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Sommaire efcmfait en Pafemb/ee des Efiats ge^ 
neranx des Provinces - ZJnies tenue k Bergop^ 
foon , le dix -hiiiQtéme jour de Mars i6og. 
par la bouche de Monfieur feannin , tant au 
nom du %oy^ cjuedu Roy de la grande Breta^ 
gue, dece^uis^efipaffe entre les Ambaf odeurs 
de leurs Majefle^^ & ceux du Roy d'^Efpagne^ 
& des Archiducs , e's conférences faites fur le 
JuJet de la tre've a longues années^ depuis aue 

. *ff*^fommesarnvtz.a Anvers Jufques knodrc 
- départ. - 




O T R E plu.s grand foin a clèé cfdircs confc- 
rcnces de faire connoiftre aux dépurez des 
Archiducs que vous , Mtflicurs , vouliez 
achever & conclure la trêve à ce coup, ou 

*r ” ^ ^ ^ ^ ^pres tant de remiies & 

longueurs iJs en recherchoient encore d'autres , que nos 
oys& vous auflî entreriez en foupçon que leur conduite 

àV tcmpsàvoftre dommage, & 
a la honte des Princes qui font vos amis & alliez, Jefquels 

f ^ ^ 

occafîons ou prétextes de lon- 
gueurs & difputes de voftre codé, nous .ous avions i". 
flamment p t.es d acceptet tous les articles de noftrc p t 
jet fans , rten changer; & qu-c„6„ apres pluficurs ron- 
teftauons vous auriez acquiercé aux «nftils qui ,o« 

. . ^ * edoicne 



4 Negotiatiom 

eftoient donnez delà part' de nos Roys, du moins en^ 
/allant fi peu de changement qu’ils n’auroient aucun fu- 
*jet d’y trouver à redire. Vous nous avez merme doni^ 
voftre refolution par elcrit , avec pricre de tirer la leik 
en nous failant déclaration bien expreffe que vous n’en- 
tcnditz plus prolonger la trêve 7 “hÿ'fdrcir de' la Haye 
pour aller à Bergoploon , & moin^ encore envoyer vos 
•dèpbrez pour traiter avec eux, julqucs d ce qu’ils y euf- 
fent fatisfait , & donné aufft leur relblutbn par cfcric 
confora^mentimldits articles. r ^ 

Et fur cequülsnousauroient'rerponduà rînftant j/t^que 
les voulqiî- contraindre de figrîcr les articles ainli 'que 
•vous les àyezarrefté fans y rien changer, cftoitleur don* 
-ncr laloy crophnperieulcment, dcqu^ilsnelc jxjuvojcnt 
fouflrir : joint qu’au -peu de temps qui reftoit de la. tré- 
‘■_ve , laquelle devoit nnir au quinzième de Février ^ & 
On cftoit lors au onzième , il ii’y avoic moyen d’aller 
vers -les /Archiducs pour recevoir leur commandement 
' Comme il eftoit necciTai'te, puis apres noiM dire "leur in- 
tention, & éri conférer & reloudre s’il y avofc, quelques 
difficultez; ainfi il eftoit requis avant tout œuVre de 
prolonger ladite trêve. Ce qui fut -enfin apr« 
'-donteftation’ confcnry par nous pour tout icmi rffois^c 
Février : y ajobftant neantmoins , s’ils ne nous doh- 
-'iioietit la refolution dés Archiducs confortne d nos ar- 
ticles dansle vingNquatridmeque ncujs partirions le, k.p- 
démain pour trous en retourner , ■ & qïi'ils h’auroiCut 

■ pourtant aucun juftciujet de fc plaindre’que vous leur 
- donniez là loy en’les ’prelTarrt de figner les articles, ain|î 
'qu’ils ont 'cftéarrcftez par vous, dautant que voüsnetiès 
• aviez pas drefles. ‘ Mais nous 'co'mtne' entremetteurs & 
^médiateurs , après ttravOiT premiercmént conféré avec 

eux avant.lcur départ delà Hayej piiis-les avoir rois au 
p^h'is prez'que nous 'avions peu de l’intention des uns dçs 

■ -auî-réS'J ‘Bc^dc cc.qùïhousfcmbloit ralfonnable pour le biw 

''&la'fcurçtç commune (de Vous., , ., ■ • -• 

'i lls^hé 'firctir autre rcfpbnce en cette première ,çwfc- 

tmh- féconde, "apies ht îéêlüre aés ’articlês'donc 
jsî'jtd.'v “ *• copie 
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de Monfaurfeannin. ^ 

copie leur fut donnée , Que celuy des contributions eftoic 
du tout injufte ; & ne le confentiroienr jamais. Que fcroic 
auflî une trop grande dureté & inhumanité de contrain- 
dre les habirans du plat pays, lefquelsontfuportcfIeschar> 
gcs & injures de la guerre plus que nuis autres, à les con- 
tinuer , lors que chacun ;ouïrott du repos & de quelque 
foulagement. Nous deduifmesnnsraifons au contraire, ou 
phiftoftla ncctflîtc decette levée, du moins pour quel- 
ques années, &qu*on les pourroit bien modérer apres, 
mais non ofterdutour, Qi^e les Archiducs en rcccvroienc 
de l’utiücc de leur collé aufïi bien que vous, Mellîcurs, & 
que lespaïlanscllans (oulagez des autres injures & violen- 
ces de la guerre, fuporceroient ailémcnt telles levées en 
vertu d’un accord mutuel fait du confentement des deux 
partis, & non plus avec hollilire'. Nonobftantquoy ils in- 
hllercnttousjoiirs & avec vehcmence pour les faire oller 
du tour, famconteller pour lors fur aucun autre article. 

Monlîcur le Prefidem Richardot s’eftant contenté de 
nous dire outre ce que delfus, qu’il s'en iroittrouver les 
Archiducs pour aprendre leur dernière rclolution , & nous 
la dire aull.-toft fans ufer d’aucune rcmife, dautanrqu^ils • 
clloient lors pleinement informez de la volonté du Roy 
cfElpagne, &n’avoient mefîne plus befoin de la venue di| 
Confclfeur, qui neantmoins cftoit attendu de jour à autre 
à Bruxelles j Que les longueursdu pafle eftoient pluftoft 
venues de voRre collé, & de la rudelTc des conditions par ' 
vous requifes, qued'eux; Que Ton voyage pour aller & ' 
retourner ne (croit que de trois jours; & nous ayant dit 
1 intention des Archiducs dune feule fois làns y aporter au- 
tre deguifemenr , feroir à nous de faire apres ce <^ue nous 
j-jgerions pour le mieux. 

Il partit par eflct le lendemain rreiziefme de Février, ' 
& retourna le fcizicfme au loir. Le kn Icmain dix-fep- 
tiefmc fur ks dix heures du marin eflant adc’mblez , il ‘ 
nous répéta derechef, les Archiducs ellre informez 
pleinement de l’intention du Roy d'Efpagne ; puis fe 
mita faire lefturc luy-mclmc des articles de la trêve fé- 
lon vollre rcfoiution ; accorda la préfacé; Et venant 

A 5 ‘ ‘ fitrl 



6 ^ , ■ Ncgotiàtions 

lur l’article <le la liberté , déclara combien il cftoit grief iir 
Royd’Efpagne de leconfemirj mais qu’en confîderation ! 
des Archiducs qui l’en ont prié avec tant d’inftance & ^ 
de fubraiflîon , ilyaconfcnty contre l’avis de fon Con» 
fcil. Er en faifant chofe qu’il jugeoit cftre contre (à digni- 
té & grandeur , inUfla apres , comme il avoit déjà fait en la 
première & leconde conférence , pour ofter l’article des 
contributions , & en déduit derechef les raifbns, avec^ 
raefme vehemencc qu’il avoit fait auparavant , aufqucl-' 
les fiftnes relponce fans rien obmettre de ce qui pou voie _ 
cHre requis pour les perfuaderj mais ils ne fe voulurent 
laiffer vaincre. La difficulté fut apres fur le commerce des 
Indes qu*il nous déclara d’entrée cftre confenty par le Roy 
d’Efpagnc de gré à gré , fiir ce que nous leur avions remon- 
ftré avant leur départ de la Haye , que vous Meflicurs, 
l’auriez plus agréable dccefte façon que par hoftilirc, & 
déclaré mefnie qu’il nous fembloit expédient de faire' 
ceffer toutes aéb'ons qui pourroient cftre caufe de rom-, 
pre la trêve , & de rcnouvcller les inimiiiez & injures 

paflees. I . . 

.Mais quand il s’expliqua plus avant fut cet article, il 
nous dit qu'il fuffifoit que fa trêve fuft generale par tout,^ 
fans diftinction de lieux ny de perfonnes, comme il eft* 
contenu en noftre article. Et pour le regard du commer- 
ce, qu’il' fûft limité & reftreint en cequieft des Royau»; 
mes & pays du Roy d’Efpagnc , à l'Elpagnc & és pays, 
qu’il tient en Italie. Dautantquepour le regard des lieux, 
places, ports & havres qui luy apartîcnnenr hors Icfdits 
pays, & meftne és Indes , il n’entendoit aucunement d’y 
accorder ledit commcrcei Et pour le regard des autres lieux 
qui ne font pas à luy, ne "vouloir empeCcher que vous Ser- 
ves Cujas n’y puiffîcz traficjucr fî bon vous fcmble; eux 
offrans au nom dudit Sieur Roy, défaire un traite parti- 
culier qui contiendroit fon confenicment , duquel traité 
quHl avoit minutté, ainfi qu’il luy fembloit devoir cftre' 
fait, il nousdonnadeflors copie. ^ 

. Nous Bfmcs refponce., Piiis que la trêve devoir eftre 
par loucj'^ar alhfî aux Indes comme ailleurs il cftoir 
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det^onfirttr JtMtmn. y 

bi^n ra^nnable auffi de rendre le comroereel^re&ge* 
neral, (ans excepter lesJieox, places & ports que ledit 
Sieur Roy tient anx Indes ou ailleurs qu'en £fpagne&Ita> 
lie. Mais ils répliquèrent ^ que les voRres n'ont jamais 
trafiqué és places Si ports qu'ils ont aux Indes, & qu'en 
traitant la paix vous ne l'aviez non plu« prétendu. Et 
fuffilbit bien que le Roy d’ETpagne confèntifl: de ne vous 
donner aucun empefehement au trafic que vous pour* 
riez faire partout ailleurs és pays & Eûats des Princes 
& peuples qui vous le voudront permettre. Ce qu'il n’a 
voulu eonfentir jufques icy aux RoysdeFrarKe & d’An» 
gleterre , par les ti aitez de paix faits avec eux ÿ en forte 
que s’ils y vont, c'eft à leurs périls & fortunes. Nous 
leur difmes encore là-deflus, que vousaymcricz mieux 
y aller de mcfme façon, & avec hofliliié, que d’avoir 
legréàgrcreftteint en la forte qu'ils le veulent donner; 
mais iis firent refponce que Phoftilité des autres nations 
leur eifoit moins incommode & dommageable que la 
vofire. Dauranc qu’ils n’y vont avec armées & grandes 
Aortes comme font vos Marchands, mais à la dérobée^ 
& avec deuxou trois navires feulement. ^ 

Nous y adjotirafmes enqore,, qu’il n'cftoît aufli rai» 
fonnable de reflreindre le commerce du coilé de l’Eu- 
rope en ce qui apartient au Roy d’Efpagne és Royaumes 
d’Efpagne & en Italie} mais rcllendre & dire generale» 
ment par toute l’Europe, au détroit de Gilbartard, es 
coftes de Barbarie, en celles de la Mer mediteranée, 8c 
au circuit entier d’icelle me^, comme aufü és II fies des 
Canaries , dautant que les fu jets des Roys 8t Princes 
qui .(ont amis & alliez dudit Sieur Roy, y ontletrafîcde 
gré à gré. 

Nous eflans feparez pour voir leur eferit, & Icur’y 
faire refponce en la première aflemblde, nous trouvaf» 
mes qu’il n'eftoit couché comme il eftoit requis pour 
voflre leureté, Si en fifmes un autre qui fut rejeté pas 
eux, puis un fécond qu'Üsne voulurentnon plus accep- 
ter, dautant que nous faifons exprcfTc mention des lu» 
des : eux nous dilansquç le Roy d’Efpagnc vouloit bien 
. A4 con» 



de Monjtewr ^efLnntn. 

«jrét A <îüôy nous DCiKoulumesconrcBîir, ny perBSçt-?- 
tfc qu’aucun ciiMîgctnent le 6ft au prcitii«r article , ny 
pareillement que Kautre fût ofté : Leur (leclarant que* 
vous feriez encore tres-grandc difficulté de vous eoiucn- 
rcr des circonlocuricns dont nous avons efte confraint*» 
cTufer, pour nous accommoder aucunemcnc à jeur de-, 
ffr; car les plus (bibles onttou&i'ours railonde faûrecou*; 
cher les trairez (î intelligiblement, qu’il' nly ait aucune 
amb'guité qui puiife donner (ujet au plus fort d'y taife) 
des tntetpretarions à (bn avantage contre, le >(ensi&:il«^' 
vraycititcll^encedrs traitez.; . . t i î.i.q 

.' Apres plufieurs difputcsfurcescicrits, ilsprireiircfon 
Jution d’eavoycr Wonfieur Verreiken vecs les .Archi«> 
ducs ) lequel retourna le quarrielme> |our apres (on'deM 
part fans avoinricù fait. £c lors ledit Sieur Prefîd.enc 
Richardotnous vint trouver ^ .& nous pria', ( daurant que? 
nous efiionsrau vingc^'cinquieine. j-ainfî:au iouriapqucl; 
nous leur avions dit que nous; devioos paettr J dp leuc. 
donner encorcTdcuxfours, &qu’}liroir lüy^efmétroü^ 
ver les Archiducs , donemot^r ffrmes grandeddHcpUd^ 
craignans que ce cklay fut recherché àtmauvais de(Tein> 
& pour gagner le dernier jotir de la' treve, afin dede* 
mander apres une nouvelle ptolongacion* Y efeant enn 
fin allé avec noffre confentement il nous fapoctaqveles 
Archiducs accordorent, i’éftrit ’qui comtent le i premier 
article, en odant d’icdoy, > quelques ixiiorsi'^’il noui 
voulut faire croire n’cftre-fuManiiclsi^id’awun pr«itt« 
cÜcc;, donrdirmésrofas;. .Etaprestmeaiïeerlongueconti^fi 
dladoB quii tefmoignoir leur xolecc&défdaifir,,,ilacijpKT 
lia pois'.qu^on.QC vouloit éien. donner auur prieiiost. dol 
Archiducs qui Je faifoienc pour .conreotet. mQunemeal 
i*£^gnc', & qti^aa (x?mpaireari;kqr.t«noit|ie.piédfuna 
gorge ipour feevir â là p^ffion deiquclquiâf particuliers 
qui;$*opinâafircQC d oercomitterrei^; >ne» ictufemem '4&H 
' xifeo pt^eR toure difeertéi&feiireéc^ aiois p^utr 
avec desttridts xpiiiayénc.dcl^ IrontcivUt donrs&itdo dép 
^ffîr du Rx >7 Bl^iagne v dis y conicaciiKikr^r&t)u’il^6br 
,melole iaferé dans k genetjaiivcputs^ucamucn^k 

:i . J 7 ffMr 




10 ^egotiations 

vôulforts adcordcr autremenr> & qüant-à rarriclc fui-’ 
vàni , il ne fïit accordé pour lors » ny pluiîcurs jours apres j 
mais feulement peu avant noflre départ. 

Iis firent mention en fuitte de l'article concernant le 
commerce du païs, & noos voulurent perfuader qn’il 
n'cfloit raifonnable , & nepourroient aucunement fouf* 
frît qu’torr conrinuaft en Zelande les grandes impi>fîtions , 
ny la forme desleve'es qu'i's ont faites durant la guerre , & 
pendant la ceflation d'armes, en quoy tous )cs<Princcs 
voilions* eftoient inrereffez aufli bien qü’eux :• Et li oiv 
penfoii continuer cette rigueur, ils s'dh fçauroirnt bien 
revaticher avec des moyens qui aporteront autant de 
dommage à ceux de Zelande, qu'ils leur en veulent faire 
fouffrir. Mais noos ayansinfifié qu'il ne faloit changer 
aucune chofe en cet article, & que la tre've faite ilsen 
pourroient conférer amiabiement, & y pourvoir de grc 
à gré J ils nous reçurent bien lefpondre, que l’articlc v 
ainfi qu'il efV couché , demeurant à la diferetion des 
Eflars, ils rr’en vondroicm^rien quiter apres, arrendo 
que le traire ne laiflvroitde fubfifter* L'article ne laifia 
louresfois de demeurer nonobffant leurs raifbns , eux 
fc prômecans qn’i! feroir fjngé necelfaire d’une paît & 
d'autre pour la commodité mutuelle du trafic d'y faire 
quelque changemenr. 

- Qiiant d la durée de la* trêve ,• nous avons tousjours 
infiftê qu'elle doit effre de douze ans au moins, & eux 
fê font arrefiez fur les dix, & neammoins nous. avons 
bien reconnu peu avant noftrc départ s’ils ne vous peu* 
nenr contenter des dix , qu’ils aimeront mieux accorder 
)es doirze que de rompre à cette occafion , dont nous ^ 
(vmmes comme alfurez. 

i C’cfl ce,iqui s'eA.paflcennosconferences', dont ayans 
adveny les Rqyi'novMaiftres, afin d’en avoir leur advisj 
le vous faire enicadre au merme temps quenous vous 
ferions te vapoit ils^nous ont mandé qu’ils n’cfpcroient 
pas quel le Hoy d'EfpagnCÿ lequel a. fait publier par toux 
%|ü’il n'aécordctéit jamais l’article de h' liberté félon qu*il 
contenu ,cn np0jce ?rojet y «y le commerce dcs^Iades, 
ï à yeuft 
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de ^J^Otnjîeur feannin* lit 

y cuft voulu confentirî qu’ils n’cftimoicnt non plus que 
ies Archiducs, dont les fùjets lom fort intcreffezau com- 
jncrce du pais, vouluflciir accorder l’article dudit corn»; 
mcrce ainfi precifémcnt qü’il a eftc mis en. noftre projet : 
mais puis qu'ils l’ont accordé . & figné , comme auflî tous 
les autres articles, fors celuy des contributions, & qu’ils 
lemblcnt encore vouloir confenlir celuy des douze ans 
pour la durée de la trêve, ils ont eftimclesafFairescftre 
à prefenr en fi bon eftat , que vous pouvez conclure &• 
palTcr ce traité avec fcur“eté& grand advantagfc. > 

Attendu mcfme que l’ar ide des Indes, ain/î qu’il ,cft 
mis dans Icjtraité duquel lis ent veula copié,, eft à leur 
advis fi bien & inttlligiblcment exprimé, qu’il ne peuc. 
recevoir aucune ambiguité , ny manvaile interprétation 
à voftrc piejudice, en conjoignant avec ledit article le 
luivant,' par lequel eft dit que la trêve ne commencera, 
hors l’Europe, & les autres limites defignéesau prece- 
dent, finon iin an apres le traité, pour avoir loifird’adp 
vertir les forces qui y font de prefenc , de ne plu s com- 
mettre aucun dde d’hoftiliié, Icquclariicle nç'pcutçllrC, 
entendu que dès Indes; . Aufti ont-ils'- fait par. un bien, 
long temps difficulté de l’accorder, & nous ne l’avpnv 
obtenu que fur.l’inftant de noftre départ, commeilaefté 
dit cy-dfeflus. Et neantmoinsnosRoys, nous ontencor 
rc donné charge de vous dire, que pour contenter & af- 
furcr ceux qui y pourroient faire quelque difficulté, ils 
offrent de s’obliger par le traité qui contiendra la garan- 
tie de la trêve, au ^eas, que vous (oyez troublez & empe,-. 
fehez audit comiTiçlte des Indes, de ténir la trêve poui* 
enfreinte, & vbiis'àîfift'e^du feceursaciqucl tlslelc- 
ront obligez, tout ainfi que fi elle eft^oit Violée & rom- 
pue en tous les autres du- traité. 

Nous vous exhortons & prions donc de leur part, de 
ne vous plus arreOer à de.vainesdifputcs&conteftations 
qui ne forvqnt qu’à, 'faire couler le . temp.s inutilement j 
vous en avex ^fia trop per^u, ^ta longueur &irijcrolu; 
rion yous eft tréf^dümn3agcabieVfilIc,;Vous,met,pn dé^ 
^ncc les mp des autres j 

-.b ^ * À 6 ‘ i ' ''Eftat > 
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ïftaf i ’ feirc>.tbttiber'ieh',faftîons':-ati ifîcU’^fl^OTiflr 
prow»pfic i*fbloiion-.«bus -l-eOT|ûlS3»bB5yh&; ieriaibonfaaiH 
ftrs à dkthmi-ifi.VèuftibTezeiiiifîtàSeœn/ïpii^uris^' quel 
tôS 1 intbntIbHS . ont (tion^itrii 'iei^jfeinblfeibtc*, ôi a ir?»yjeB 
«tt ibüi~c|ii’an'wœ(ràc '.fié .^icin ^rbif^Voii cèon 

fervstfVbftnspàïS.' î.!<o/- - • ; ; . •- vj ’-l 

• ' Votts «e renconkreréï! jamais taht de cbof» TOtijoin** 
its ewftmiUt pOOTi ^euraider^ obtenir éoirittééaSvaj»-; 
iligcojt <oai(n&à prelfor.'^: Lc$ Ardhidud'lhm^ainaieuri; 
de la paix, •igeüoy d'Ëlpagtic leà>ûthcràdefoondin<^ 
4b^l!ire^ttmiC( Ubs Boiàe vh^eftcâtflcur îconôdcratiôn. 
£>rt»:f: l^ndsnl^}^ o^.elT^’idc&pafrecjîde vbfthe 

• Avrtflé^ri fbfir>deîmibree fèimcs id^eihftans k* 'Idu^ pp 4 >c 
miefe a^dioh j! & n’ont eu cnIeinftteT]u’nn inefnie »A* 
«ii èn la confluite de cette saffiiire^ Sotsiitre qctaiikfair. 
<JtmRoiihri<laiTcnTànt qu’ils iné kedknt aaounentenc 
abanilpftfierie^ibih detbflÿe cooferwMSoP j <. & loitlds rcod 
eiwfidürnlons «iriêtrd3le-x>nE tib: ’qeücs qiit.ontîlndintip 

voaixâiat î'wftihtXB^iiw «raitomtàvccvm»»/ 
4 e iè»A(fe«itwià' 'Oét.aéeordJ Lâlijflas §ralïtki:pnufcntc ^ 
a&ll^e9>^diin)pK)rtatléogr)efi.d6 idè Boponboné? 

âfide -cbflfi jettsEqt^pipfc» det'dm^ toltcfiabgeBtoos arrèl 
wl)t éh‘ti«ftabjliiéfdÀ'ciïô<fes ^Kimaihe^',ii& tiea 
ret des iliottwocs. qui^kendent itnpoâaWdce qui eftoifcauî» 
pàfa^attitafeiêv-- i-i- i ^ 3 'to <' '>>' 3I» ù: jû j» 

tli . •r/ro;.'î 'î > ‘nïrA Ja'jiünuo.J v 'jp xmtj t 
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Wrion idc^â rtw^'jtfïïjôcs^k îà^ndt‘6:^oï,s-i''è6iïlit 
¥é/ffi= îks4it«ift^de^èfWètffs7ysadp'«kz «te^ <¥« 
a6»fi!^^:illéV^à afiftf-qü'a ♦bBS^t^^aî& ^iSasféWë 
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de féannin. 

<ïc ladite trc've. Les députez des Eftars par delà auront 
pouvoir de Ja prolonger pour plus de tçmgi ^il eftberoin; 
rrtàisrioas'éfijèrônsebacün eftaht ferén' dfipofè’à Faîre'Hnir 
ce travail, qu’il y aura alfez de temps pour y mcnréla 
derniere main , & nous le délirons ainfi de melmfc âlfeftiorf, 
dont nous vous baifons tres-humblement les mains. Com- 
me cftans, Monlieur, Vos. &c. P. lEAKNIN, t)E 
•KUSSYj RL. SPENCER, ET RODOLPHE UVIN- 
>NOOD. ABergoploonlfevingt-umémeMarsiéo^. ’ 

; .;i 'i'. : i . . ■ : ■ ■ ^ > i 



\j^kth'hitre de. 'MonJtfHr f^emnin \ 

Rfchardot dudit ioréri - 

.-•J',.- 

M QNSLBURj ->Nout tiperonsde roif»J^oir^(>rtifr^ 
-tofti, il>ieHy>^Tecdefird*ac(li;»ef«e^i 

d^ti<b)eil ’^ancép lat dâhr j|'et|>are le4x*^2^<F«lr 
3é#Ké idc Betfauneiqm a icy /cbâCge «Puti 

ois , ^dèlîpeide «rcniràlAmvere avec mbplwy 
wMC^pour! i«pp0i$ yaroir'detfieurd qüan%ou cttvq fôtm, 
ICisMcm vifies dupaTtÿ^&r de la paffèr-ch 
iAMetïtagtk. jevotfs fuplie breA,-numblemetit luy Tbulvir 
^ifé dôHAtr unp^epot’t de fon'Akefle, » que ce tn>i)n|>ct* 
^fcluypüifleàporter 6^1 vous plaid. <^’<dti)i)eairi&fité'de 
*jèûfrellb«njrf défie de voir.» Noas'clêrifoti» tout eftfembtetà 
^'MbuficÀrlC lUâtq^is pbu^ Ics pédeporrs'dë» Mclfieut s-lés 
^dépütfeÿdes ElWts;i‘3*«lMkcwe<i fe PenlTe fttppliédewirfc 
-^dUrtblfît fiW¥ ledit Steür dé WbunCi qu*41 me Veoft»»- 
'tôrdé^ rtiaii ie m’Chfuis ;iklfefî4^usprm«rti»d »t5ttf , 
'Jéfittfük de Vdusceftdrt (e?vfcc^i^4)Utnb1cd»»fl«r(me'-i^^ 
' fèiïliort', ^iîéint jfe ptife £W«u i Mohfièur/qu'il^ousdbnlicea 
‘^parfbftéfantîf hêbréuTc ^ loheüe Vio. De BetgopSioïi ic 
liflàti 'iléàf: 'Ybrtwri" i 

7jij» .‘ij Ki&inÆiitfiirf.oo li;'cq ?.nr,vc j'ij .«i 

•Oînt oH nnr'r' -î.' ‘.irn A .^tÜ sW 

•?nag fij lit)! r;!)iOTi;--.( u*iîn*;p /i..' itn tuc, •jsrt 
co/sbjicq et ob {liu&^bA'o i3 liui'l ïijoo t aln 

•pitl.l * Lettpf 



Negotiations 



'Àé ^^HàlîJoHr yingt-uniéme M 
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' ■ - ■ ' - , . c:< 

'//Eftint arrivet en ce lieu de Bergopfoon le Vendredf 
^ricjïiémede ce mois: le lendemain fur les’dix-heures du 
matin oousifufmes.enii'adembtce generale '.des.. biVâts 
pour leur faire enrendre de bouche la refolution qui- 
avoir cfté prife duicolfé des Archidffcs fur leurs artieiW, 
& qu’elle cftoir conforme. à. leur de/îrjors çnrariicledcs 
cbfrteiboHoHs .•* puis apresMeur avoir "déduit 'Ibmmaitè* 
ment les difficuliez 'qui s’eAdieht preientées , leur fuc 
donné un eferit qui cuntenoit tout ce qui s’eft palTc en 
nos 'conferences j duquel leâute faite'ehiods prcfencçs> 
icommeauili des, articles accordez & lignez parlesdepu* 

• tez des Archidticsiv ‘ils en demeurcteoeciorCi. coréen* , 
rfious avons bieniccu depuis qu'aucUns:/d’cnM*çux’ay*qc 
<,qüe forrir, dirent hautement qu'ils ne penloi^ntpa&qqe 
,)[kouseu(rions.tant obtenu y'ô(>i>Qus reconnûmes aufli dés 
.lors que chacun fè difpofiir à recevoir la tvévcK, Outre 
:Ce!qui touchoir aux affaires general es, nous avions pris 
refolution, entre nous &vles députez d’Angleterre, avant 
-.que partir, d’Anvçts ,.de faire rçiu ce qu’iljiqys fétoic 
tpoffibjey Jars que nous ferions ;pré$ defdirs ^ieuni H> 
rilats, pour donner contentement .à Monficur;le;Pi;infie 

Maurice, & aux Semeurs ,de'fa maifon ,,i)tann afqi 
-idç 'rendre toutes choies plus faciles ,< que pour faiçc 
^reconnoiftre leurs tnetites'^ lervices , ayans dit ai4- 
dics députez d’Ahgtcieriie que voflre Majeflé nous l’a* 

• voit ainü commandé , Sç • qu^eile le jugeoie mef^ 
.'.me Beceffaire pour le bien, de cét Hftat , ce qu’âs' 

momretént d'apipu^er, M vqiilpir aufli jpij^C’|w^c 
nous comme en ayans pareil' commandement dé leur 
Maiflre. A cette occaüon nous fuîmes derechef le mcG 
me four fur les quatre heures du (oircni'àflcmbléegeue» 
raie , pour leur en parler d’Aâcôion - de la part de vo» 
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MajeHcz , & les prier d’y pourvoir ivimt quç pKridre ro- 
folution fur i’affàire generale , du moins en mefme 
temps , eux pouvans ^ire l’un & l’autre fans remife, at« 
rendu le grand nombre des députez qui cfloicnt en leur 
afTemblée , avec charge & pouvoir de faire tout ce. qui 
feroit requis pour le bien commun , leur pouvans dire 
avec vérité, que relie gratitude envers les Seigneurs de 
cette maifon en faifbit partie j Ce qu'ils prindrentde 
bonne ^art, promirent de s’employer & de nous y faine 
la plus prompte & favorable refpunce qu'ils pourroient* 
Dont Monfieur le Prince Maurice , ayant eftç averpy 
hiconiinent apres, & des propos éivorablça qucinoua 
avions tenus de luy, & des autres Seigneursde fà maifob, 
nous en remercia, & montra d’en eflre obligé à voftte 
.Majefld, à laquelle il reconnoiflra tou.sjours devoir tout 
le bien qui en avtendra. Nous è viens des long-temps 
.préparé les volontcz de ceux qui ont plusde pouvoir en* 
Ire Ids députez , mefme celle -du Charme pour y aider, 
& depuis la propo/ition faite , continué & déclaré par- 

• licHlicremeht ce que 'nous délirions , tant pour ledit 
Sieur Piince Maurice , Mbnfieur le Comte Henry 
:frere , que Monfieur le Comte Guillaume, loutayatft 

enfin fi bien fuccedé qu'ils en font demeurez fort con* 
tens & fatisfaks. Quant à l’affaire generale ils y ont 

■ fait de nouveau quelques difücultez , mais toutes legerev, 
& qui ne font d’aucune confîdera.iion , finon <cUc de* 

>«onccibutions‘ÿ qu’ils confeutent bicn.de quiter, pour- 
..'vcu qu’on demeure d’accord des 'limites , non autre» 
s ment,, nous prians de faire en ^rtc quccçla fbitefelah'* 
cy par- le melme traité fans le remettre apres 5 mais leur 
ayans fait connoiflrc que l’article atnfî qu’il eft conceu, 

• oblige les Archiduc! de convenir promptement defdites 
: limites, pourcejque les contributions peuvent eflre le» 

vccs jufques à ce que ce reglement ait eflé&ir, ilsyont 
confenry & laiffé à noftre jugement & conduite de les 

■ hire régler précifémeht par fe traité , ou de kremetire 

■ apres ; ce que nous ferons atnfi qui fera trouvé, pogr le 
mieux ) ayans tousjoars .qc but 4’éviter,/aut9nt .qu'il. f^- 




na pDfïîMe ; i»OTe» ]ongüWf8''’,'l:& nwydl« dilRuJtèi, 
:^ tfi bicpi requis à la vcHtéde demeurcp d'accorddeccs 
•limites 'apres la «éve, H onneild peur faire devanr, afin 
■iq«c quelques dilpuies ne^ftfrvicnûem à cecre; oécafionv 
len qoof noos iie-voyons pas'qo'on ^ilfc prendre autre 
finon que les boui^ , villages, & homeaifx qui 
tdépendenc des villes', ■ terres, &Seignenriesd’unepart& 
ul^aurre , (ùivent le chcfrlieu. Noua l’avions auifimisde 
t««tie façon en no(bc premier projet, ‘ quoy iaif^nt toils 
.les» villages qui dependenr de Breda’, Bergopfoon , dt 
vOnaveV'lefquels fomairpaiîsdeBrabam , lenoor ducoiiié 
tdes<Eftats'’,‘'mai«' les Archiducs>etr ont rousjovrs fait dif* 
cficulié, de maniéré que’du paiTéy les uni& Icsamresfe 
ffbnt accommodez avec quelque confufion , maisfimsdil- 
ipute ny querelle, pouree que les Païfaus ont mieurtaî' 
payer les redevances de cotuributions auï uns<& aite 
autres, que de fcuflfiir pivCiy!es’kft»firiiri'»''LcCkovio<e 
fByanr cy-devant dit à ïbadcoqu’il'eftoit 'Taifqrina de 
fegler les limites de cet(c fouon ,- il: luy a rcrpèndu' qu’fls 
Mifoieni difficulté , pTUKipaleinewf à caulè dbtla 'ReW- 

r ’bn^, en laquclleaueun cbangcmetitn^deftéfaitjufi^ès 
prefènt eldits villages» & s’il eft déclaré 'a nommément 

{ >af ce traké, qu’ils doivent fuivre les villes tenués par 
es Efiars, ils y cflabliront au/Il-roft Icar Religion j' & 
t banniront la Catholique, ce qu’eux ' défirent d’iviief j 
'mais fi leur refosn'efilbndéen autre raifonyl les Ëfiasac* 
'b&rdetont bien ’qu^aucon changement n'yi Ibk finc,-'& 
-'Ils itous’ font desja akifi'pilotnis. '^^'NoBsera^iusnsrouMrs* 
•■fiais qù^tre cette cortlîderation ils n’en ayerjt. encore 
^id’aorm $ alçavoii<, de faire reHortir les villages en cas 
» d*apel i MaÜnts, éc d*y prendre les aides , 'comme Ü» 
' fisnt ès antres lieux ide Brabant. Oca^ileftainfi,'' il fau* 
■tira laHTcr cét article apres le* traité y ou bien yeherdkr 
^ quelque autre' eivpedient-qiitmtait aucune longneur. Ils 
»■->«« veulent 4onhdt -que^-ttoh<«»ois peur la ratification y 
li'fembki'atdrit<p}e:ik^mps:doit4uffiitq ,1 vofire'Ma> 
quUI' îè:|foudrotr|duTo(V accourcir'qu'a» 
Inde» qtie nous «ai- 
** gnion» 
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gttions xJevéir eftré le plus debatu, n’a pomrew de diffi- 
culté» & om trouvé cous, qu’il eftoit couché plus imel» 
Hgiblement pajjiToftre article , qu’il n'eftok pas par celuy 
dps EAau. Il y a eu quelques autres légères dtfficuhez 
donc nous' ne fairgs^ky aucune mention, pouice f^’ils» 
s’en Ibnr remis à nous. Enfirrlcs Eftatsnous ont prié & 
requis de vouloir pafferdés àprefenr le traité de garantie 
pour la trêve , & d’y inferer qu’on les tient libres pour 
lôusjouts,* à qcioy leuraeftérefpôndu, qu’il fuffit de fai- 
re ce traité apres la-conclufion dc le trêve, l’offranslors 
fans remife j mais quant à la déclaration qu’on les tient 
libres pour tousiours y que c’éû chofe fuperduc , 
ne leur lerviroit de rien eftanr ncantmoins aifé de tai« 
re le traire pour la garantie, cnfbrtiequcce qu’ils requiè- 
rent pour te regatd y foit conapi'is fans l’exprimer nom- 
mément. Ils nous ont encore demande, au cas que le 
Eoy d’Efpagne falTc difficulté de ratifier, & par effet \ 
n-’y air fathfait dans le temps promis , ii voftre Majeftc 
& le Roy d’Angleterre ne tiendront pas fon rrefus pour 
contravention à la trêve. Surquoy il lenra auffi cftedir, 
que ledit Sieur Roy demeure obligé par le traité en ver-' 
tu de fa procuration , quand tst&iz il ne voudroit rati- 
fiet i & les députez d’Angleterre ont adjoofté , que et 
refus,. s’il le fait t doit eltre tenu pour infraftion y Et 
nous, que ce fera aux Effars de le déclarer les premiers, 
que les Princes qui {ont leurs amis feront apres ce qu’ils 
jugeront cftre rcqais pour leur bien & feurcté. Ge que 
nous voyous dcraiiéux cft , ou 'ils Ce fcüniffent tous en- 
lemole i & montrent ne vouloir plus rctourr>er d’bu ils 
farit lordsi.ii'Iousenvoyons demander despaflfe^bftsâur 
Archiducs' pour les depUtezdesEftats , avec la prolonga- 
tion de la trêve pour le reftedu mois dans lequel temps 
on cflayera de conclure tout :& s’il faut quelques joursde 
plus, les députez desEftats auront pouvoir de la prolon- 
ger pour autant de temps que nous leur conleillerons. 
Nous partirons le ving-troffiéme pour aller à Anvers i & 
Lcfdits Sieurs députez le lendemain. Les affaires font en- 
effat que nous en tenons le iuccez comme affuré , donc 
t. . . nous 
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iious donnerons avis à vôftre Majeftéde'jourâauire, jSf' 
cependanr nous prierons Dieti •'’SlRËj qu*il'iuy don- ■ 
ne, &'à fà Royallc Famille louc heur Scprofperit^.'Oe • 
Bergoploon ce vingt-uni<fme,jôuif dft>Mart Wo^i.<Vos> • 
&C. P. JEANNIN, ET-DEiRUSSVi.'-'i '-'f’ ^ 



Lettre de J\donJteur feannin à Monfieur de P'iHe-^^ ' 
, roy y dudit jonr.,. < : 

* ' - î . . , . i 

* » 1 > 1» / / 

M O N S I E>ü R, Si je vou» ay efitrit avec trop ’ 
, de chaleur par mes precedentes kttres, 6c fans avoir < 
a(kz coufideré les vcftres , je vous fupliVde me le* par-^ 
donuer. J’ayprh ratltdrpeîne^pourctmduire Faiiàittc'en ‘ 
^quelle il a pieu au Roy m'employer, & f oy receu tanc< 
traverles , d’où je ne les dèvois pas attendre," que quel- ’ 
Qtie (bupçonme porta lors à vouscfcrire,.aulieuquc je 
devois plutoA loufEir:& didimüler mon déplaifir , peut-' 
eftre mal fondé > que de m’en plaindre. Tous ceux qui ' 
ont contredit à la trêve de ce cofté l’embraflent main- 
tenant, jugent ce que je leur ay tous jours dit de Pincli>’ 
nation du plus grand nombre à (émettre en repos, ^eftre^^ 
très . véritable , & me fça vent gré de la pèiné , que 
j’ay prifede porter les affaires où clics font , félon le coo »- 1 
mandement du Roy , qui à cette occafîon y eft mieux;’ 
de beaucoup qu’il ne for Jamais.’ Les Eftats, àlapriere^ 
& recommandation de (a Majefté , a laquelle les depu»’ 
tex d'Angleterre (e (ont joints, ont tres-bien traité Mon«l 
(îeur le Prince Maurice ; car iis luy- afTurenc tonii fea î 
Eflars & apoimemens ordinaires & extraordinaires, ieP^ 
quels reviennent à quatrevingts-milic livres chacun an;. 
& au lieu des contributions & confifeations donr il^üif-i 
fo/f , luy donnent encore pareil revenu de qua<re-: 
vingts-mijic livres.. -Luy prometensoutrece, venant à' 
fe. marier vingt-cinq mille livres de revenu- pour 'luy. 
& pour les Siensi; Sc au cas qu’il decedc&fans enfansl 
légitimés., coofentem que Monheur le .Conue. Henay’ 

(on 
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fdïi frcre & fcs enfans apres luy (bient fabfUtuèz. 
rc encore qu*ils Iny donneronr ce revenu de vingt-cinq ‘ 
raille livres dés à prefent pour^ luy & pour les Siens’ 
avec la mefrae fabftitution, comme nous les en prions,’ 
& qu’ils feront mieux , luy fe conduifant comme il’ 
dit vouloir fiiirc, & que je luyay confcillé. Je travaille 
de tout mon pouvoir pour les réunir tous , & particu-‘ 
lieretnent pour rejoindre le Charme avec luy , lequel a 
beaucoup aidd à luy procurer tour ce que deflus. Mon- 
iteur le Comte Henry a cfté bien trairtfj car ils luy ont 
alluré & acreufes Edats julques à trente raille livres cha< 
can an. Ils ont aulH doublé les Hflats à Moniteur le 
Comte Gurllaume , qui en tirera prezde cinquante mille 
livres chacun an , & tefmoigné par toutes ces c;ratiEca* 
lions & reconnoilFances , qu’ils veulent donner conren- 
tementà leur Mailon pour la conferver & maintenir en 
bonne affeélion envers eux ; Ce qui me fait juger qu’ils 
n’ont pas envie de retourner d’où ils font fortis. Ils fça-^ 
vent bien que j’ay efté le principal indrumenr de cette 
conduite ^ comme en ayant eu commandement de là‘ 
Majefté , 8c à cette occafîon s’en tiennent fort obliger’ 
àelie. Pour les affaires de la trdve'^’ eUes ttmt en: très-' 
bon cllar, fit efpcreque nous les acheverans à ce coup,* 
n’y ayant plus que la feule difbcuiré desliiUites que nous 
ferons remettre apres le traire , lî nous nç trouvons ex- 
pédient pour en fbrtir. Je déliré aulfi qu’on puHfe pour- 
voir aux conhlcations pour le contentement de Mon-, 
fieurlc Prince d’Efpinoyj les Elfats y ont bonne volon- 
té , & je n’obmctrray rien de mon coïté. Nous fom» 
mesprelTcz de faire le traité pour garantie de la trdve/. 
mais j’ay rcipondu qu’il lefaloit dinerer julques a* ce que 
le traité fut fait. Ils en font autant pour avoir dcdâra- 
tio.') dè fa Majellé & du Roy d'Angleterre qu’on les tient 
libres pour rousjours; mais jefuivray cncecycc qui m’a. 
efté commandé , jene feray rien (ans vous avoir en* 
voyé la minutte pour recevoir commandement avant 
que palfer outre. Vou.s verrez ce que Monlieur de Préaux 
mamie pour l’affaire du marchand que vous f^avez : Il 




io J T^gotiatiom - 

n'eiva pea zv&k fi bon marchi^ que nous nous cflious ‘ 
promis , pourlcsraifbiiscoqicnuësen ce qu’il vous «fcrir, 
encore qu’il y aie procédé fagemenc y & avec tout le noefoa* 
g'c qu’il a peu j car il faut douze ou treize mille livres , dont 
donr.ë dix mjlle , & il fe rient content de la 
^tomefie qi^ je luyay faire de loy donner le lurpJus dans la 
nn de ce mois. Je me ferviray de v^;re lettre de change pour 
autant qu'il tbe Icrabefoin, (oit pour ma defpcncc, ou 
remplacer ce que j’ay pris. Ce Marchand defire ardemment 
cTcftre emclDye pour un plus grand deflein aux Indes , où 
je ne fais doute qu’il ne ferve haclcmenr , Sc eo ce premier . 
aftàire pour acquérir creance. Trois des principaux de la 
Compagnie des Indes, dont il y en a deux qui fqnt Bourg- 
maiftres d’Amûcrdam m’ont parle , pour fçavoir fi La Ma- 
jelté auroit encore afiodfion d'en faire une en France^, qui 
fut jointe d'amitié & de profit àla leur, oc qu’ils défirent 
pour fe fortifier î m’ayans néant moins dit que çcn’eftpas 
leur intention de fc defarmer , & d’y aller foiblcs dorelna- 
vant, çnqore que ledit commerce fuy ait elle' accordé dc.- 
^téigré. jclcur ay fait bonne refponcc en termtsgcne* 
r^ux, & ditt]u’iIfàloi( attendre larefolotion finale de la 
P<>wencotTtcrec»onsafresenCcaîb!ç, Mcn« 
uéûr de d^reux d’avoir le titre de ÇenlêtlleE 

tfEftat, «le naeritcauffi j car H adesjaefid employé en 
pluficurshonnes&grandes affaires', (a fidclkceft connue 
du Roy des long-temps , il cô d’âge mur , & de la ûiffilance 
DÎM f«vir. C’eft pourqtioy je vousXupUeires-bum* 
Hcinqnta’en faire Ja denratide popr liiy , 8c le tanrobligcr,; 
qû,e deluy en envoyerje brevet par la pccmicre commodité'. 1 
J.c.mc riendray obligé avec Uiy àvousen rencUe trcs-btim»:; 
bjç fer vice. Je fçay qu*en le voulant dire feulement à fa Mo.- t 
jéfVc'j, vous l'obtiendrez auffi-toft , & je vous en, fuplic 
^rcfchefde toute monaffcâion , dont je prie Dieu , Mob-î 
fiéur, qu'il vous donné en parfaite famé tres-lqngue 8c 
Heureufe vie.De RigdpfQoii ce zi. Mars mil fiat cens neu^ 

Vo^e, . 





Lettre de 2\^orifiettr.feanmn à J)Hcdfi 

Sullj , dudit jonr. , . , 

O NS lE U R , Ees ,aflFaires (but à ,prefcRC, e» 
^ * eftac , que nous en voyons prefque la fin , ét 
pouvons juger avec ceVtitude qu’elle lêra au con^n? 
tement du Roy, aihfi que vous le, verrez, par les .lecr 
srcs que nous efcrivons à ù Majefté. .Ce p'çft pas que 
quelques difHcuItez ne redenc eaebre.* jiiiais^iâ.n’ÿ 
rien à mon advis qui noiis pui|re entpefcliei jde côn* 
clurrc oc traité ; & dans, peu oejours |..,^lil .plaid 4 
Dieu, je feray tout ce .qù’il me -iera’. pollué ppuf 
Monfîeur le Prince d’Efpinoy- Les Edats m'ont^prb.* 
mis toute favorable aflldance , Sc de ne point ’aban» 
donner fa defFcnce, Sa partie eft neantmoins Jnexorar 
ble, & n’y a rien que la contrainte, ^I;a n.éfçflîtéqui 
la puiÏÏc vaincre. Çar, rAmbafladcûr -d’^q^terre qu| 
ed prés des Archiducs» .m’en ayant parle 'çri la iâyeur 
à Anvers , je' lu^ fis quelques ouvertures pour en traif 
ter amiablemciit avec cUç, ,& ,le priay .de .m*çp fitir^ 
refponce : mais il n’a trouvé aubanç;’,bonne'‘djrp.ofici? 
on en elle. Si ay-je afiurance de la part des jÊdatSj, 
qu’on ne traitera point du tout ,des canfilçacionsy pj^ 
que ledit Sieur Princèjouïra.du bénéfice .cornmunj.hoh; 
bbdant Is tranfaéliontur laquelle fa partje-pretend fpa- 
der foii droit. Gc n’ed; p^s Jeiüçmcnf'eï»"cét,ea4roit^ 
mais par tnut , que je defire témoigner que jé luis , Mon- 
fieur > ' Vbdre , &c. P, ; JEAlStNIN. .De 
Al. Marsifi©5>.' ■■ 




' ^ ; ;nu 1 1 



Digitized by Google 




1 % 



Negoüations 



Lettre de Menfiettr feamin à Monjîeur de P^il- 
lerojff du vingt -cinquième Mars. 

O NSI EU R, Nous (ômmes arrivezd’hicraulbir 
^en cette ville. Les députez des Eflats qui ibnt fept 
pour les Provinces , à içavoirunde chacune, & outre ce 
Xionfieur le Comte Guillaume , & Monfîeur de Brede» 
rodes joints avec eux ^ v doivent arriver après demain. Il 
y a quelques legeres difficu|tcz, dont j'efpere que nous 
demeurerons d'accord dés anjourd’iiuy avec les députez 
des Archiducs, & je ne prevoy tien qui en puilTe a> 
voir, iînon l’article des limites, & celuy des confilca- 
tions, du premier defqücis il Icroitbien requis de s’ac* 
corderavant le traite', pour éviter toute dilpute à l’a* 
venir j & le dernier aurtî , pour faire celfer les plaintes 
de ceux qui y ont intereft du codé des Eftats , lefquels 
en crient & murmurent bien fort , ce que je dciîre pa- 
reillement en coniîderation de Monficur Je Prince d’Ef- 
pinoy. C’eft pourquoy nous clTaycrons d’y faire pour- 
voir parle traité; Seneammoins s’il y a trop de difficul- 
té ou longueur en l’un ou en l’autre , nous achèverons 
le traité, & aufli-tofi qu*il lêra pafle & ratifié par les 
Archiducs & Edats , ce qui peut edre fait dans trois ou 
quatre jours, nous en conférerons derechef, & faudra 
par necedité que lès Archiducs s’accordent de Panicle 
dés limites ; autrement , ainfî qu’il eft couché dans le 
traité, les Edatspourront lever les contributions, com- 
me ils dufôient avant la première trêve , ayans néant- 
moins fait confènrir aux Ellats de ne les lever que fur 
les habirans oui demeurent es bourgs, villages, & ha- 
meaux dépendansj^ villes, places fit Seigneuries qu’ils 
tiennent, ptTûrvélt^ttc des Archiducs s’aodiennent d’y 
en prendre de ^ur^part, autrement ils en voudroient 
aufC prendra fur eux; Car ils ed vray en effèt qu’on ne 
peut regler les limites dnon de cette fa$on> quelesmem- 
^ hfCî 
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de Monjîenr femnin. 2.^ 

^cs fuivcnt d'une part & d’autre le chef-lieu, ainfi que 
je vous ay dcsja cfcrit. Ne trouvez pas eftrange fi nous 
en uluns ainiî pour éviter les loncucurs, fur ce que nous 
reconnoifibns Imcu que du cofté aEPpagne % c’eft le Sut 
auquel ils’tendroient volontiers , & forceroient mcftnc 
les Archiducs à fuivre ce confeil, fi nous ;ie leur en o* 
liions du tout le fujet. Et du collé des Eflats, ilell (i 
aile de juger, que s'ils trouvent de la rcfiftance en quel- 
que article , ils afFcéleront plutoll la longueur, & en 
craindront moins le danger que de rompre , & wutes- 
fois c’cll le pis qu'il leurfçauroit arriver, &qui ftmblc- 
roit honteux à là Majellé , lî apres avoir fi long-temps 
travaillé à cet affaire, elle n’en ohtenoit la conclufion à 
l’avantage des Ellats , & à Ibn honneur , comme il ne 
peut plus arriver autrement, au cas que le traité (bit fait 
& paffé luivant les articles dcsja arrellcz & accordez 
d’une part & d’autre. Je fuis, Monficur, Vollrc, &c. 
P. JEÀNNIN. a Anvers ce vingt-cinquiémc Mars mil 
fixeensneuf. . , - , 



Lettre de Aîonjteur ^eanninA Aïonjienr leDuc de 
Snlly ^ dudit jour. 

M onsieur , Nous fommes arrivez en ce 
lieu du jour d’hier, & nous avons conféré ce jour- 
d’huy avec Monfieur le Prefident Richardot mefme fur le 
fait des confilcàtions qui ont des pourfuivans d’une part & 
d'autre , lelquels prefient pour r’entrer en leurs oiens; 
& lèmble que ledit Sieur Prefident ne foit pas éloigné 
d’en traiter dés à prclêni ; mais il fait très -grande 
difficulté fur le fait de Monfieur le Prince d’Efpinoy, 
pour eftre defireux de favorifer Madame la Comtefle 
de Ligne } Surquoy jeluy ay dit, que lesEllatsnecon- 
Icntiront jamais de rendrç les biens confifquez , que le- 
dit Sieur Prince ne rentre au fien. Ladite Dame Com- 
tefle de Ligne doit Vfinir en cette ville dans deux jours , 
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ainfi que fajr aprisj j’cn parlcray avec e^e, & n’ob- 
mcttray rien pour luy faire , connoiftre qu'elle ne pei^ 
retenir le bien (le fesnepveux. Mais p(^rce qu’il feroic 
expédient de faire quelque traité aVcc'elIfc , fi. on l’y 
pouvoir difpofer, j’eftimerois à propos que quelqu’un 
Yiollicy bien inftrqit de toutes chowsi & avec procu- 
ration pour en traiter s’il eft befoin , ce qu’on ne peut 
faire fans y perdre j mais cette iranfaélion' affurcra tout, 
quoy qui arrive C)-apre's. G’eftàvous, Monficur, d’en 
juger & de.|t»e cotnmandcr voftrc,intentiQn , à laquelle 
’i'obeïrav de tnçlme affcftion » dont je (eray perpétuelle- 
ment, Mortfieur, Vqftre, &ç, P. JEANNIN. p^An- 
versceay.Mars ï6op, ' • ^ 




' lettre au Roj du vin^-huf^i'eru^Mors* ] 

M essieurs, Jeannin & de Ruffy , voftre lef - 
tre du vingi-unicmc de ce mois que j’ay receyé le 
vingt-troili^e, m’a efté trei-agreablc , ayant a- 
ptispaticelleie contcntementqu’ont eu les Eftats des Prq- 
vinces-Unics de tout ce que vous avez obtenu des dépu- 
tez des Archiducs pour les affaires generales } comme 
de ce que vous avez procuré d’eux pour .le cootentemqûc 
de mes Coufins le Prince Maurite, 8c les Comtes Hen- 
ry 8c Guillaume J car j’efpcre qpe.ee point qui m*eft<« 
fort reconimandé^ produira plufîeurs bons, effets piAliijs 
8c particuliers , qui feront tres-utiles à prefenr 8c à l’à- 
■ venir à leur République , 8c partant .augmenteront à 
ieurs amis la volonté de continuer 8c favorilêr la prql- 
perité d’icellej car rexemple.de leur gratitude Scrccori- 
noiffancc envers le .dit Prince 8c les fîens , fera 
davantage leur amitié 8c alliance 8c donnera aulli 
meilleure efperancc jde ,leqr conduite & tonne foy en 
tontes chqès. Vous to en congratulerez to^cqijés de 
ma parc aux termes que vous jugerez cbnvcna^leÿ, tant 
pour- confirmer Icfdîts Eftatl cb leur délibération pour 
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ce régi rd , que pour tefmoigncr de plus en plus aufdits 
I^inces ma bonne volonté. Si vous pouvez par quelque 
expédient vuider le point des contributions avec le gene- 
ral , vous ferez beaucoup pour les uns & les autres ; Et ic 
luis de voflreavis , quM n’y peut-eftre pourveu qu’en con- 
venant des limites, &faiTaut que les Bourgs & ParroilTcs 
luivcnt le chef-lieu d’icelle, comme vous avez propoîc; 
toutesfois je me remets à vous d’en faire comme vous juge- 
rez pour le mieux , que vous remettiez à décider ce point 
apres l’accord de la trêve fuivant voftre deliberation j car 
vous devez toujours avoir pour but principal d'avancer la 
conclulion & fignature dudit traité. Quant âceluy delà 
garantie que leldics Eftats requièrent que vous palîîczdcs 
a prcicnt, j eftime, comme vous leur avez rcfpondulà» 
gemenr, qu’il Tuffira de le faire apres la relblution de l’au- 
trej mais je continue tousjours à defirerque cefoit fans 
y inférer la déclaration qu’ils demandent que je les tiens 
Iibre^our toujours , pour les raifônsque je vous a y eferi- 
tes. (^ant à la ratification du Roy d’Efpagne , fi Icfdits 
Archiducs promettent en fon nom , & en vertu du pouvoic 
qu il leur a elle envoyé de la faire fournir dans un temps ' 
croire qu’il n’y aura manquement; car 
i I s finiflent cette guerre, ce ne fera en intention de re- 
commencer pour un fi maigre fu jet, &au cas qu’il en a- 
^-icnne autrement il fera lors temps de juger & refoudre 
J ordre quel on y devra donner, fans qu’il foiebefoin de 
s en expliquer davantage à cette heure ; car ce feroit hors de 
loifon, ainfiqu ils ont deu comprendre de la refpQncequc 
vous leur avez faite fur cela, de laquelle, commede toute 
voftre procedure, je vous afTureque je fuis tres-content/ 
me voyant a la veille de recueillir pour le repos universel, 
de la Chrcitiente, le fruit tres-heureux de vos travaux, &* 
de mes intentions, tant vous les avez bien exécutées. Te 
prie Dieu, Mcuicurs, Jeannin, & deRufly, qu’il vous 

c ‘ '"ucSü’v '<= ^ 8 . Mars 1609 . 

Signe HENRY: Et plus bas BRUL ART. 
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Lettre de JÜonJieur de Villeroj audit Sieur Jtan- 
nin, dudit jour. 

J^ONSIEUR ) Ce Courrier a trouve le Roy à 
* Chantilly le vingt-troifiéme de ce moii > oùil a ou- 
vert & entendu vos lettres adreffantes à luy & à moy , 
dont il a receu très-grand plaifir & contentcmànt, ainli 
qu’il nous a déclaré a (bn arrivée en cette ville , & l’aprcn- 
drez de fa lettre mefene. Ilacftétrcs-aifédece que vous 
avez obtenu pour Monficur le Prince Maurice , & 'lesCom- ' 
tes Henry StGuillaume, & du bon office que le Charme ’ 

J ' a contribué , comme de la bonne intelligence en laquel- : 
c vous l'avez remis avecLorme , de laquelle il juge que ' 
doit dépendre dorefnavant plus que jamais la prôlperitc 
de leur République. C'eft pourquoy faditeMajcllédeiï- ' 
rc que vous continuiez à faire voftre poffible pour Te-, 
ftreindre & affermir déplus en plus. Sa Mâjcftéatef-' 
moigné au fils de Monfieurde Barneveli qu’elle a toute' 
confiance en luy , & le vouloir chérir & gratifier com- 
me fes mérites le reouicrent , ainfi qu’elle luy a dcric 
par luy,'& à vousaum. L’on dit icy qucLôrmefcma- 
riera difficilement, pouravoifun efprit aliéné de cette ^ 
lujeftion , dequoy il fera à propos que le Cicomore s’é- ‘ 
claircilTc j car s’il a deffein de le lier en quelque lieu, il 
importe que noftre Sergent y ait parti C’eft à dire qu’il 
Icfaflc, s’ileft poffible, par lonadvis. Etcomrae il ne. 
s’offre de preftnt aucun party au Bouton qui foit propre^' 
pour luy; car il voudra une femme de fa Religion, nous 
dpvons craindre qu’il ait recours aux filles^d’Angleterrc,^ 
&. qu’elles luy foient offertes i car c'eft une liailbn que' 
noùs ne devons defirer ; Nous aprouverionsbien plutoft 
qu’il jettaft les yeux du cofté d’Allemagne , non avec ^ 
l’Eletfteur Palatin , à cauft du Marefchal de Bouillon, ■ 
aoffi lonr-ils trop proches ^ mais plutoft en lamailbndc, 
î’Eleéteur de Brandebourg, ou du LanrgrafT de Heffcn, 
pour cftre l'une & l’autre plus éloignée de noftre Bou- 
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ton, & moins fàélicufes que' les autres. En root cas 
il nous importe grandement, s’il faut qu’if francbilTc ce 
fault, qu’if lefalle par l’avis du pere dcrOeilIcr, ce que 
nous vous prions de mefnager , & faire le fèmblablc 
pour le Comte HentJ»; car nous ne devons defirer que 
nos Huguenots fbrcrrt apuyez de ce coftc-lâ , outre la 
volonté de noftre Servent, & noiï^- avons- quelque opi* 
nion que LaunctteaÆflein d’atrachcrla tige avec la filfc 
de Madame de la Trcmoüillc qui cft par delà, dequoy 
facilement ils feront difpenfez de leurs Evcfques. Ornous 
vous reprefenrons noftre prévoyance en cecy , afin que 
vôus nous aidiez à la faire valoir à l'avantage du fervi- 
c; du Roy, qui aprouve tout ce que Monficur de Préaux 
à traité avec noftre Marchand. Il fera doneques fournit 
Jès deux mille livres de plus qui ont efte promife». Il cft 
cintent q^uç l’on en promette vingt-cinq mille de re- 
Connoillânce au Capitaine du vaiftbau, &àlcsgens, s'ils 
trouvent le paftàgc J &enfiiittedc eda qu’il luyfoitdonnd 
pouvoir de promettre double paye à fes gens, & de re- 
compenfer fur cette Ibmme leurs veuves , au cas qu’ils 
y periftent , ;& pareillement d’arborer la bannière de 
France, ayant trouve' ledit détroit , & mefme y donner 
le nom de la Maicfté , dequoy vous barllcrcz s’il vous 
plaift audit Marchand ou Capitaine les eferits & inftru* 

Àons, aùnôm, & commcProcurieurdefaMajefté, que 

vous jugerez rtecellaires , mefme pour l'âdrainifti arion & 
décharge de la partie defdirei quatorze raille livres tour- 
nois, fuivant lapropofuion que ledit Marchand a for ce 
faite audit Sieur de Pr eaux , comme la Majcfté m’a com- 
mandé de vous eferire , eftant bien Ion intention de le 
fçrvjr dudit Marchand , apres ço tfaitez , es oeçafiorf 
dont il vous a fait ouverture, & d’entendre aufti i celles 
que vous nous eferivez vous avoir cfté faites par d'au- 
tres. Partant vous luy ferez plaifir d’elcourer toutes Icf-, 
dites, offres pour les luy reprefenter particulictement 
quand vous ferez prés d'elle , & apres faire venir par de- 
çà ledit Marchand , & faire tefponceaufll aux autres fc- 
ton qu’il fera rcfol'u par fa Majcfté, n’eftant d’avis bu’ilii 
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S 7 acheminent devant pour n’cfvcntcr Im affaires , fi 
vous ne jugez qu’il foie neceffaire d’en uler autrement, 
dequoy nous nous remettonsà vous, nous ayant eftédic 
que le Fruit a deffein de s’acroiffre& eftablir en ces païs- , 
là, & que desàprefcnt il y a envoyé des Colonies entières , 
pour fortifier les Siensen un lieu qu’ils nomment la Vir- ' 
gînia; dequoy noftrc Sergent n’cft fans martel qui éguife ! 
ionapeiit en ces affaires. Au refte je luy ay Icu l’article 
devoftre lettre qui concerne Monfieur de Rufly, lequel 
j’ay accompagné des offices que je doisà fes mérités, & 
à voltrc recommandation. Sa Majefte' a pris le tout en 
bonne part, ainfî que ledit Sieur de Rulfy pouvoir defîrerj 
mais la refoliuion en a efté lurfife jufques à voftrc arri-, 
vée prés de fa Majefté, qui ne fera certes jamais fi-toft 
que je defire vous y voir pour voftre contentement & le ' 
mien. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous cbnlcrvc cii 
parfaite fàntét De Paris ce vingt-huiâicme Mars i^o^. 
Monfieur, j’ay remarqué ouc vous ne m’avez point a- ' 
verty avoir reccu certaines lettres venant des Indes d'0-.‘ 
rient adreffantes au Poulain , que je vous ay envoyées 
parce Courrier dtfs le vingr.buiélicme du mois pafle , en- 
core que je vous en aye eferit depuis paf deux fois; par- 
tant je vous prie me faire fçavoir ce que vous en avez 
fait. J’eftime que vos autres occupations vous ont fait 
oublier cellc-cy , & toutesfois le Roy m’en a demandé 
des nouvelles, defirant fçavoir fi vous les avez commu- 
niquées, & ce que vous eu avez fait. Voftrc, &c. DE 
NEUEVILLE. 



Lettre du Rojf audit Sieur feannin en particulier 
' dumefmejour, / ' 



M onsieur, jeanuin. Encore que.) ’àyecôm-; 

mandé au Sieur de Villeroy devousefaire mon in-' 
tention , fur ce qu’a negotié le Sieur de Préaux avec Ic^ 
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de Monjieur fe/tnmn. ap 

f >ar celle-cy , cjue je fuis content d’augmenter de deux mille 
ivres la (omme que je vous avois ordonne luy accorder 
'pour l’efFet qui a elle' propofé. j’aprouve auflî que nous 
-luy en confiions i'cmploy ïuivant l’ordre auquel il s’eft 
Juy-mefmé foufmis. Pareillement je trouve bon accor- 
der les vingt-cinq mille livres de recompenfc au Capitai- 
ne du Navire , avenant qu’il découvre le Détroit , & 
mefme qu’il luy foit permis fur ladite fomme de doubler 
des gages des marinières &loldats, s’ils font difficulté de 
le bazarder au Détroit , & promettre fur icelle recon- 
noifiance à leurs veuves s’ils y periflTenr. Finalement je 
veux bien auffi qu’ils arborent ma Bannière, & donnent 
mon nom audit Detroit , s’ils le découvrent 3 dequoy 
vous délivrerez audit Marchand, ou audit Capitaine en 
mon nom, les inftruéliôns, pouvoirs, & elcrits necef> 
faites en vertu de la prefeme, que je ne fais que pour 
'VOUS donner ce pouvoir, remettant le lurplusàla lettre 
idudit Sieur de Villeroy. Priant Dieu, Monfieur Jeanm'n, 
qu’il vous ait en fa. làinte garde. Elèrit d Paris le vingt- 
liuiÆdmedè Mars-ffiîl fîxccnts neufé'* Signé HENRY; 
ErplusbasBRüLART; - 

zv ■ ■ ■ !- -irv- ; • 

L(^tre de MonJteHî^^'lèXfuc de Sully a tS\€onJteHt 
feannin „ d^dit jour. 

]^ONSIEUR j^ J’ay tousjours creu que les Efpa- 
gnols tiendroient fenne '» lulques à l’extrémité, 
mais qu’enfin la néceffité dé leurs affaires les contrains 
droit à rabattre de leurs propofirions plntoft que der’en- 
trer en Une, guerre de fi grande dcfpénce. Pourparer leurs 
coups , lans doute il cftoit belbinde leur opoler un fort 
efprit comme le voftre , & me refioüis des preuves que 
ectre nouvelle occafion vous a donne' fujet d'en rendre, 
fi célébrés & fi importantes au bien general de tant de 
Royaumes St Provinces j car j’ay auffit beaucoup d’oc-* 
cafion en mon particulier de louer voftre Induftric en là 
conduite de l’affaire de Monfieur le Prince d’Efpinoy , de 
laquelle je veux efpercr coutbori-ïuccez,' puis.que vous 
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J'aiJcz cnttept^c av«^jt«nfita£feâi<>n^ parties qudp- 
^uc.rairon d'opix^ftr^r ,fon injuÛe pirçteaçiôn > car .la 
Quamiié fie qual^ité 4u ; bien le mérité i .mais le mefiaa 
^ijet audl nemsi-^^c rendre plps ari^tà. ea.pourru^vrje 
Ja reûixuçion , 4^ lamelle ^nlîcur ie, Prince o ËITpi- 
noy vous démeureni ûnc obligé , que tous reux à qui ü 
apartienc en auront un eiernel rçffcncimenc, & mpy en> 
rr’autrçs .qui demeuretayponr jamais, Moniiepr, Voftre^ 
,&c. WÀXIWIUA^j' ftE fiETHUJNÉ I^dcSully., A 
>ariscea8. Macijifog,,. ^ t ; r.Vc" 
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'’LttiH dfiMt Diitê'de Sklly au'dif Si'éHi’ 



.1^ O.N.SlEÜ>Rji - Sui^M^ bonayj»i.& Ço»»^ 

^lèil,' nioA jdoufîp Moniteur IçPrincç d*E,tpinoy eitr 
.^Voyccc portpqrpr^dc vqus;,v.a$Di4’p%ç.preft^CB,rour/^ 
joca^ôf^t £»isç cç iqij.q ypus,'^ s^oapere^,^ ,lpc| qu 4 
'}« 'affaires' fèî-ônt aucunemenc tqr^cef) n rj6( .qa-^âni 
quelque ouverture pour en forrir À l’amrable , il fent 
i^ez a temps ' d'ayoir le^. pouvoir;^. iSt ptpeurxious 
ééfTaires pour autfaoriler Je vous prie dé ne vous 

laifTer point em^rtcr'iè* • pd’ïuafiohs de Madame la 
l^ineefcdf Eigiwî, iaqueliéi fi/çilc e^ojrde bWï'rialW 
relieront. 4çs à prcl<».c./.4{;tput^aqcbérneiit eequ’éllè 
. pu, les Siçns fcrçnt àpâi .b^n> ua. |ôuf > ■ QHr quoy fquéneci 
Joir i^lc.qpcqpe.les l>i^;4e fes.^ney)cUX é|e]fû«pcesK}^ 
Mç^furs les Efftacs feintent. .btPfi î )epnj>flae>je vous prie 
|esen requérir de ma part, je m’aflure que' nous! obt^n-» 
dronstoiu. J'auraypeutreère ipuyen de leur rendredb 
bons o£cef en autre, Oiqc4(iQn> C^y qui arrive de <ou>. 
tes ççsfhofes , ..mes, (^uirns & mçy vous aurpnï infî- 
oies;qbl|g»iiqns. doptvnqujs auronsrousjours;lc reflenti*. 
|ra(^K «p^yenab^-*»?^ #^t(cs que vous, avez pcifes pouc 
qe^s vous eqren^fÇb^ i^rvice etetvrel l.eméntl Sur c«c^ 
le lièc«éjjç.wu5 bu^iïds •; JÔc Pautfjccprèmiçei 

Avril 
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de ^.S^fonjteur feannin. 

Avril x6oi). C’cft , Monfieur , Voftrc, &c. MAXIMI- 
LIAN DE BETHUNE Duc de Sully. 



Lettre dit Roy du troijîéme ^vril. 

IVl ^SSIEURS , jeannin & de Rulïy 
* fc vous fois certe dcpclche par ce Courrier ex- 
près , fur l’advis que j’ay receu prelenrcment de la 
mort du Duc de Clcvcs advenue le vingt -cinquième 
du mots palTc au foir. Vous fçavez que cette fuccef- 
fion eft prétendue de divers Princes , ceitui-cy n’ay- 
ant eu desenfans de la foeur de mon frère le Duc de Lor- 
raine qu’il avoitepoulde. Il avoir quatre r«urs> l’aifndc 

S ui a cfté mariée en la matfon de Brandebourg, n’a lail^ 
: qu’une fi! le que l’Eleéfeurde Brandebourg qui eft à 
•prelent a éCponfée, par le moyen de laquelle il maintient 
eftre légitime heririer des Duchezdc devez & Juilliers, 
Xe Duc de Neubourg oncle de l’Elcfteur Palatin a elpou» 
fi? la feConde quiadesenfans ttiafles, lefquels il prétend 
recueillir la luccelfion par prcterence aux filles, fuivant 
les loix de l’Empire duquel IcIditsDuchez rclcvcnr. Le 
Duc des Deux-Ponts qui eft dccedè, avoir clpoiifc la 
troifième qui vit encore, il a aurtl des enfans msdes; & 
le Marqui> de Burgau, frefe^du feu Cardinal André 
'd’Autriche, & fils du feu Arcfiiduc Ferdinand & de fa 
■|)rcmierc femme, a efpoufé la dernierefeeur dudit Duc, 
dont il n’a point d’enlans. De Ibrteque la difputcfcra 
entre ledit Eleôcur de Brandebourg, qui a pour femme 
la fille de raifnécdc ladite Mailbn de Cleves, & le fils 
aifné dudit Duc de Ncubourg. Or' prévoyant cette 
‘mort , & les accidents qui naiftroient du différend 
de ladite fucctflïon , j’avois fait exhorter Icfdits 
Piinccs d’en convenir & accorder enfemble devant 
qu’elle elchefir j mais il n’y a eu moyen de les ÿ 
difpofer , & faire refoudre. La mort du pere dudit Ele- 
veur de Brandebourg advenue l 'année pafide, ayant obli- 
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gc & contraint (bn fils à prcfent EIcftcur de s’occapef 
' enticrcment aux affaires aomcffiques de ia Maifon> 8c 
mcfme de paffer en la Pruffe Ducalle , pour difpolcr 
- le Roy de Pologne à luy accorder rinvcfticure dudit Du- 
ché expirée par la mort de ion pere. A quoy ledit Roy 
luv a donné efpcrancc de pourvoir en l’affcmblée des 
Puats de Ton Royaume, qu’il a commencée à la fin du 
mois de Janvier dernier, que je n’ay Iccu effre encore 
'finie. Tellement que ledit Eledeureft de prcicntabicnc 
_ de fon païs, engagé en ladite pouriuire qui iuy importe 
grandemenr. Je içay qu'il a bonne correfpondancc & 
intcliigcnceavcc l’Eleéteur Palatin, ces deux Princes $’cr 
ilans top.sjours aimez 8c déféré affez > joint qu’ils font en 
termes de marier aucuns de leurs enfans enfemble : c’eft 
pourquoy j'eftime que ledit Pabtin favorifera plus vo- 
lontiers la eau fe dudit Duc de Brandebourg, qu’il nefera 
celle dudit Duc de Neubourg, encore qu'il ioit fon on* 
de, freredefon pere, 8c auffî que ledit de Ncubourg, 
fjifam profeffion de la Religion proteftante , n’a pas gran- 
de crcanceenvcrs IcditEIcacur Palatin l’ElcâriceSt fes 
Confcillcrs. De forte qu’cncorcs que par lesconftitu- 
tfons de l’Empire, la tutelle 8c adminiflrationdePElc- 
dloraraparticnt audit Duc de Ncubourg , comme plus 
proche parent dudit Ekéteur , advenant fon dcccds, 8l 
durant la minorité de fon fils : Ncantmoins j’ay enten- 
du que K dit Elcélcur en a diiposé autrement , & qu'il y 
■ doit apcllcr ledit Duc des Deux Ponts , qui cft Calvinifte , 
'ce qui ift cauf»* d'acroître 8c entretenir leur mauvaife 
intelligence. Un temps a cflé que ledit de Neubourg 
' s’attendoit d’eftre favorisé Sc fuporic de l’Empereur , 8c 
de la Maifon d'Autriche , en l’uiie & en l’autre defdites 
deux prétentions , fc déclarant 8c montrant tout affe- 
élionné partial de l’Empereur j mais j’ay entendu qu’il 
cft depuis dccheu grandement de cette opinion 8c cfpe- 
rance, mcfmement depuis les mutations advenues parle 
commandement de l’Empereur, 8c cxecutécsparle Duc 
de Bavieres en la ville (le Donnavvert, qui eftoirenla 
proteélion dudit de Ncubourg. Toutesfois peur-eftre 
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irecherçheri^il fan»ntenanC(ie Te. repatîw "fer rècca/îoA 
c|uis'o£Fre àycc'ledit Empereur*, car la partie eft trop 
ble pour- reiîftcr audit de Brandebourg jc.âivanté.'èc fè* 
ronde dudit; Palatin. ‘ ll.ne^ifâuc poidt douter aulS cjue 
Jedit Empereur & les liens n’embraHeuütoas les moyens 
qui leurreront offerts, & propres pour. & prévaloir Sc 
ad vantager (des contentions (^ue ladite iucccilîon engen* 
iirera , 'parAÜili.voudraTt-il peutrefirefe ioilâiâerencore de 
da; prétention. 4tidit' de Burgau ou's'emparer comme 
Sei^tur de deldits Duchez>, qui rdevent nuemetu 
dudit Empire. Toutesfbis vous fçavez que ledit Empe» 
reurelltou.‘ jours en mauvais mernage avec ledit Roy. de 
Hongrie ion frere^ & que TunSc l'autre ont outre cela 
aifez de befogne taillée avec leurs propres (ù jets de la 
^Religion Protefiante, tant en Boëme qu’en Autriche, 8c 
partant que ledit Empereur n’eftdeprefenteneftatd'eh> 
^reprendre & execUter un dcBlein de confèqueuce; ma» 
s’il veut entendre à cettui-cy, lequel àmOnadvis luy 8c 
les liens ne mcfprileront , & principalement l’Archiduc 
Albert , teds paîsellans en fa bicnfeance & de très gran* 
de importance aux liens coraime ils £>nc, il y emploiera 
.les forces 8t moyens dudit Albert, lequel avec le nom 8c 
.auihorité dudit Empereur pourra s’emparer des princi* 
pales villes 8( fbrterelfes defdics Duchez, y efiablir des 
petlbnnes & forces à là dévotion , . lous couleur de con> 
lerver le tout à qui ladite fùecelGon lèra adjugée , &lera 
trouvée apartenir pr. droit, :8e ainfi avcclctcmpenre' 
.tenir,- linon le tout, au moir» la meilleure prric. Aquoy 
-j’aurois, comme vous pouvez bien juger, très -grand 
.dommage, tant pour la conlideration deidits Princes qui 
•^ont droit à ladite fuccelEon, lefquels Ibnt mes amis 8c 
alliez tels qu’iUontellé dé tout temps des Roys mes Pre> 
. decclTeurs & de ma Couronne, que pour l’intereft que 
:;inon Royaume y auroit, 8c pour élire aulTi obligé à dé- 
fendre, la juRicc, 8c ne dév0ir délirer que cette Mailbn 
.s’agrandilfe 8c fortifie ‘davantage qu’elle ell fi prés de 
.moy, en s’emparant defditspïs, au, préjudice d’aumiy, 
:Je veux. CToire que Ic^tsAichiducs^ leTquelsont éprou- 
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yé ma bonne ▼olonté à lew procurer du. repos \ feront 
n équitables, fit bieneoDicillez, qu'ils n'emreprendronc 
rien aàrdhs'^aîs fur ôlRe oécafion y foh d'eux - mcfmeâ 
ou au nom duditiEmpcreür j ' par voye die fait, ny autres 
ment qui 'oiËenfe Icfdits Princes , & m'inrereffe en la de- 
fence'dc leur caufe ; > neanttnoins je deiîre en cftre efeia» 
ircy. -Partant je veux que vous Sieur Jeannin en parliez 
au Prclîdcm Riebaidot bien cfairemenc , fa^s-le com* 
tne de vous-meime, ou en mon nbm,!^ ainü ^ue vous ju- 
gerez pour. le mieux^ carconïme je ne veux tn’advanra- 
ger en cas femblable injuftementau piâèjudicc deperfon» 
aie , i'feftitné cftre oblige auflfi eftanr ce que je fuis , de nie 
foufftir que autres s’etnancipenr de ce faire, & mermeà 
mes yeux Se aux portes de mon Royuume, contre mes 
alliez & amê. De Eiçon qiie's'it advenoic queleldits 
Archiducs , ou îesforccs qui "font de prefent en leu r pa'fc ' 
rcmrepritlenr quelque chofê aurdns pa’ts, j’aurois {ufteftl^ 
jet , non ftulcment de regmer la 'rréve que je leur a^ 
■procurée, St 1a peine que j’y ay employée , maisde m»y 
opofer ouvertement. Je ne puis croire paredlemenc que 
des Eftats -des Provincer^nies vouluiTent fouffrir-une 
xelle ufurpation pour l’mterêft quSis y auroierir, telle* 
rotm que je prevoy que ce deftein feroit fuffifant de foy. 
^mefine derenverfer da tout ladite rréve , St T’alumcr le 
feu de la guerre avec plus d’ardeur que jamais; auquel 
«as je vous déclaré qud je voudrois cftre de'l a' partie , Sc 
•m’y plonger des plusavanc- .Parlez.<n à monCoufinte 
•Prince Maurice, St au- Sieur deBarnevek. Outre l’iri- 
«rcft-generâl dcfdiis Eftaw^' ledir'Pt'incc yalc fîen par- 
'.riculier bien avant , de martierc qoe je ferois bien d’avis 
a ledit Archiduc s’ing^ic "de prendre les places defdits 
-pais, que Ics Eftats avec hrdit Prfnoe reftipefcbafTefit 
avec leurs forces fans maRfchander devant ’qu’il s’enrern- 
•de maiftre, fans s'arréfterliux’aeciddi^s- qui naiftroloAc 
fde ce débat, tant au fhit de léur trdve pour les au- 
tres confequcncés'qui ieroienc attribuéci auxpteti^fetx én- 
.Ttrpreneurs ; carapresonPourroir donner ordre i loififà 
•touus ebofet. Or je dci^ f$avoic4ttin‘t7i^eltcaet|àe 
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rous en venions là , quelles forces les Eftats & ledit 
Prince peuvent y employer, & ce qu’il leur femble que 
je doive faire pour les y aflîftcr pour mieux fonder fur 
cela ma refolution; car fçaehez que je n’obmettray rien 
à faire de ce qui dépendra de moy, s’il faut venir aux 
mains pour empefeher ladite ufurpation , & faire con« 
noiftre à mes alliez aux yeux de toute la Chrefticnre, 
que j’ay defiré & favorisé la tranquilite' publique, & le 
repos de mes voifins par les moyens dignes d’un PriiKc 
Tre'-.Chreftien & équitable. J’ay le vouloir &lccoii* 
riu’e aufllde m’opofer par les armes à un injuftede{Tcin , 
C'eft ce que vous direz audit Prince & audit Sieur de 
’Barnevelt , & m’advertirez diligemment des délibéra* 
rions des uns & des autres fur ce fait, voire adviferez de 
retarder la concli.fîon de ladite trêve, fi vous jugez qu’il 
foie necefiaire & le puifiîcz faire, pour tenir par ce mo- 
yen lefdits Archiducs en bride, & mieux obvier à ladite 
ufurparion. Je prie Dieu , Mclficiirs , Jeannin & de Ruffy , 
qu’il vous ait en fa fainte garde. Efcrir à Saint Germain 
en Laye le troificme jour d’Avrilitfop. SignéHENKY: 
Et plus bas BRU L ART. 



Lettre de Motifienr de y'illeroy à MonJieHr fean^ 
nin , dndit jour, 

.J^ONSIETIR , Nous fccnfmes hier là mort du 
Duc de Cleves , fur laquelle le Roy q\voulu vous 
depefeher ce Courrier "avec les commandemens que 
vous verrez en fa lettre , qu’il odrefle à vous^d à Mon* 
’fi'cur de Rufî*y ; mais il entend que vous leul parliez àe 
irè fait i Mônfieur Richardot. Nouseftimons queMotji- 
•f^eur l’Archiduc prendra fi bon confeil qu’il nç s’epg^gç- 
Ta en cette 'occafion en choTe qui donne fiijet- deretar- 
'der ou renverfer le traité de la trêve ; s’il faifpit autre» 
Wenr, il offenferoit le Roy & les voifins, & vous.ajturc 
que je vois le Rby difposé de ne Pendurct pas. Il fem- 
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b!c auffi à fa Majefté que les Eftats le doivent auflTî pçu 
permettre & endurer qu’elle pour l’intcicft qu’üs y ont. 
Vous verrez doneques ce qu’elle vous eferit fur ce fujer, 
& vous affeure qu’elle a eferit fort à cœur j car il !uy fem- 
'ble qu’il y va de fa réputation comme du bien de fon 
Royaume, & vous nous ferez plaifirde nous r’envoycr 
promptement ce porteur j car apres vodre rcfponce & 
l’éclairciflcmcnt que nous en attendons nous prendren» 
noftre finale rcfolution fur ce fair. Au refte ayant veu 
par la lettre de noftre Marchand d’Amftcrdam , que 
vous m’avez envoyée avec la voftredu vingr - quatriénic 
• du mois paffe reccuè le dernier, qu’il defire un pouvoir 
du Roy pour le Capitaine qu’il a commis pour comman- 
der au vaiffeau , qu'il faut envoyer pour découvrir le paf- 
fage du Nord, nous vous l’envoyons par ce porteur avec 
une lettre de fa Majefté adreflante audit Marchand, que 
vous férez s’il vous plaift, fulcrirc; Sadite Majefté défi- 
ram que ledit vaifteauparteà temps pour pouvoir jdus fa- 
. ôlement exécuter fon dclfein , qui fera tour ce que je vous 
i «feriray par la prefente , avec la bonne lânré de leurs Ma- 
‘jeftez & de toute leur famille, que je vinstrouver hier 
en ce lieu lur le fujet de la mort dudit Pue de Cleves. 
Je prie Dieu, Monficur, qu’il vous conferveen bonne 
fantc. De Saint Germain en Lave ce troificme jourd’A- 
.vrilitfop. Voftrc, &c. DE NEUFVILLE. 



■ Lettre àe Aionfieur feannin a Aïonjteur de ViU 
leroy dudit jour troifiéme Avril, 

M ON SIEUR , Nous travaillons tous les jours 
pour achever noftre belbgnc , qui eft bien prés de 
fa conclufioni car outre les articles cy-devant accordez, 
ccluy des limites l*aefté en la façon que je vous ay cy* 
'devant mande, afçavoir que les bourgs, villages & ha» 
' meaux , & leurs territoires , doivent fuivre les villes’. 
Terres & Scigeeuriesdom ils dépendent ; Ce que les Af- 
• chiducs 
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cbiducs ont confenty avec tm-grandc difficulté i noftre 
prière, & fur ce que nous leur avons remonftrc, qu’ils 
cncreroienr dés le lendemain de la trêve en des aigreufs 
& contentions > fi ce reglement n’eftoit fait dés à pre* 
fent i & neantmoins aptes l’avoir obtenu d’eux, les dé- 
putez desEftats qui ne l’ofoient prefque cfpcrer aupara- 
vant , voyant leur facilite ont defiré quelque chofe de 
plus, &yaeu delà peine à les en faire contenter. Tantdc 
gens font aufli venus crier pour les confifeations > mef- 
.me du coflédes Efiats , qu’on a efié contraint d’y tou- 
cherdesà prefent; En quoy il n’y a eu que deux princi- 
pales difficultcz, l’une fur ce que les Eftats ont requis la 
révocation des confifeations fans referve, & en forteque 
chacun puiffe difpoler de fbn bien pendît la trêve ainfi 
que bon luy Icmblera; & les Archiducs infifié que Ja 
roaiu-lcvéc des biens confifquczne fuft faite que pour eo 
jcüir durant la trêve, fanspouvoir vendre ny autrement 
difpofcr defdits biens , fi ce n’eftoit avec congé ôc pcp* 
miffion i & fur cette difpuie les députez des Archiducs 
ont envoyé vers eux , & ceux des Eftats vers l’afTemblée 
generale qui eft à Bergopfoon , d’où ils doivent avoir 
rcfponce les uns & les autres demain. Mais de quelque 
/açon qu’elle foit, la refolution du traite' n’en fera retar- 
dée} car files Archiducs ne le veulent laifler vaincre en 
cét article, les Eftats céderont. L’autre difficulté a efti 
pour les biens de Monficur le Prince d’Efpinoy , dont Ma- 
dame la Comtelfe de Ligne jouit, en vertu de la tranf^ 
aébpn faite avec elle par l’inrerventipn du Roy. Or elle 
eft icv , & fait de fi grandes exclamations , & témoigne 
tant ae violence en fa pourfuitte , appuyée de la faveur 
des députez des Archiducs qui s’y roidiflent plus qu’en 
aucun autre article du traité, que fi je ne m’y fuffe opofô 
avec grande véhémence > il n’y avoir aucun moyen d'en 
rien cfperer. Enfin apr^s avoir difputé deux jours en» 
tiers, matin &a|preldinée, fur cet article, quiacftédeba- 
tu vigoureufement par les Eftats , & par les députez 
d’Angleterre, auffi bien que par nous} nous avons pro- 
pofé un expédient dontic vous envoyé copie, & â Mon- 
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fietir ^ Sulîy , qu’ils n’ônt encore accordé i mais enrd^ 
yé aux Archiducs , lequel j’eftime eftre avantageux 
■pour ledit Sieur Prince d Elpinoy , fi nous le pouvons 
obtenir , car les biens du Comre de Ligne en Hollande 
eonfiftent en trcs-bclles Seigneuries , Iclqucllcs font en 
valeur de ving-quatre mille livres de revenu chacun an 
«U moins. J’efpere aufTi qu’en conférant derechef par ar- 
bitres on pourra faire quelque nouveau accord, &fera 
rieeefiaire aufiî, au cas que les co: fifcationsiicfoientre* 



■voquées, finon durant la trêve , crainte que fi elle ve- 
roit à eftre rompue par cy-apre's , ladite Dame Com- 
ttfle ne voulût prétendre, ledit Sieur Prince d’Efpinoy 
s’eftant aidé de ce traité que la rranraétion eft nulle, éc 
par confequent qu’elle doit joiiirde tour le bien. .Tefé- 
ray tout ce que je pourray à l’avantage dudit Sieur Prin- 
ce d’Efpinoy j mais il n'y a rien qui puilTe eftre caufe die 
rompre la trêve , ny d’en faire différer la conclufion. 
On a fait auffi une demande en faveur de Monfieur It 



f^tirtefe Maurice & de fes freres, pour avoir recompenfe 
adu Comte d’Allofè , & de plufieur Benefi^ces donnez â 
leu MonCeur le Prince d'Oratige pat feu Monfieur le 
Ooc d'Anjou, lors que lesEftats de Brabant & de Flan- 
dres eftoient en uhion avec ceux de Hollande , eftant 



éadire demande fondée fur ce que îcfdits Eftats de Bra- 
brant & de Flandres a-vorent reconnu dcvbir leur quorrè 
"plufieurs grandes dcfpenccs faites par le feu Sieur Prin- 
ce d’Orange pour fa caufe comAïune. Or encore qub 
tette demande ne nom ait fomblé jufte , fi en avons-notrs 
|>arlé les dépures d’Angleterre & nous aux députez des 
Archiducs avec grande affeftion , pour les excitera don- 
ner quelqoe contenrement âuïdrts Seigneurs ; dont aptes 
i)>liifienrs refus ils oht offert iulqùesà deux cens mille If- 
VTCs. Nous léa préffOfis pour pàffOr jufqûes à trois cens 
«ülc, & ios députez dtfe Eftars qui ont prés d'eux les ftr- 
jiciirëur.s dudit Siebr Pr iiVcè Maurice , en demandent le dbà* 
ble, lion ^otir-tomprè le traité qu'ils défirent tous; mafs 
ils fe promettent d’obtenir dés Archiducs ,• qui montrent 
«naimenanc «op ffcur arde*: a dêfirct latrévc', tout efe 

qu’ils 
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ftiû’ils vôudWnt. En forie i}uê nous avons^flci à faireià 
-téinpcrcr leur chaleur; vous pouvant affurcr qu’ils yprd- 
rcedent de façon ^ quela^nde ccitc trêve ne fera pas eau- 
4è de mettre un coromenccmenc d’amitie' entr’eux; ils ÿ 
ont grand intereft, comme a aulfifa Majefté. Ce que j’ay 
-apris de la dilpoficion & inclination des Eftats des pays 
■ deCleves, ]uillicrs8f autres, lelqucls y font joints, cft, 
■qu’ils prétendent de le conferver par leurs propres foo- 
-œs 5c moyensi fans recevoir aucun Seigneur, jolques 
•à ce qu'il.foit oonhu en juftice àiqui en apai tient le 
adroit; mais lèur païs n’cft pas fortifié pour refifter4 
un fpuilïant ennemy s’il s’y prelente. Les Proteftarta 
-qui y pretetKiem , à lavoir les Eleâcurs Palatin 5c 
de Brandebourg , & les Ducs de Nuremberg feront bien 
.fagesj s'ils s’unilfcnt tous enfemble contre la Maildn 
d’Anftrrche , lauf de s’accorder après de leurs droits 
•à l’athiablc. Si faprens quelque chofe de plife^ .j’en 
wionneray avis à fa Majefté , qui je m’affure cri fera 
-mieux arvditie d’ailleurs. Je prie Dieu', Monfieur, quil 
-vous .donne en parfane fanté ' rres-ilonguc & heuitafè 
•vie. b’AnvcisîCC troifîcme Avril réoy. Yoftrc, &c. P. 
JEANNlN. • 

^ . 1- . f'-/ ’ t / ■ ■ ■ ^ 
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' Lettre dddfî Sieur feannind Monjieürle Luc de 
. Sully , dudit jour. . . . 1 

, ; ■ ( ■ • ■ 1 i : i i . ' ■ ■ I 

i*\ yC O N SI EU R', Encore que noos teyo(n$ con9^ 
*Ji\i me d'acCord de tous les articles de latréve, meffAb 
•de celuy dw limites, fuivant rouvertoTC qui en aéft% 
■faite de nôftfe part , auquel louMfefôts nous rtouvioffs 
■lieaacoupde dPlEcultê ; auï doht les bieiii onteffécôri» 
.fiiqueit, (e fom-r'éTlêbnirtfc ehgraàd nèmbrê lift‘ib'icolT> 
& oht'fàitifiôfcfteedcs de«{ eôfte%ft)dr ¥^rft 
■)^n$ leurs biensi ' en quo^ il y S cû déuHi'gfàftdê^ diffiedf» 
vez dont nous ne lbittilries dneoretfetloi^i Lb ^Wfmîë- 
• TC , parce Ita Eftàta dêf#aiidt#i«?fcW6^iWid^ dW*' 
^ fifcaiions. 
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.fifcaiions,' & qu*il ibtr '>b>te -à chacun de difpofer dcfbn 
■bien durant la tréve^^ ainfi quebonluyfëtnblcra. Les Ar* 
•chiducs ne le veulent conieniir, quepaur en iouirduraot 
Jaeréve, fans en pouvoir difpofer, .n ce n’efVavcc conge 
& permiffjondesChefs d’une part& d'autre. Jedefirelc 
.prcpiier avec lesLEflatsj & ncantmoin&hon ne peut vain* 
.cre les Archiducs, on le contentera du dernier. L’autre 
difficulté qui a efié traitée avec plus de véhémence & con* 
. tention qu*aucun autre article , eft , que Madame laCoin^ 
teffie de ügne/Veut rentrer au bien de lommary qui eA aP- 
üsen Hollande, lequel conüAé en fort beiles^igneuries, 
de revenu chacun an de yingtrquatreà vingr.cinq mille 
:livrcs, fans rendre ce qu'elle rerient encoreàfcs neveux , fe 
.fondant fur la tranlââion fa r.; avec l’intervention du R<yy. 
A quoy je répons qu’elle a cAé 'faire avec des mineurs, 
privez de tout leur bien '^ neceffiteur, & (ans moyen de 
ivivrcj& outre ce comme par force , attendu que le Souve* 
rain fous lequel les biens font affis , fnvorifoit là partie , & 
n’en pouvoient les mineurs ePperer juAice, ÂyanscAayjë 
de làire traiter de leur droit parU’autorité duJloy^, & 
xomme.une dépendance du traité general de Vervins. 
Mais eu vain , car les Archiducs & Ta Comteffe de Li- 
gne l'ont tousjours empelche' , & fouAenu laconhrcati- 
on avoir eAé faire , non à caulc de la guerre de la France 
& d’Efpagnc : mais pourec que le demm Prince d’EI|M- 
tioy avoir fuivy opiniaArement le .party des Hollandois. 
Et par effict la rranlaôion le contient ainli , qui cAun 

S rand avantage pour Monficur le Prince d’Elpinoy , 
uquel je m’apereeus bien lors qu*çlle- le fit inféré^ en la 
tranfaebon, & jugeay que cela luypourroirfer.vir à l’ad- 
venir , au cas que les Archiducs AifTent contraints dë 
faire avec ceux de Hollande ce qu’ils font à preAnt. E- 
Aant bien vray, que A elle euA fait mettre dans la tranf- 
aâion qu’elle cAoit faite entre le Roy & les Archiducs, 
comme une dépendance du traité de Vervins, le&enfans 
de feu MonAeur le Prince d’Efpinoy AiAem demeurez 
perpétuellement exclus de la demande qu’ils font à pce- 
|ent. Ladite Dame aUe L^icntie,fe»i:aifoAs^ qu’ellcii 

. ■ . * ' payé 
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, payé plaide trois cens mille livresdcdettes; qu’elle a dçs 
droits comme hcritiere de fa mere, du Marquis dc Rp- 
bais (on frère, & de fa feeur ; & qu’on luy doit rendre 
les fruits qui ont cfté percfus par ledit SicurP,ripcéd’Ef' 

. pinoy en vertu de la tranlâébon. Jeluyrcfpondjs,' qû’a* 
près avoir rendu le bien, il luy feroit loUîble de poütfui* 
vrc fes afbons par devant les Juges ordinaires qui depen- 
, dent des Archiducs, Icfquels vray-ferablablcmcni la fa- 
voriferoient plutoft que fe neveux. Elle ajoufte enco- 
re, que fes neveux ne peuvent alléguer lefion contre cet- 
^ te tranfaéhon, ayant égard au temps qu’elle fut faite, 
auquel elle pouvoir retenir tout, n’y ayantpour lors au- 
cune efperance de paix ny de trêve entre les Archiducsfic 
_ Provinces -Unies ; ainfi que l’incertitude de cêtevent:- 
ment doit rendre valable ce qui autrement ne l’cuftcf^. 

_ Et outre ces railbns, tous les propos font pleins devib* 
Jcnce, & nerefpirent que la ruinedeeequi luy eft.lî, pro- 
che, eftant d'ailleurs tellement favorilce de Monuedr 
le Préfidenr Richardot , & des autres dépurez des Ar- 
chiducs, qu’ils ont tousjours rejette nos raifons, quoy 
que cette poiirAiitte ait efle faite dclapartdcsEftats, & 
apqyée;derauthocité du Roy& des députez d’Ai^leter- 
‘ re, & que j’aye mefme prottfte en quatre cohlerences 
faites (ur ce fujer, que nous n’enrendions paflTcr plus 
tre au faire' general de la part de (a Majcfté , fi on ne 
falloir raifon fur cérarticle , commeont fait auflî les dé- 
putez d’Angleterre, & des EHats. Et neaiumoins tout 
cela n’a encore peu vaincre les députez des Archiducs, 
tant cette femme cft fâvoriféc par eux , lefquels veu- 
lent tousjours avoir le bien de (on mary qui cft en Ho-^ 
lande , & celuy du Prince d’Efpinoy , dont elle joüft. 
Enfin j’ay cherché l’cxpedicnt , dont je vous envoie 
copie que j'ay fait propofer par les députez d’AngletM- 
re, montrant les Eftats & nous de ne l’aprouver : 
lequel Modficur le Prtfident Richardot n’a fait aullç 
rclponce , finon qu’ils l’envdieront aux Archiducs l 'iç 

f >ar efter Monficur Uverreiken part ce matin pour y w 
cr , & la Comtefic de Ligne y va au(Ti , qui avec faveurai 
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cricries, & routes fortes d’artifices fera ce qn*elle pourra' 
pour l’cmpefcher , & moy icy pour faire qu’il (bit re- 
cru , je ne fçay encore qui aviendra. Bien fui.'-je déli- 
béré', fi on ne peut mieux de faire retenir le bien qui 
cftén Holande par IcsEftats, Icfqucls déclareront ne le 
'rendre jamais que la Comrefle de Ligne n’ait delaifTé 
tout ce qu’elle tient de les neveux. Or elle cftfi enne- 
mie de leur profit, qp’elle montre de ne fc pas foucier 
de perdre la jonilfance de ce bien, ponrveu que fès ne- 
* veux n’en tirent aucun profit , & )’tfpere pouvoir ob- 
tenir en ce cas que les Lftats donneront chacun an par 
forme de penfion, quelque fomme notable aprochanc 
du revenu dudit bien pendant le temps de la trêve. .Te 
dis par forme de penfion, dautan* que fi les Eftats don- 
roienr Ja joüilfarce de ce bien, je craindrois qu’elle ne 
vouluft prétendre la tranfaêfion eftre rompue, & par ce 
■ moyen qu’elle doit jouir de tout ce qu’elle a delaifié à 
fes neveux. Cdr affaire tft pleine de difficulté, mclmefi 
Ja main-levée n’cft faite des confifeations, fînon pour le 
temps de la trêve, &fàns pouvoir difpofer, C’eft pour» 
quoy fi l’expcdient qui a efté propolé dont je vous en- 
toye copie , eft fuivy , il donnera moyen de faire Un 
fécond accord. Je luy ay propofé le mariage de fa fécon- 
de fille avec Ton neveu: elle l’apro 'vc bien, mais fans 
rendre ce qu’elle tient , & donnant feulement mariage 
félon Icsfacuirez, qui eft peu en effet. Il nefaut rien at- 
tendre d'elle que par force, c’eft pourquoy je m'opinia- 
ftre défaire comprendre ce qui touche audit Sieur Prin- 
ce d’Efpinoy dans le traité general. Croyez s’il vous 
plaift , Morfieur, que je n’obmettray rien pour vous y 
rendre tres-humblefcrvice, &empcfcherla rage & vio- 
lence de cette femme qui ne tient jufte que ce qui luy eft 
profitable. Elle a envoyé vers le Roy, fepromcttantquc 
fa Majefté me commandera de defifter de cette poitrluit- 
'tc, ce que jenecroy pas. Bien ay- je eftimé vous en de- 
voir donner avis, afin que vous y preniez grtfde. .Tefuis, 
Monfieur , voftre , &c. P. JEANNIN. D’Anvers ce 
troifie'rae Avril 16C9. 
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M onsieur, nous vous renv(wons donc 
Picaulc en diligence fuivant voftre defir, & nous 
, vous dirons que M(»n{îeur de Sully & moy avons fait 
voir au Roy l’article qui copcerne Monficur le Prinçc 
■^d’Erpinoy que vous pous avez envoyé ,1 & que fa Ma(jc- 
ilé n’a pas opinion qu’eftant .palfc en cçtre foçme , il 
^ doive eftre utile & avantageux audit Frirce :.,jâu con- 
traire il juge qu’il ne ferviraque .d.’pirc défaite ponr faci- 
^ liter & laiifcr jpaircr Sc conclure-.la trêve, fans pourvoir 
au i^it dudit Prince, & apres te mocquer à loiHr de fa 
Majefté & de luy, en les entretenant de l’arbitrage qui 
aura çfté convenu , .duquel après l’on ne tombera jamais 
. d’accord , & principalement d’un fuperarbitre. C'eft 
pourquoy nous, jugeons qu’iJ .icrqit btfoin nommer dés à 
y prefeiit , ledit fupçrarbdtrCji car il faut faire eftat que les ar- 
. .bières qui feront .cojoimis par là Majedé , & les Archi* 
; ducs feront tqusjour.s apointez contraires , & ne s’acor- 
. deront jamais, ny pour la decifîon du fait au principal’, 
ny du cnoix dudit fiiperarbktre : & E la Comteflede Li- 
^ gne n’aura jamais faute de railons ou prétextés pour ju- 
_Êifierfa conduire' & fa fuite en cela, & louftcnir quelcs 
^défauts & difficultczne procéderont d’elle , nydesarbi* 
^tres nommez par kfdits Archiducs, auquel cas l’hypo- 
.tequeou dépotés mains de Meilleurs les Eftats des fruits 
delà mailbn de Uyaffenard, fera inutile. C’eftpourquoy 
.le Roy defire que vous trouviez quelque autre cxpedicrc 
qui allure mieux les affaires dudit Prince , les biens du- 
quel n’ont efté confilquez que pour avoir fon pere fervy 
les Eftats ou fayorifé leurs armes, 3c s’eftre depuis reti|é 
en ce Royaume fous la protcélion de faMajeiléSf defts 
Prcdecefti^urs, ce qui oblige fadicc Majefté comme lef» 
dits Eftats de ne l’abandonner en cette occaEon : eftanc 
certain, s'ils la jaiflent perdre, c’çft à dire, E ladite trêve 
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cft une foie faite, conclue & (ignée fànsqu*U hit pour- 
“veuà fes affaires, qu’ils ne faut pas efperer avoir bonne 
ilfuë par l’expedieiu quia cfté propolé. En quoy fa Ma- 
iclfc reconnoift aller grandement de fa réputation & de 
l'on (ervice , pour avoir entrepris ouvertement la jufte 
caufe dudit Prince & de fa Maifon, & aulfi qu’elle fçaic 
que l’on luy eft par delà fi rude en faveur de ladite Com- 

• teffe de Ligne expiés, parce qu'il a déclaré fur la rccher- 
■ che que l’on luy a faite de fe retirer en Flandres, & au 

fervice defdits Archiducs , qu’il veut demeurer fujet 8c 
lerviteur de (adite Majcfié, puis qu’il a pris (à nourriture 
en France, & qu’elle luy a desja fait l’honneur & faveur 
d’avoir entrepris la protcéfion. Pour ces confiderations, 
Monficur, fadite Ma jeftédefire que vous (afiiez tant, que 
Ja condition dudit Prince foit avec cette occafiorr mieux 
allurée qu’elle ne peut-eftre par le flifdit arbitrage, ne 
pouvant croire, fi vous l’opiniaftrez , que les Archiducs 
ny le Roy d’Efpagnc lailfcnt à faire la trêve pour con- 
tenter ladite Comrefle en une caufe inique, puisqu'cHe 
veut profiter d'un bien qui ne luy apartient point contre 
Ion ncpveu qui n’a jamais méfait contre elle, ny Icfdits 
Archiducs & ledit Roy d^EI'pagne , cftant recommande 

• & protégé de fa Majcfté. Du moins fi vous ne pouvez 
obtenir mieux , eft-il- neccflaire & raifonnable de con- 
venir dés à prefent dudit (uperarbirre , & le nommer, 
ou bien arrefter , en ca» que lefdits arbitres de fa Majcftc 
& des Archiducs ne peuffents’en accordereftans cnfemble 
dans un terme limite', ou que le Roy le nommera , du 
que le Prince entrera lors en la JonifTanceemierc & ré- 
elle de ladite maifon de Waflénard , & du revenu d’f- 
celle, fans eflrc fujet à aucune refiitution, nyqti'àl’oc- 
cafion& fous prétexté de ce, ou autre quelconque , les 
biens qu’il a fous la domination defdits Archiducs, puif- 
fenteftre faifis jufquev à ce que ledir différend foit juge'. 
Car s’il faut que les fruits de ladite maifon demeurent 
en ddpoft és mains defdits Sieurs les Eftats, pour ne les 

- rendre audit Prince d’Efpinoy , qu'en cas que ladite 
Comtefl'e falTe refus d’obeïr au jugement dddirs arbi- 
tres. 
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très, 'OU-bien qu’il foie vérifié que ledit-difFcrcnd n’aura 
pu eftre jugé par iceux par la faute des arbitres defdits 
Archiducs., ou de ladite Comtefle, cotpme l’onneveri- 
fiçra jamais affez fuffifamment ladite faute ,• auflTi ledit 
Prince d^fpinoy demeurera tousjoursfpolie' defesbjens, . 
ô£ jamais ‘ledit différend nç fera jugé j car ladite Corn* ', 
tefle reculera rousjoùrs. Et fi leTdics Eftats reconnoifi- ' 
fant ladite fuite confçntent que ledjt Priticc eiiitre en ‘ 
ladite jouilfance (ce qu’ils feront difficilement, fi ledit 
article paffe ainfi qu’il a efléprojçré j carils ne voudront 
oftencer perlbnne', ny contrevenir à la parole qu’ils au* 
ront donnée j) cnçêças lefdirs Archiducs s'en revanche- • 
ront fur; les biens qudit Prince altis en ces pais , qui 
empirera encore la condition.. Voila ce qui m’a efté^ 
commandé vous clçrire fur ce fiijet, que fa Majçllé de-* 
lire que vous embrâlïiez avec chaleur &, affcftiôn, com- 
me chofe à Jàquelle die a intereft, &luy eftoutreccla' 
tres-recommandée, pour la confideration de ceux auf- 
quels cette mailbn à touché. Or quand nous avons dil- 
couru du fuperarbitre, nous u’en^ avons point trouvé de 
plus propre que Monfieur le Duc dé torrainei car le Pape 
eft trop éloigné, & puis les jugemehs’ de Roirne font longs- 
& incertains mcfmes, à caule des’ inuratiohs des Papes,' 
& des formes &ilile dé cette Cour-,' à. Toute la Mailbn.' 
d’Autriche ‘nous lcrôir auffi fulpééie , comme feroientà' 
eux les Princes Proteftarisî & nou.s ne pouvions bonne- 
ment noûs confier au Pruir, Nous vous elcrivons toutes 
choies,' afin que vous Ibycz informé de nos conceptions 
pour en mieux lervir le Roy, & s’il cil polTible, faire qua- 
drer.fic iclbudre cér affairé au point qu’il defire, qui eft, 
de la mieux alTprer devant que ladite trêve fdit arrellée 
& lignée^ pour ne courre après les autres quand elle lera; 
faite. Au rcftè vûus aürez confiu par çoftre dernicreV 
que nous voiis avons envoyée par le Cdui'rler de Ville , que ' 
ilous avons pris l’alarme plus chaude du lait de Cleves, 
que vous n’aVez fait par delà ainfi que nous avons veu* 
par la. voftrc aportée par ce Courrier i prevoyans que le 
différend dé. cétte fuccclfion engendrera toftr au tard un 
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tonnerre en nos ft^onticres , & peut-eftre au refîc de la 
Obrcfticnté qui fera de confèquence. Car nous voyons 
bien que la Maifbn d’Autriche voudra à’enprevafoiy, lous ; 
les prétextés portez par vbftré d.te lettré & neantmoins' ‘ 
vous verrez par la piece dont je vous envoyé Copié, que 
les Empereurs/ Cliarl es V, &‘.Ma^imiliari dernier oVit | 
pôiirvcu à telle difficulté' pour eux & Ifeiirs fuccefieur^ à ‘ 
l’Empire J à q[^uby fi l'Empereur refit^ maihtcnant d*a- 
vpir egard, ce lêra un juftefujet de fe plaindre d’injufti- 
ce, & d’avôir recours à la force : ErfaMajefté.dit,qu’eIJc 
fera lors obligpéde deféndre la caufedefes alliez contre 
lâyoye défait. L’on nous à dît ^‘e céuY dû paï^ fontéftac 
djç.lé conlérvcrTahS|fe iërvir d’cftrahgers , ny admettre 
aUains des pretendans, i>ÿ recevoir la loy de perforine,/ 
julquesà ce que lefditJs'difFcr'en'lsfpient entièrement déci- 
dez. Çc moyen-Jâ hepeui-cftfe que trouvé boiidu Roy 
n’y d’autres,' poüryetj qu’ri lôitfuivy & obfcrVé fîticere- 
ment& de bonne fbyj mais l’on noirs a dit que les O'ffi-' 
ciersprincipaux dddits pats dépendent entièrement de 
l^mpercur & des Efpafÿipls , & mefmé qu’ils lont la pluf- 
part penfîonnàircs entretenus de longue - main des uns 
&des autres y & partant que là contenance qu’ils font 
de prefent de vouloir conlcryer cetre ne,utralité > cft en 
intention de Icryrr avec le temps lefdris Efpagnols & les 
Archiducs. Aquoy il faut que nous prenions garde, & 
fur cela avifer s’il ne (croit pojnt à propos de conventr 
Raccorder par le traité delà tréveque vous faites, qu’il 
ne fera n'en attenté ny entrepris par voyc'defart parlcf^ 
dits Archiducs^ &.Jcrdûs Eftats aufdits pays, ny p?r 
Içrirs force's-& gpns de guerre au préjudice de ladite 
i^utralité , & de î’prdrc eftab.ly pflj ceux dçlditï pars pour 
là confervation dHceux , en attendant la decifîoh def- 
à'ts différends. .. Eerifez y s’il voys plaift j car îc prévoy 
s’il n’éft pouryeu& remédié à ce point, qu’il ch naidra. 

mal-entendu, q,ui nous privera bicn-ioft du fruit de' 
tous vos travaux,} car je vous, dis derechef que fa Majc- 
f|én -endurera point que lefditspaïs foient à fcsycux en* 
yç%par gens aiifijucls ils n’aparticnnent point, & que 
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fes alliez qui y preteudent jufteaicnt en foicr-t fpoJicz. 
Toutesfois nous ateendrons; de vos nouvelles fur cca 
devant que de nous y engager plus avant. Priant Dieu, 
Monficur, qu’il vous donne en twitnef^titc heurçufe &: 
longue vie. DeParis.ee (îxicpie jour d’Avrd^ 1^09. Vo* 
dire, &c. DE NEÜFVILLE. . , , . , 



Autre lettre dudit Sieur de f^illeroy audit Sieur 
feannin , du mejme jour. 

M o N s I E tJ Rj. La l<;ttrç que je vous elcris, 
par le commandement du Ro^ clt un peu exprefle 
pour le fait de Monfieurle Prince d Efpinoy, elle a efté 
commandée en la prdence-de Monfieurde SuHy , q«i l’a 
fortà cœur, s’eftiraant oblige àfaire protéger par leRoy 
ledit Prince, parce qu’H dit qu’il l’a cmpclché & direrty 
d’entendre aux recherches que l’on afaites vers luy pour 
Je faire retourner en Flandres , & luy faire quitter la Fran- 
ce & le fervice du Roy^ Depuis mopdit Sieur de Sulîy 
a drefle , & m’a envoyé montrer une formt d’article 
qu’il vous envoyé par ce porteur} elle eftquafi confor- 
me à ce que je vous cicris. En tout cas fi vous Je pou- 
vez faire refoudre fuivant (on défit & fon projet, ce ferai 
le meilleur} car le Rcy fera bien-aife qu’il en foit con- 
tent, & de procurer du bien & avantage audit Prince : 
& fi les Archiducs ont envie de vuider ce différend par 
arbitres, & non tirer;les chofes à la longue , & (c naocqttcr. 
du Roy & de (à recommandation, ils ne refufcrpnt ledit: 
article. En tout cas nous difons , que fi vous tenez ferme. 
& empefehezia conclufion de la trêve, que. ledit article 
ne fait paffe'& accordé, qu’ils le confentiront } car ils ne 
voudront pas pour contenter la Comtefle de Ligue 
rompre ladite trêve, puis que noftrc demande eft jufte. 
C^anc aux affaires de Cleves, nous les avons aufli fort à 
c^im,. &aprchendpns ce qui en, peut fucceder. J’ay.apris 
<Iu Meuricr blanc q,uç cçs Mefueurs ne s'tn.efcarmpa^ 
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cheront guère, & qa’ils aproùvcrônt que' ceux du pays 
le confervent & gardent pour le Prince, auquel il fera 
jugé qu*jl apartiendraj mais qui fera le juge, & quand 
prononcera-t-il fon jugement ? J’ay opinion qu’ri faudra 
neceflairemenc que ce différend (e viiide par les armes, 
cofiou tard, auquel cas nous délirons de Içavoir quel per* 
Tonnage joueront les Eftats des Provinces-Unies, & s’il 
faut que nollre Maillre s’en melle , quel ellac il pour- 
ra faire d’eux & de leurs gens de guerre , & forces pour, 
foudenir le droit de Tes alUez j & non pour fe prévaloir 
d’aucune invafion. Voila ce que j’ajoufteray à mon au- 
tre lettre» en.priantDieu,Monfîeur^ qu’il vous. conlèrvc 
en bonne fahtd. De Paris et i>. Avril 'itfojj. V^oftre, &c. 

DE NEUFVILLE. ^ r... ' 



TT 



Lettre de Monjîeur le Duc de Sully audit Sieur 
• feannin , dudit jour. 

M ONSïEUli , Je vous ay beaucoup d’oblfga-' 
- ' tion des tefmoignages d'alFcdion que vous avez' 
rendus en ce qui couché les affaires de MonfîcurlePrin*' 
ce d’Efpinoy , lequel je repure comme mon propre filsj 
^ mais ainfi que la vertu cft inutile i fi elle n’eft réduite 
enaftion, aulïi eft la bonne volonté, fi elle ne produit 
aucun effet. Je vous Wifr^nc n’abandonner pas cette 
affaire, lorsquel’pn eft preft de luy donner fa perfedionj 
car de la terminer par l’expedient propofé, c’eft'juftc* 
ment la mettre’ au rang des chofès dont les diffieuhez' 
font infimes ,' & je ne croy pas celle qui fc prefente de 
cette nature , ny qu’ayàns furmonté tant d'autres empe* ‘ 
fehemens de plus grande conlèquence l’on veuille pour 
une choie qu a fi de néant interrompre un traité qui im* 
porte tant à la Chreftientéj car tout ce qui fait contre ' 
nous eft feulement l'opinirftreré de la Princdîede Ligne. 
Or s’il ne tehoit qu-a faire les fous enragez ; que l'on ' 
ne pofiedaft les biens d’autruy , vous verriez bien-toft’ 
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tout I ^ monde courir les rues. J ’ay leu &confideré tou- 
tes ’-riclaulcs de l’ckritquç vous m’avez envoyé, & par 
icelles reconnu qu’il iic s?cn cxcrütcra jamais rien j car 
cela fereduit à des nominations d’arbitres, &àdc$ pro- 
nonriations de leurs fcntences qui ne fc vcrcoat jamais 
eu lumière , tellement que fi vous n’obtenez prefente- 
menc quelque chofe , je n’en efpereplus rien, fi cen’e- 
flpitque l’efcrit fuftdu tout reforme comme je vous l’en- 
ypye. J’enay parjlé au Roy quia commande, à Monfîcur 
deVilleroy devons en efenre, c’eft pourquoyjc nevous 
en diray point davantage , finon pour vous prier de ne 
laiflcr pas imparfaite l’obligation que je refiens vous 
avoir , & dont tous ceux à qui j’apartiens vous rendront 
à jamais fervice. C^e JaPrincdTc de Ligne fafle ce qu’el- 
le pourra, fi ne joüirart-cJle jamais en tepos.dcs biens 
qu’elle pofiede fi injufteraent & indignement ; car mcf> 
meparmy les Nations plus barbares, îJn’a point, encore 
efté pratique qu’une fœur ait demandé, la coi^fcarion 
de fon frcrc ayant des enfans, & n'cft point pofltble que 
Ja juftice de Dieu ne fafl'c fervir ces biens pour cftre la 
ruine totallc de fa maifon, & que tous fes Goufins ne 
loient un jour réduits à fe couper la. gorge fur xe fujet. 
Quant àmoy, j’aimerois mieux eftre tombé furla poitt- 
tedemon efpéc>, que d’en avoir u(c de mefmcî Je ne dis 
pas à l’endroit feulement de me.s frercs j neveux , 
proches parens^ mais auffi du moindre homme du mônde. 
Si Meffieurs les Eftats infiftcnc fur cet article , U n*y à 
point de douce qu’ils ne l’emportent , ou en tout cas 
qu’ils ne mettent le Prince d’Efpinoy en poflcfïîon de ce 
que Je Prince de Ligne a dans les Provinccs-anies. Je 
remets le furpjus à voftrc prudence , difçretion & affe- 
élion, &prie je Créateur qu’il, vous augmente fesf amtès 
grâces & benediâions vous baifant bien humblenterft 
iesmains. DeParisce fixiéme Avril i 6 o^, C’eft., Mon- 
ficur, Voftre , &c. MAXIMILIAN DE BETHUNE 
Pue de Sully» . • i.; .11. 
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Les lettres de voftre Majcfté du ttoifiéme de ce mort 
•nous ont cftd rendues par ce Courrier lé cinCfUiéme àLepe 
heures du marin. La nouvelle de la mort du Duc de Cleycs 
avoit desja efté aportde en ce lieu par un Conleillct' dâ 
•Conleil d'Eftat de Cleves envçyédc la part delà Duchel- 
,1c veuve , & puis vers les Archiducs pour leur en don- 
ner avis» &dclare(olution que ledit Confeil a prife , at- 
tendant l’aGcmblée generale des Eftats de tous les pais du 
défunt Duc y, de n’admettre aucun Prince , ny reccv.ots 
aucunes forces en leur Eftat , fors celles du pais mcfnie j 
^ulquesàcequ’il fiift connu en jufticc , à qui la fucccfliort 
dévoie .apartenir-» priant leldits Sieurs Archiducs de n y 
faire aucune entreprife par force, & qüe ladite Ducheile 
^cConlcil avoient fait la mcfme prière, & donné lemcf- 
•me avis à Meilleurs les Eftats generaux qui font à Bcrg- 
opfoon., ayans efte avertis de tout ce que de (Tu s , ^vam 
kiteccption des lettres de voftre Ma^cfté j comme _auflî 
de la refpouce deldîts Sieurs Archidücs & Eftats j faites 
lép^remenc&fans communication de l’unà ftautre, le(^ 
.quels isvoicnt loué & aprouvé la refblution dudit 
fcil,, promis de n’y rien entreprendre, poUrveu- qu’il 
,fuft ainfifait de la part de tous les Princes qui V 
dent droit depuis lefdites lettres receucs , le Sieur 
jeanninâveu Monficur le Prefidcnt.'Richardot , & luya 
jcommiiniqué particulièrement (ur ce Tujet Pintcntion de 
Voflre Majcfté ., .qui eft d’aider â erti|>ércher de tout Ion 
-pouvoir qu’aucune violence ne fbit'txihimife au préju- 
dice des Princes à qui le droit de cette fuccelfion doit 
apgrtenir, .qü’elle aucoit auftî trcsJgrand déplaifir que 
les Archiducs, l’amitié defquels elle defire conftrver, 
ou autres de leur Maifon s’y vouluflent entremettre, & 
employer les forces qui font dans les Pals-bas pour oc- 
/ ^ tuper 
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cupcr cét Eftar. Ce qu’avenahc elle fcroiVcontrainté 
de s’en mefler aufll, à canfe de l’ancienne amitié qui cft 
entre le Royaume de France & aucuns Princes qui y 
prcterident droit : Mais le tout eftaut delailTé à la Jufti- 
ceou à une conférence amiable, elle s'emploieroit rres- 
volontiers pour aider à lesaccordcr. Acjuoy ledit Sieac 
Prefident a fait la mcfmc refpônce qiiieiè contenue cy- 
deflus , y ajouftanr>que les Archiducs font cloioncz de 
route enrreprife Si d^'ein ; n’eftimoit non plus que l'Em- 
pereur ou autre de/â Maifon s-ilya quelque prétention, 
la vouluft pourfuivre par les armes; & pour tcfmoignagc 
de la volonté des Archiducs, que voulans envoyer vifi- 
ter la veuve, & parler audit Conleildeleur part, pour 
leur faire entendre ce qu’ils avoient dit au Confeiller 
envoyé vers eux , ils n’auroient voulu choifîr le Comté 
de Bucquoy& Ferdinand de Copes, que ledit Sieur Pré- 
sident Richardot leur avoit nommé par lettres', difans 
que le premier pour eftre trop defîrcüx d'émouvoir guer- 
re nouvelle, ny icroit propre ; ny le fécond , pourcc 
qu’eftant iflu d’un Efpagnol , il leur pourroic eftre fuf- 
ped. Ayans auflt fccu que ce Confeiller envoyé aufdits 
Sieurs Archiducs cftoit en cette ville, le Sieur Jeannin l’a 
ftit chercher, &aparléâluy, duquel üaapris que PE- 
ftat fe vouloir conferver libre autant qu’il pourra pouf 
recevoir & reconnoîftre le Prince qui aura le plus ^pa- 
rent droit , fans ncantmoins avoir pu découvrir quelle efl 
l’inclination de l'Eftat , & ce ou'il fentoit en fon particu- 
lier du droit des prerendansj dont il juge qu’ilaefté ainfî 
retenu pour ne vouloir rien dire contre la Maifon d’Au^ 
triche qu’il favorife, ayans aprisicyque ledit Confeil efl 
divifé, & que la plus-part a dés long-temps penfion du' 
Roy d’Espagne pour aider à fes deflèins , quand le ca» 
efeherroit. Ledit Sieurjjeannin a aufll fairconnoiftre aUJ 
dit Confeiller , que leur Confcil feroit fagemént d’envoyer' 
versvoftrc Majcfté pour la fuplier d’aider parfonautho’-^ 
rité, à ce que perfonne n'employc la force contr’eux.' 
Nous avons pareillement conféré en particulier avec le 
Charme, & reconnu que les Eftats font dcliberez de' 
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s’pppofpr- à-toutes cntreprifes que la Maifon d'Autriche y 
voudrpic faire parla force, & que c’eft en intention de 
fevorifer le droit de l’Elcdteur de Brandebourg qu ils 
tiennent eftre le plus aparent , pourveu que voilre Ma- 
jçfté veuille eftre de la partie, & entreprendre aulli la de- 
fcncc defacaufe, Monfieur le Comte Guillaume qui eft 
îeyen fait le mefme jugement j & nous avons apris que 
iMonfieur le Prince' Maurice qui eft à Bergopfoon , de- 
Creroit qu’on jettaft dés à prefent des forces dans ledit 
pays,pôuf emp'cfcher que d’autres tie s’en emparent, & 
luyriemblc de mefme que les Eftats doivent louftcnir le 
partyde l’Eledcur de Brandebourg comme le plus jufte , 
& parce qu’il s’eft toujours montre' leur aroy. Il (fera 
ijjal-aifé que cette fuféc fe defmelle fans venir aux ar* 
car c’eft un grand Eftat» L’Empereur prétend que 
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Jullicrs elt un fief .maftulin. La ville & Citadelle de 
3 uilliers font fortes , & ri’, y a forterdfe.audit pais que cel- 
le- là feule, laquelle eft CS mains d’un Gentilhomme 
^u’jOn tient eftre penficunaire del’Efpagnol. Ainfiileft 
■vraÿ-femblablc qu’elle fera à leur dévotion. Qui pour- 
voit joindre enfemble tous les Princes Proceftans qui y 

f * retendent,,! la charge devuider apres leurs.dift'erendsà 
^miable,, ferait un fage Confeil j & euft encore cfté 
mèilleur èc plus afluré pour eux, s'ils l’euffcnt fait plu- 
foft, afnlîqüe voftre Majeftc le leur avoir conleillé, 8c 
s’il luy plaifoit .encore envoyer vers eux quelqi^e pcrlon- 
iiage de qualité pour les- y induire , , Ion autorité feroit 
grandement utile pour le leur perfuader ; car quoy que 
Thadée ait die au Cicomore, il n’eft pas vray-lemblablc 
que. ççs Princes delà Maifon d’Autriche lailTent efehaper, 
ceitVe'.éfpérancÇj, fans faire toutes fortes d’cffortspqur en 
proluer. " Et neantmoins fi ces Princes proteft^j fp jpi« 

f *ripritenfei^i)le, éu moins lesdcux.,à fça voir les lÊlcfteurs 
é‘Bran,debôurg & Palatin ,, çpx cftans apuyez de l’auto- 
rué 8i des moyens de voftic Majcflé 8c des Eftats, ils 
conferveront leur droit malgré qui que ce foit. Quant 
aux Eftats leur iptereft eft fi notoire ; & le danger qu’ils 
4oivient cfàindcé » fi Ji’Arcbiduc pu quelqu’un de fes fre* 
, . rcs 
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res occupent ledit 'pays , eftifî cotSin* «ia^à- tïoflrè arâ. 
iUiD'obmettront rien pour rempcfchcr^ç, a quby la trêve 
ne doit préjudicier. Et ne’pôuô'ont prétendre aune part 
ny d’autre qu’elle (bit enfreinte & violée,' quand les Art'r 
chiducs y entreprendront' ou donneront fecours àîPEm-1 
pereurj & que le Roy d’Efpagne,fansieque! il feroit foible, 
s’envoudroit nieller, & non plus quand les Ellats feront^ 
le mclme pour le lecours de leurs amis. Le meilleur euft» i 
bien eftéà la vérité', qui euft préveu'cct accident, ou s’il • 
fuft arrivé pluftoft de continuer» feulemedc la i£urfeance> 
d’armes; pour cette anne'e , & voir quels mouvemensij 
pourront arriver à cette occalîon, pourlà-delTus prendre 
confeil: Car en<:ore peut -on attendre, quelque inteiteft t 
qu'ayentlcs EHars, qu’eftans en repos ils tu: le veuillent^ 
déclarer ouvertement i bien aflifteronr-ils cette caufe? 
fous-main fans doute, & peut-on cfpcrer mieux,, non en > 
aflurcr. . Les affaires font à prefcnc G avancées , & ces t 
peuples lî delireüxde.jouïrdu repos que»cettci trêve leuci 
doit donner , qu’üfn’y a p^s'aucuii moyen d’en cmpe «7 
icner la conclunoni'attendu.quc tous les jarticlcs gc|iç*/ 
laux font accordez Et ne refteplns que quqlriues.qe*^ 
mandes extraordinaires pour Moniteur le Prince 
rice & Tes frères qui (ont du tout injiiftes , lur lelquelle^^ 
neantmoins on leur offre encore quelque contentement. 
Et avec ce le fair de- Monffeur le Prince -d^lpinoy -que 
nous avons fort opiniaftré pour lequel on content auffi 
l’expédient que nous aVons envoyé jpar :dèlà j ou'’ Inèn-* 
qu il (bit employé en l’article genefàl nonobftant la 
tranlâftion. Ainlî monftrcr de vouloir retarder la trê- 
ve , ne fcrvicoit qu’à faire connpsftre unç.'inauvaife ;vo-.ç 
lomé fans eu tirer aucun fruit. C’eftpourquoy nqus q’è- ^ 
ftimons pas qu*il y faille penfer lî quelque npuvellf 
canon nefeprelènre qui nous çn donne, le rapyenî ‘bicii j 
nousfcmble-r-il quelcs Eftars devroiène retenir tous leurs;, 
cens de guerre, fans en Jicencierun. feul, .jufqu'à ceque 
la^ ratification d Efpagne loit, venue , pour laquelle nous 
n avons voulu accorder que trois mois,r. quelque' jnftan- j 
ce que les députez des Archiducs ayerit f^itqpqur cp ob’-^j 
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tenir fixf, puis cinq » & enSn quatre. Car ces trois mois * 
<teloifîr iuffirprtfpoarrreconnoiftretles deflcins & inten-f 
lions de l’Empercuri&de ûWaifon. à rechercher cette 
THcceflibn; &<s’ib‘ mbnftreni de. vouloir remuer, ou le 
font par effet, fetxïic des forces preftespour les employer 
apfl[i'toften cebefoin.' Mais IcfdksSicurs Eftats font fi 
defiteux de fe décharné r de defpcnce , & ceux qui'Ont 
tdusjours cfté trop alfeâionnez a la paix , ont tant d’en- 
vie de s’ofter la crainte de rentrer, en nouvelle guerre, 
qu’ils feront ledit licëndement toft apres lé traité, fi vô- 
tre Majefté n’y metdufien pou ries en empefeher ; c’eftà 
elled’eu juger ,^decommanderfon:inténTion. On aob- 
tena des demandes extraordinaires dcMonfieur le Prince 
Maurice eequ'onapeui & plus qu’il n’y avoitde jufticc 
en la demande. Et pour Monfieur le Prince d’Efpinoy , 
Ut eft remis en cous fes biens pour en jouir durant la trê- 
ve tout ainfi que les autres , nonobftanc la tranladion. 
Nous cftimons que les articles feront fignez apres de- 
main , & lots Monficar de ?re2»îï partira pour les luy 
porter. 'Cependant nous prions Dieu , SIRE , qu’il- 
donne à voftré Majefté , & à toatc fa Royale famille , rcüt 
heur & profperité. D’Anvers ce feptiéme jour d’ Avril 
ifop. Vos, &c. P. JEANNIN, ET DE RUSSY. 
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■^ONSIEUR-, Depuis vous avoir eferit par le 
Courrier Picault ’, envoyé l’cxpedient mis en 
avant pour'ltfait de Monfieur le Prince d’Efpinoy , nous 
Ibmmesencore entrez en grande comemion fur cet ar-' 
ticlci ‘ Etenfinau; fieu de le fuivre, l’article a cité accor» 
de généralement de la façon que je vous l’envoye j en 
forte que par venu (Ticcluy, les heritiers de feu Monfieur 
le Prince d’Efpinoy peuvent entrer en la jouillancc de 
tout leur bien de leur autorité privée fans en requérir 
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la ’p,crmifïk)n à Tufiicc,- nonobftant la tranfa^îon faite* 
avec Madame la Cororcffe de Ligne, jedemandoisbien 
<^ue le nom defdits ficurs heritiers fuft exprime': mais les 
députez des Archiducs ne l’ont voulu permettre, dil.ins 
<]ue c’eft l’Archiduc qui a fait faire ladite tranfadlion à 
la prière & recommandation duRoy, & qu’il luy lcroit 
honteux de^ défaire nommément ce qu’il a fait^ mais 
non ,de pafTcr l’article avec la généralité. Combien que 
ce fait particulier y foit aflez compris Si defigné , ils 
l’bnt ainlt declaté en l’affemblc'e , & les députez des 
Eftatsmous ont promis, s’il y a quelque difficulté ou 
rcmife en cette rcllitution, qu’ils ne rendront pas le 
bien apartenant au Prince de Ligne fis en leur pais j mais 
Je dclaiflcrontaufdits ficurs heritiers, qui par ce moyen 
auront la mcfmc fcurcté qu’ilseuffent eue par le premier 
expédient , auquel j’avois efté contraint de m’accom- 
moder pour fijrtir de ce mauvais paflage. Vous voyez 
donc , Monfieur, qu’ils joiiiront de la faveur du traité, 
nonobftant JcuMranfaélion, qui eft tout ce qu’on a peu 
demander pour eux.i Si les confilcationseuircnrefté rcvo- 
quéespour tolisjours , & non feulement durant la trêve, 
il euft efté beaucoup meilleur J mais n’ayant pu eftre fait 
pour les autres, nymefme pour les heritiers defeuMon- 
lîeur le Prince d'Orange, qui ont efté contrains de fc 
contenter du Bénéfice commun , il h’y avoir moyen ny 
raifon d'en efperer plus. Ladite Dame Comtefle de Li- 
gne s’atendra à mon advis, quelcsconfifcationsn’eftans 
remifes que pour douze ans, lefditshcriricrs feront dif- 
ficulté de r*cntrer en leur bien, crainte que la tranfaélion 
cftanr par ce moyen rompue, ladite Dame foit rcmife en 
tout lé bien apres la trêve j mais il eft à prefumer que 
les Eftats’ bien cftablis &apariés comme ilsfbnr^ en ob- 
tiendront aifémênt la continuation à mefmés condi- 
tions, & s’il faut entrer en guerre apres que laditc.trévtf 
fera expirée, ou fi clic cftoit rompue avant l’expiration* 
d’icelle. Je bien du Prince de Ligne qui eft enHoIandc, 
krvira tqusjoiirs de rtprêfaille juftjües à Ja (omme de 
vingt-quatre mille livres chacun an de rjevenu. Mon- 
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SicüV le PfWicc d’Erphroy.prcnant sefbJutionsdé-fervirlci 
Bflats, pourra cirer. penfîbn d’eiiX'V Sui avec ledit bieO' 
égalera cetre perte rnais il necomberapas en ce hazard> 
i'il ne veut; car il eft certain qu'ayant l’advantage que 
ce traité luy donne, ladite Dame Comteffe fera bien aifc 
de traiter de nouveau avec luy, à conditions dont il ti- 
ïcraidu profit. i Elle pourra (.faire auflV des'dirpuies &. 
difficultez pour les ddsres qu’elle , dit avoir pàye'cs., les 
droits qu’elle pretend'enda fucce^rhj & les fruitsjque 
ledit Sieur Prince ’d’Erpiiioy à pcrccus en-vettu de «laL 
pranlà<ftion semais toutes ces dciuandes ne doivent cm-, 
pefeher la réftitution dubicnj ainfi elle fera contrainte 
de plaider dépouillée de ce qu’elle tient, autrement les 
heritiers auront recours au bien de Hollande ^pour en 
joiiir ayee le leur , & par ce moyen feront tousjours 
mieux. -Je vous peux alfurers Monteur, que j’alFcétion- 
netanr ce’ qui m’eft» commandé de. voftre part , que fi 
)?eufi'e peu faire quelque chofe de plus advantaçeux pour 
ledit Sieur Prince d'Êrpinoy que .je l’eüflc Ifait rrcsfvo^ 
iontiôrs^ &.que. ce que deffus n’a encore -efte obtenu 
qu’avec tres-grandc peine & d fficulté.. Nous lignerons 
apres demain les articles du traité, dontla conclufion a 
cfté retardée depuisdcui jours pour la leulccaufe de l’ar- 
ticle concernant ledit Sieur Prince d.Elpînoy* i Nousfai-, 
Ions tefponcc 'à'fa Majefié furice qü’il luy a pieu nous 
Hcriré, que je fçaytoiisdefroifeftre communiquée, qui 
rne fet-a finir-, apres vousjoyoir eDcorc afiure que je feray- 
pèrpetüellènacnt,! Monlîcur, Voftre, ÔccàP.}liANNlN* 
D’Anvers ce -7. Avril i^Dp. ' ’ " .i; ‘i 1. ' r n t 
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Monfîeur'k Princé Maurice à Bergopfoon , tant pour ■ luy 
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à^nnCr confcntement de ce qui s’eft pafle en ce lieu 
pour les affiircs de fa maifon , que pçur luycommuni- 
Quer les lettres de voftreMajcftc rurle('ujcc de Cleves, 
a’où li retourna hier au loir. Or nous Juy avions defia 
eferit ce qui e ft contenu en noftre precedente, c’eft pour* 
quoy nous adjouftons maintenant cellc-cy , pour luy 
faire entendre, que ledit Prince, apres eftre bieninfor*, 
mé de ce qui a efté pour luy ajugè, qu’on ne pouvoir 
mieux, & nous prie encore pour quelques particulari- 
tés, . que nous elpcrons obtenir des Etats , pource que. 
Juy-mefme rcconnoifl: bien qu’il n’cft raifonnable de 
s’en adrelTer aux Archiducs. Et quaut au fait de Cleves , , 
il dit en eftre bien inflruit, & que le Roy d’Elprcne y, 
a des Partifans, comme auflî l’Elcélcur de Brandtboug; 
qu’il y a peu de villes fortifiées du touti mais il y en a 
cinq ou fix en très bonne afiîette qu’on a commencé 
fortifier dés long-temps, & que le premier qui fera mat- 
Rrc de la campagne, & aura loifird’un mois ou fix (cp-, 
maines, les pourra acheyp & rendre bonnes. Qu’il y a, 
dans Icfdirspaïs quatre mille Gentilshommes, tou^ hom^, 
mesdeeuerre la plus part de la Religion, & qui luy foiic^ 
fort affeétionnez. Qie les villes ont aulTj grande crean-, 
ce en luy , & files EUacs luy veulent permettra* de leur; 
eferire qu’elles ne reçoivent aucune garnifon Etrangè- 
re, & au cas qu’on les veuille forcer, qu’ils leur donne* 
ront fecoiirs, il s’alTeure qu’elles rv’cn cecevronr point;, 
mais je ne veur eferire lefHires lerrres s’il n’eff àf[uf^\dc'' 
l’intention des Eftars, peurçe qu’il ne les voudroic pas 
tromper. Luy a dit aufl'i que ceux de Cologne ont fur* 
pris une Abayeprés d’eux dépendant deCleves^wuh 
forte & en rres-bonne affietre, & que celpy quieudans' 
JuIIier.^eft penfionnairc du Roy d'Efpagne ; qu’il croit 
que ledit Siçur Roy joint à l’Empereur feronç leurs efi>^, 
forts pour empicter ledit pais^ .qui^^npantmoins apar*j 
liçnt à l'Elcélc.ur de Brandebourg,, & qu’il.cra^iw-, 
cor.çqueles Efiats y ayent.g^apd inicreJft , , qu’il, ^ ^oip 
diflfi. iledc.k.. faire re ;trei en gue’TC. lc.s voyanrÿ iqçfîri 
j(cux de la uéve, Si fi coiuens de l’efperancc-c^u’iJsoncÿ 
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] ['avoir bieri-toft, qu’il ne l'olc promettre, quoyque* 
IcChamieaitditauCicamorequ’ilslcveulent faire.' Bien 
ofb-e-t-ild'yfcrvir voftreMàjélté, & de faire tout ce qu*il’ 
pourra pour dilpofer les'Elfats à fe joindre avccl'EIe- 
ft'euride Bfaodebourg contre ceux qui le voudront trou- 
ver. ‘ Au furplus ireitime que le fcul moyen d’empefeher 
quiquecefoit d’y entreprendre, clique les Eftatsdemeu» 
icntartnez comme ils font , fansliccncicr Un fcul hotn» 
nie jufqucs à ce que le Roy d’Efpagne ait rarifidj car 
dans fe temps qui luy cil donné pour ce faire 'qui cil de’ 
t'rois mois, on verra quelle cil fon intention, &lîc’eft^ 
dpcntreprcndrcfur Icldits Eftats, les forces feront prcffcs’ 
portées fur Iç lieu pour lesy opofer ; Mais il voit Jes‘ 
EAats fi de/îreux de le décharger de defpence, qu’ils fe- 
ront 'ce licendcment dés le lendemain de la trêve , s’il ne’ 
plaift à vdflrc Majellé leur donner quelques|ècours pour* 
aider à Jcs entretenir. Ledit Sieur de Pre'aux partira dana; 
deux jours, qui luy fera un plus particulier redt de tou^ 
tés(chplèk, comme en eftanr fort bien inftruit; & cepen-' 
dint nous prierons Dieu , SIRE, qu*il maintienne vo- 
ffre Ma|çllé'& fa' Royale Famille en tout heur & prof.’ 

S »erité. ‘D’Anvers, ce huitième d’ Avril i^o^.Yos, &c.‘ 
l JEAI^NIN. . 
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J^ONSlEnR , Les lettres du Roy font rehuesi 
'*^^trop tard pour differér ou rompre ce traité; car deux 
jours avant qrie les avoir reccuës, les articles generaux 
eftoient accordez, &ncreftoitpluscjuclcs demandes de 
la Maifon de Naflau , dont celles qui font fondées cir 
quelque raifon éfloient aufll défia confcntics , comme 
^ T^mfcttre' les beririers deMonfieur le Prince d’Orange 
és‘ Salines dû Comte de Bourgogne ; & pour les au- 
ttesVqucyqucdu tout injitftes, on en donne cent mille 
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efcus à noftre prière & recommandatiort j' ayans tant 
prefle les députez des Archiducs lur ce fujer, qu’ilsfefonc 
plaints d'y avoir eftd comme forcez & contrains par nous , 
& que nous nous eftions rendus parties en cela, au lieu 
d’eftre Médiateurs. Toutesfois Monfieur Je Prince Mau- 
rice qui n’en efperoitricn du tout, lors que nous fbmmes 
partis de Bcrgopfoony montre à preiènt de n’en eftre fatis* 
faT, ayant e/crit d Monfieur le Comte Guillaume fou 
Coufin , qu’il le prioir de ne point figner le traité fi pn.né 
fait mieux pour /a maifon. Nous y avons df cctte occafîon 
envoyé Mbnfieurde T’rCaux', tant denoftre part'que de 
Mcnicurs'd’An^lcrerre, pour luy faire entendre comme 
tout pafféj leqiiél à fon retour a raportéaflez bonne 
rcfponce. Sur ce qu’il a pieu au Roy nous eferire , j’éuflc 
volontiers efiayé de tirer l’affaire en longueur tous ce 
prétexté, & comme feîgnaqc de chercher Tes moyens de 
le conténter } méis on ne peut ihfifter fans honte & fans 
Blalrne fdr cèsd'chnandes. Puis je conTiois bien , quand^^ 
nous lè Voudrions faire i^que nous ferîbfis abandonnez dés 
députez dés'^ÉfVat^ qui (ont icy, & de tous ceux d’An-’ 
glctcrre, qui tous défirent d’achever. Aufli eft-ilcer~ 
tain que ce traité'ne peut empefeher que fa Majefté & 
les Eftars ne fc joigncnr^enfcmblc pour fecourir leurs 
amis , qui prétendent droit en la fuccdïîon du Duc de Çlc- 
ves. Toutcequ’ilyà d craindre cft, que les Eftars mis^ 
en repos ne fafient difficulté de rentrer en guerre à ceitc 
occafionj mais ils ont fi grand inrereft de s'oppfér àî 
tous les Princes de la Maifon d’Autriche qui y vbu- 
droient prétendre, qu’on doit prefuhîer le éôntrairçc 
d5c!c Charme a dit & r^eté au Cicoinore,. que fila ^aje» 
lié veut prendre la dcffencederEIcfteurdcB'ràhdebourg^' 
qui Icmble avoir le plus aparent droit, ih tc joindront- 
avec clic pour faire la guerreà qui quecefom Le Cçpnie; 
Guillaume à qui j’en ay parlé a auffi là mefmé opïnioiît 
d'eux j & femblc qu’lis fie puiflent prcndrc'àutre con- 
fcil, s'ils ne veulent mettre IcuVnouvcaufeftaf'en péril, 
Qiiant aux Archiducs , Thadéé dit , qu’ils ne feront 
aucune entreprife . Si-nclailfay-jé dc’troirc, au cas que- 
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l’Empierciij: & le Roy d’Erpignc y prctcndcnt, fojt pour 
joindre CCJ pays à ce qi^Urienncot, ou pour en ipveflit 
«^uclqii’aùfré Prince de leur Maifon, qu’ils les favoriferont 
Ibus main fans ïc déclarer ouveuement, & quclc'Roy d’E- 
• • 'i' • ' ■ fs Pays- 
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chiduc Mathias eft bien avec l’Empereur, & qu'il s'cR aufli 
accordcavecceux de la Reîigion en Hongrie, & en Autri- 
che i mais ils (ontfoibles fi le Roy d’Efpagnc ti’cft de la par- 
tie ; Et quahdils feront tous cnftmble, comme il adviendra 
(ans doütç , s’ils tentent quelque choie par les ai mes, la par- 
— tic de rElçiîléur de Brandebourg né laiircra d’efire puilTan- 
te én Allemagne mcfme, car l’EUftcur Palatin s’y doit 
joindre à ce qu’on dit. On a la mefme opinion de l'Elcdtcur 
deSaxcj & du Eanrgr.ifi’ de Eîeflen , .encore que ce premier 
{bitfort'aflfèîlionné à l’Empereur j ^dautanr que ces deux. 
^ririces & l’EIcdcur de Brandebourg ont une loy familière 
én leurs Maifons,pour fu’cccdcr les uns aux, autres en defaut 
de rïiaflcs, par un certain ordfp eftab'Iy entre leurs predecef- 
f^Urs qui a tousjours duré depuis ; par ainfliisiontinteref- 
fcx en la' grandeur & au bien l’un de Pautriq : A ’quoy fi on 
adjouftefa Majefté & lesEfiars, j’efiime que la crainte de 
cette conjonéVion qui fera bien tg^fccuë, les empefehera 
d’ypenferj Et que le Roy d’Efpagne qui a mieux aymé 
quitter ce quc IesEfiats ont occupé fur luy, que continuer 
la guerre contr’eux , fera difficulçc d’entrcpi erdre cellc-cy 
pour n’avoir encore à faire avec les mcfme cnricmis.Ilscon- 
fidereront atifii que ledit Elefleur de Brandebourg, quia 
crpoulélaÉHe''aifnéedcl3focu’r ailnéc du deffunt Duc de^ 
Clcvcs, éfi le mieux fondé au droit de fucceffion: encore 
que le DucdelNeubour^ait pour femme la féconde loeuc 
quieft vivante, & parainfi plus proche d’un degré. Caria 
reprelcntationayanrlieu ence premier degré de la ligne 
cDlIateralcparlesloix dé T’Empiré, la fille delà foeuraifnée 
doit elTre préférée à la tante J ,« n'eft d’aucune confidcra- 
iiôn que cette tante a des fils , car leur mcrc eftanten vie ils 
<i’y peuvent rien prétendre. Outre ce , j’ay apris que cette 
four aifnce àobtçDudcsîong tcropsi’inveftiturede l’Em- 
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pcrcur pour dl?& Tes cnfansmafles & . femelles, avenant 
le ^ecedsdu Daede Clevcsfon frere fansenfans, & que les 
Eftàrs mefme dudit feu Sieur DucdcCIeves y ont conlèn- 
ty, & depuis encore qu'en mariant les autres foeurs, elles 
ont renoucé à ladite fucceflîon en fa faveur, moyennant cer- 
taine femme d’argent , fors celle qui eft mariceau Marquis 
deBurgau qui ne la voulu faire,& eft demeurée enfèsduitsj 
&fîcclacft, le Duc de Nc'ubourgy prétendant à caufe de 
fa fcmme,lcroit mal fondé. L’Empcrcurnepourroît non 
plus pKtendre quejullicrs-fonficfmarculin , commeplu* 
iïeurs tiennent qu’il tft, mais font choies qui cqnfiftent en 
fait , dont je ne luis alîcz bien informé. C’eftoit bien le delîr 
de Monlicur lc, Prince Maurice , de faire entrer des ti oupes 
dans ledit pays, & avoir mandé à Monlîcur le Comte Erncft 
qui en tft le plus proche , de fe tenir preft à cet eftet : mais 
les Eftats n’en ont cfté d’avis : pou rce que ces ti oupes ne fe- 
roient autee chofe que pjller & ravager , .lans fc pouvoir af- 
furet dudit pays qui eft ouvert, & prefqucfans aucune for- 
tcrelTe. Ils onr eu crainte anUt, que l’exemple de cette in- 
valîon ne fût caufe d'inviter d’autres à en faire autant , au 
dommage peut-eftre des Princes qu’ils défirent favorifer ; 
& que cette entrepnfc fans en être priez & requis les rendifb 
odieux , & fiftfoupçonner qu’ils fe vouloientapropricr ledit 
pays ; pc pour CCS railons ont penfé qu’l! fuffiroic de fe pré- 
parer Scd’eftre aux écoutes pour prévenir tous autres, 
fans commencer par les armes avant qu*il foit temps , atten- 
du mefme qu’ils ne voyent encore aucune aparence de re- 
muement cfdits pays. Lorme croit ncantmoins,ainfi que l'a 
raporté Monfieur ae Préaux , & que nous l’elcrivons au 
Roy par une fécondé lettre, qu’il fera difficile de faire ren- 
trer en guerre les Ellats; quoy que le Charme ait dit au 
Cicomore , & qu’ils fe Ibient dés long-temps obligez aux 
Elcéleurs de Brandebourg & Palatin, ce cas échéant, de 
le déclarer pour eux , moyennant quelque Ibmme d’ar- 
gent), & dont ils leur firent preft dés -lors J Mais il ne voit 
pourtant aucun moyen d'cmpelcher que ces peuples 
ne fe mettent en repos , quand mclme on leur euft 
offert moins qu’on ne leur donne. Bien , dit-il , je ne 
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craindra^ plus qu’il y ait une irahilon baftîc dans l’È^ 
‘ilat, pour le porter en Efpagne comme il fâifoic aupa- 
ravant. J’avoi^ envoyé une patente à Maire en mort nom, 
‘comitic prbciireui & ayant charge delà Majcfté ; & je 
luÿ ay renvoyé celle du Roy quieft beaucoup meilleure, 
luy mandant qu’il me renvoyé l’autre. JefuisMonfieur, 



’ d* Anvers le neteviéme çyi^Vrik ï6o^. Entre lès 
^ ' ^àeputéz. des Archiducs , ^ ceux des Efiats £e~ 
neraux des Provsnces-\Jntes ^par l entrerft}Je ($c 
-Jr. lintéryemioH Àes Ambajladeurs.des Rojs Tres- 



J^OMME oînfi foit, que îe«iSerenifTîmcs, Princes, 'fiirchi^ 
ducs , -Albert , & IlabcU'a , Clara Eiigenia &c. ayent dès 
•]e vingt-quatrième d’Avril mil fix cents lêpt, fait une tre've 
'& ceflation d'armes pour huiél mois, avccilluftres Sef- 

f nturs les'Eftats generaux des Prbvinces‘'ÏTnies des Païs- 
as en quâlhé, & comiiie les tenant poUtEftàK > Provincca 
& païs libres, fur lelqueîsils ne prerendoient rien , laquel- 
le tréVe dévoit-eftVe ratifiée avec pareille dçclararfon pat 
Ja JViâjeftd du Rby Catholique en eequi le pouvoittouchef, 
lefdites'ratîficationi déclarations dclivrces aufdits 
Sieurs Eftats trois mors apres iccllctrcve, comme ils’cft 
fait par lettres patentes du di\-huiéHème Septembre audit 
an : Et outre cé, procuration fpecialc donnée aufdirs Sieurs 
Archiducs, du dixie'mc de Janvier 1608. pour tantenfon 
• nom comme au leur faireioutce qu’ils jrgeroient conve- 
nable pour parvenir à une bonne paix ou trêve à longues- 
années, en (uitre de laquelle procuration Irfdits Sieurs Ar- 
chiducs auroienc auflî par leurs lettres de commiifion 
du vingt-fepticme du mcfme mois, nommé & député 
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Cbmmffaires pour eh conférer & traiter ef^ks ndtns & 
qualitez, & à cette occafion confènty & accordé , que 
ladite' trêve fUft prolongée -& continuée par di>erlck 
fois, melme le vingt-miiéme de May jufques à la fin de 
ladite année iéo8. Mais apres s’cftreaircrablezplufieurs 
fois avec les députez defdits Sieurs Eftats , qui avoienc 
auflî procuration & commiffion d’eux du cinquième de 
Février audit ‘ an j ils n*auroiem 'peu demeurer d’aé* 
cord de ladite paix pour plufieurs grandes difficultezdur- 
venues entr’eu», au moyen dequoy les > Sieurs Apl^ilàh 
deurs des Roys Tres-Chreftien , & de la grande* 
gne , des Frinces Eleôeurs Palatin -, & de Brande- 
bourg , Marquis d’Ansbach , & LantdgrafF dé Hcflçn, 
'envoyez fur le lieu de la part defdits Sieurs Roys' & 
Princes pour aider à ravancemenr d’un fi bon oeuvre , 
Ybyans qu’ils eftoient prefts de le lepàrér & reimpre tôqt 
trmté ’ÿ'autoTent prdpôféune trêve à long^ annéçs*à'cét-. 
tahies conditions xoniénuè’s éo un' cfthcMonnc dè.'fcik 
^artaux tins & aux ;àütres, aVee’prïd'c&ezhbitaàohife 
>’y ÿbuléir corformet ; fur le>quél ^rit plufîetirv 
difficultez , eftâ'nsfdcrèchcflcrvenucs;' Enfin ce 'jouéd’Üuy 
neuvième jour du mois d’Avril pii fix cents neuf , le forte 
alfemblcz Melfirc Ambrofio Spinola y Marquis de Beti. 



ub '-«iiipgtijcrui UC içs armées , ocç. ivie^ 

^rc Jean Richardôt Sieür'de Barlen,,du Cohfêil- <Pfi- 
ftat ; chef Prefidém do Gpnlëil'delcurs AltelTes ,’Jcs^ 
'de Mancipdor du Confeil de guerre , & Secrétaire 
'ladite' Ma jefte Catholique , frere Jean dcNcycn Corh< 
'mifiairc- general de l’Ordre Saint François és Pais-bâs, 
& Meffire Louis de Werreiken Chevalier audiencier, & 
premier Secrétaire de leurs Altefles > &c» en vertu de* 
lettres de procuration defdirs Sieurs Archiducs , peur 
traiter tant en leur noms qu’au nom dudit Sieur Roy Ca- 
~tholique , la teneur de laquelle procuration eft cy» 
après inférée aved celle dudit Sieur Roy d’une part r « 
Mcllire Guillaume Louis de Naflau Caticndlcbogen, 

Bran* 
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Brandcn, Dicrs, &c. SeigneurdcBilftens, Gouverneur 
& Capitaine general de Frize, ville de Groeninghen, Sc. 
Ommclandcn J Drcntc, &c. Mcflirc Uvaline Sieur de 
Brederode, Vianen , Vicomte d Utrcch: Sicurde Amey- 
den, Cloeringlien, &c. Le Sieur Cornil le Degent Sieur de 
Loeven , & Meynerferic, Vicomte & juge de l’Empire, 
& de la ville de Niemegen , Meflirc JcanDoldcnbarne* 
velt Chevalier Sieur de Tempel Rodenris, &c. Avocat 
& Garde du grand lecl, Chartres & regiftres de Hollan- 
,de & Uveftfnfe, Mcftlre Jacques de Maldrce Chevalier 
Sieur Desheyes , &c. premier & reprefentant la NoblcfTc 
aux EiJats & ConfcildelaComrcdcZelandee Les Sieurs 
Gérard de Renefle Sieur de Vander Aa deStierftherrhe 
Niculeckerland , &c. Gellius Hillama Dodteur és 

Droits, Conleiller ordinaire du Conleil de Frife, Jean 
Slreth, Sicurde Sailia Droffart , du païsdcüvollcnhoo, 
Clioftclain de la jSeigneurie de Cumdcr , & Abel 

Coendra, dJe^Helpc^ J Sieur en Facn&Cantes, au nom 
4cfdtts Sieurs Eftats aulTi , en vertu de leurs lettres de 
'Procuration & corn m ifllon cy -apres feroblablcment in- 
férées, d’autre. Lcfquels avec l’intention , & par l'avis 
de Mcflirc Pierre Jeannin J Chevalier, Baron de Chagny, 
& Mont jeu Conleiller du Roy Tres-Chrtftien en Ion 
Confcil d’Eflac. , ’ & fon Arabafladeur extraordinaire 
vers lefdits Eftats , & Meflîre Elicde la Place , Cheva- 
.lier Sieur de RufTy Vicomte de Machault , aufli Confcil- 
liei audit Confcil d’Eflat , Gentilhomme ordinaire delà 
Ch.imbrc dudit Sieur Roy, Bailly & Capitaine de Vidry 
le François, & fon AmbalTadcur ordinaire refident prés 
IcrditsEllats. Meflîre Richard Spencer Chevalier, Gen- 
tilhomme ordinaire de la t. hambre privc'e du Roy de la 

f ;rande Bretagne, & fon Ambafladeur extraordinaire vers 
ddits Sieurs Eftats, & Meflicurs Rodolphe U innood, 

. Chevalier Ambalfadcur or linaire , & Conleiller dudit 
Sieur Roy au Confcil d’Eftat des Provinces • Unies, 
font demeurez d’accord en la forme & maniéré que 
s’enfuit. 
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r Premiçremcht >lefd»V.SréuVsÀrchiduadçcUrent,ta^ 

en leurs noms que dudit Sieur Koy , >qu'ils(ont conrçns dq 
traiter avec lefdits Siçursl^ats genefaujt des Provinces-, 
Unies en.qualitéj & çbjnnçK.Ies tcnans.pour.Païs, Pro'^ 
ÿiiKcs & Ellatslibrcs , iiir lipfquels ils ne' pretci^dpnt rien » 
& de faire avec euîés noms &qualifez rufditescoœmc ilj? 
font pas cçs prefentespnc trêve , aux çondiUons cy-apii? 

eferites Sc déclarées. • ' ■ • . . , 
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Afeavoir, que ladite t'tévc fera bonne, ferme, loyalle 
& inviolable , .& pour le temps de douze ans , durant Içf? 
qiiels.il y, 4.Lïfa[ ccfrarîoii ,'de fous'acte^ d’hpftiljtd,, enq?;? 
lefdirs Sieurs Rôy , Arc|iiducs& generaux f tan^pac 
mer , autres eaux , que par terre*, en tous iciirs Royaumes*, 
pays, terres & Seigneuries^ /Sc pour tous leurs fujets & 
habirans de quelque qualité &'condition qu’ils foient i fans 
cxceptiondelicux,' nydcpcrlonncâ. . * ^ 



.! fl‘> 



J 



.ni; 

O r- 



/:> '■ 1 / 
• •-;’ — i/ 
■ -•;» 



- - . \r 1 .. - . . 

• . Cbacyn dçqieurcria fàlfî &;}om/’a'eifefîycjIcrn]ent. d«i 
pais, villes, piaf es* tejrtesj ic SeigricurievqüM ricné;&i 
Doflede. à prefçqt j fans y eftre troublé ny inquietéduranc 
ladite trêve j enquoy on entend comprendre les Bourgs 
villages, hameaux,, & plat pais qui en dépendent. 



IV. 



^ , Les fujets & habitans és pays defHits SieursÜCoy Ar« 
«biducs & Eûar,s aurpitt, toute bonne corxelpondance & 
jimitic par enfçmble durant Jadiiç Jttdyc, ^fans lo re{* 
fentir des ofFcnces & dommages qu'ils oos tecajis par la 
palTé, pourront aulTi fréquenter & fejourDerés pars l’un 
- , , de 
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deraarre, & y exercer leur trafic & commerce en toute 
ièureté) tant par mer, autt^s eaux, que par terre. Ce 
que toutesfüis JeditRoy entcndxftrcj’cAreint & limité aux 
RliyaùmeSj' pàïsy térrei, St' 5e;gneuricv, qu’il tient & 
poffcdecnrEuropc', Sc autteilieux & mers', où les fujers 
des"'autres Roys & Princes qui font its atiris &. alliez ont le* 
drt’traficdegfc'à grc. , Et pourle legàrd des lieux vilîesi 
ports & havrésqu’il rient horsjles limites fufditcs , què Ici* 
ÆisSicûtsEftats& leurs fujets nV puifTent exercer aucui^ 
fkns la permifîîon cxprefTc dudit SieurRoy.^ 
pourront-ils faire ledit trafic, fi bon leur fcmblc, -espaiX 
de tous autres Princes, Potenrais & peuples, qui le leur 
voudront permettre, mefrae hors leldites limites , fans 
que ledit Sieur Roy , fes Officiers & fu jets qui dépendent de 
luy, donnent aucun empefehement à cette occafionauf- 
ditsPrinces., potentats, & peuples qui le leur auront pet'* 
mis, ny pareillement à eux, ou aux particuliers avçtjcl^ 

quelsils onr fait & feront ledit trafic.^ ^ Y 'v. • 
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Etpouree qu’il eftbclôîn d’un afïezlong-tcmps pour a» 
vertir ceux qui font hors lefdites limites avec forces Sc Na- 
vires de Ce defiftcrdc tous aâèsd’hoftilité, a efté accordé 
que la trêve n’y commencera qued’aujourd’hnyenun an. 
Biênnitendui que fi l’avis de ladirc trêve y peut-bftre plu * 
tort , que des lors rhoRilitc y cdTcra^ maisfi après ledit 
temps ou» an quelque hoftilicé y ellôit edtamife , Icdom- 
(n^cn fera réparé fansremtfè.' ' . ‘ ‘ ‘ 

.-.'•J .13 i.. ■ • • :t.‘. ' «:■•••• ■ ' 

VI. 



Les fujers & habitans ês pais defdits Sieurs Rqp Ar* 
dilducxâ^fiatsy «11 fafiant traficévpays l’un’dë 1 -autre, 
ne feront tenus paycr'plbs grands'droirs & impofitioni 
que leurs ôijets,-& ccux'dcs amis & alliez qui feront le» 
moim chargez. r 
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Et' auront aufîi les fujets & habitans is pays dcfditi 
Edats la raefme fcuretd & liberté és pays defdits Sieurs Roy 
& Archiducs, qu’ellea efté accordée aux fujets du Roy de 
la grande Bretagne par le dernier traité de paix , & articles 
lecrets faits avec le Conncdable de Caflille. > 



Ne pourront Icmblablcmenrlcs marchands, Maiftres 
de Navires , ^’iIotes , Matelots , leurs navires , marchandi- 
fes , denrées, & autres biens à eux apartenans,eRrefai/is 
&arreftez. Toit en vertu de quelque mandement general 
ou particulier , ou pour quelque caufe que ce loir de guerre 
ou autrement, ny meune fous prétexte de s’en vouloir 
lcrvir pour la confeevation & defcnce du pais. On n’entend 
en ce comprendre les (aides & Arreils de JuRice par lex 
Toyes ordinaires, àcauièdes debces propres , obligation^ 
Si contraCls valables de ceux fur lelquels ief<iites faidéi 
auront ellé faites , à quoy il fera procédé (elon qu’il c(i 
accoutumé par droit & raifon. 



' ; . . IX. ' 

- Et pour le regard du commerce des Païs-bas , & dei 
daccs impofiiions qui fc levcroieni lur les denrées, s’il 
eft trouvé cy-aprés qu’il y ait de l’excès, & qu’il en (bi| 
incommodé , à la première rcquidtion qui en fera faire 
d’une part ou d’autres, c ommifTai tes feront députez pou ries 
régler & modérer par avis commun, fî faire fe peut, (ans 
, que pourtant la trêve foit rompue, au cas qu’élis n’en puil^ 
fenc demeurer d'acord. ' ' i »•. ' î 
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Si quelques Sentences & Jugemens avoîent efté don- 
nez 
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nez entre perfbnnes de divers çartis non défendus , foie 
en matière civile ou criminelle , ils ne pourront eftrc 
exécutez contre les perfonnes des condamnez , ny fur leyrs 
biens duranr ladite tri^ve, ' ' \ r ' 

XI. 

Lettres de merque & reprcfaille ne feront odrôyces' 
durant ledit temps, fi ce n’eft à connoilfancede caufe , 
& éscas efqiieis il eft permis parles loix & conftitmions 
Impériales, &fclonrordreeftably par icelles. 

•"fC 'r- ‘ î 

.. i. J XII. 

On ne pourra aborder , entrer, nys’arrefter aux ports, 
havres, plavjes & raddes, és pais Tun de l'autre; avec’ 
navires& gensdeguerre > en^rtohibre qui pûifle donner- 
foupçon fans le cdngé& permilfioh de celuy-fous lequel- 
fontlc/dits poits, havres, playjcsSt raddes; finotvqu-’on' 
y fut jette' par cempefte, eu coînttaint de le faire par ne-' 
çeflité, & pour éviter quelqucspcrils de mer, - ~ 

‘ ' XIII. . • 

Ceux fur lefquels lesbiens ont elle' faifisSc confilqurz 
à l’occafionde la guerre, ou les heritiers, Scayans eau- 
le, jouiront d’iceux biens durant la trêve, & en pren- 
dront; la polfeflion de leur authorité privée , & en vertu du < 
prefenç traite , lans qu’il foit béfoin d’avoir rccoursàjufti- > 
ce , nonobfiant toutes incorporations au fîfq , engagemens', 
dons, traitez, accords, &tranfaébions, quelques renon- 
ciations qui ayent ellé miles eldites iran^aions pour ex- 
clure de partie delHits biens ceux à qui ils doivent apar- 
tenir, à la charge neantmoins qu’ils n’en pourront difpo-' 
1er, ny charger ou diminuer pendant le temps de ladite jf ü- 
idance i finon qu'ils en ayçnt obtenu la permillion def- 
dits Archiducs & EHats. 

■'"* XIV. 
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de tJ^Q»Jteur,fenftnin. 

XIY.C 

' Ce qui aura !aufli lieu aa profit <}es heritiers do fôu Sieur 
Prince d’Orange , mefme pour les droits qa'ilslont éfl 
S:ï1inesdu’Gottité^eBoui<gogne^ qui Icnnieronei remilo». 
& delailldes avec les bois qtfien dépendcnr. Et quant au: 
procez de Gafieibeiiq intetué du vmm-dodü; Sieuc Princc> 
d'O/angeién la Cour >de Mslûiei ,.icom;:e.le Ph>cun:uci 
General du Roy Catholique , IcfditsSieurs Archidhcipccbu 
mettent de bonne foy de leur y faire rcndreJuRicedanson 
an, fans autre longueur Dyremilè , & en toute droiture 
& finceritc. 

■' '.i nr*- J 

r > . » .'i , ■ '''i J 7 V. >''• J- ‘>3V ïtiit J > n 

•î i- ^ ,) 'n V jf 'îî •; ;; ij j., >i> 't ,•• ) 

-Si le Filq^a'làitVciidre d*twe part- & 'd’autre tqrfeJquesj 
biens'confifqueZ)! cOUxà qui ilsdoivenr apartqnÎDcosorm' 
du prefent traité , léront tenus fe côhrcnict de l’inrereft du '• 
prix , à railon du def nier feize , pour en eftre payezjchacun 
an durant ladite tre've , à la diligence de ceux qui-pofièdent, 
lefdits biens , autrement leur fera loifiblc de s’en adrefler au 
fonds & héritage vendu. .IC I Z 







,' * » * s I* ’’ 
; ■ * . * : î : ) 



: f -j ' U »•;> 



î Mais fi lofiiirôs Ventesa voient efle faites par Juftüjcpouc j 
lés tkbtes , bonnes & légitimés de ceux à qui Iddits biens > 
fôuloicnt apateenir avant laiconfifcation t leur fera loifiblcil 
ou à leurs héritiers & ayans enufe de les rorirer , en payiinci 
lé'pnx dansprvâoÿ^àcomptçr dtr.^riulu. prefent rrattè.jt 
apres lequel temps ils n’y feront plus.receâs &.4adite re?-:: 
traite & rachapt ayans efté faits par eux, ils en pourront 
dUpoIcr comme bon leur femhlâËa , (ànsqu'il leur Toit be> 
foin d'en obtenir autre permifilon. 

^ •/. I ; '.'f'.' : j: jjO 

J . '.j:' 
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' NegotÏAÜons ‘ - 

XVIÏ, 



; On tt’èfitend toutcsfpis dopoî* lieu à;Ceite retraite pour 
les maUons fîmécs. dans les villes^ vendues à ceitc ocm 
osion^i four la J grande incoBH»odité & notable, dom- 

mage «o’eii receviroknt W «cquerfurs ,<;,à ^çaufe desi 

duiTOMneo» & . réparations qu’ils, pourroknt/ avoir farc- 
ddiws.MaifiMiSÿ dont, la liquidation feroit trop. longue, 
ficdifficilc.r i;. :C-. •• -î , i-:-' • '' t 

l, . .î'.!- . .-1 ] r' '. ji ". : r., .! v ' ■' ! 

. XYIII. ' 



.1; 



,.ü 



♦ ^ * . • l . - 1 

Et quant aux réparations & meliorations faites es au- 
tres biens vendus dont le ^ÿrdCapt eft permis , fi elles 
font prétendues , les Juges ordinaires ÿ feront droit a 
corajdiirance: de’caufc:^ ëctnctfraotllc; fonds; 8£ héritage 
hypotcoqué pour la (bmme , à quoy -, les meliorations 
feront liquidtîef fans nçannnoins qu’il foit loifible aufdits^ 
achepicuTiufcr.dtt droit de rétention, pour en eltre payez 
&fatisfaic$. r ■ - ^ 

iJi, -le 1 . .,(1 3': - if 



XIX. 



c " 



V . 



Si quelques fortifications Ouvrages publics ont efte 
faits d’une part ou d’autre, avec permiflion & auihori- 
te des fiipericocs/ én des lieux 'dont la. teluiUtiondoïc 
dire faite par le prefent traité, Içs proprietaires d Jccux,[ 
feront tenus fe contenter dci rcftimacion qui fera faite 1 
parles Juges ordinaires, tant defdits lieux, .que de la Ju», 
rifdiétioa ^i leur apartenOit , finon que les parues sfeni 
accordent de grcàgté.o! 1 ïm i cii'-f •> • ' 



3 . 

-:c W-- J. 



.XX. 



# > # J-, ii. 



ij i,f 1(1 



Quant aux biens d*Eglilés, Colleges, &'autres lieux 
pieux aflis dans les Provinces-Unies , lefquels eftoient 
rtietûhtc.s dépendans d*EgliIes > Bénéfices & CollcgCs>^ 

qui 
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<jui font en l’obeïflance des Archiducs; ce qui n’a cite ven- 
du avant le premier de Janiîià’iiéKy. Icurfera rendu &rc- 
ftitué, & y rentreront aiiffi de leur authoritd privée (ans 
minore Juftittf f pcair^ jüüir JtaaotJa^l^^*.4& A^s 

enpouvoie^üïpdfer lelon qu’ilâ «lMiflieit3y^dè.fln5iî îtnaf}^ 
pour ceü^i vendus ayant 48ditt»infù , 30 U paye-^^ 

xnttic ^krjhas, Eftats dtancuaœ des Pt^ibq^ > ArenÀ#, 
prix leur fera payée chacun anvà xaâ{Qn^()i^.Qi^>|ÿjkp>^ 
par la Province qui aura fait ladite vente,’ ou donne lelditr 
biens en payement , & afligh^Mi (ortc qu'ils en puiflent c» 
ftrcalTurez. Le fcmblable fera fait & obfcrvé du coftedef. 

dits SièursAr datées. ' ' ,v m - '' .-.in 

i l'.: t«o ; jn>l:yi 1,0 ,| ■ r,7:j 

XXI. ..MiJoi s 



Ceux à qui les biens doivent eftrerefliruez, 

ne lèront tenuspayer les arrerages desrenres, charges & 
dev'djTS ipVia1dment,«ireâezii$i' A^'içeux 

poutknrtnp»!qù’d$;n’enionjf*joii^jlt5f s’ils eUiÀnt pour^ 
liiivis. & inquiétez d’une patîppd'auwe j;,çn feron^ 
ycfeablous. ' ' ' - ; ‘ 







.. On^né poüAa pretehdne'auffi poui^ ;bipiî* veq/A* 
ou àccordeZi/ afin il'efkd idigpes- ou red^pes, ïîpon ,Iç^ 
redevattecs aufquelles les poifclTeutsJe (pn/; p^igeip^'^ 
Jes traitez (ur ce faits, avec lesincereus dç«d^icrs tpen-^ 
crée, (î aucuns ont efte' donnez, auffià raifon du denier 
fcize comme defllis. .HI V X X 



tVW :m I îrKt.'.fr?îi|- >XîX|ÏI.ï' 5 '’’hî‘« i»K:f,'5'7»r5*> ' 

T J- À", tivè» ar:>o 3*-. limhih *.!o‘ir; oj 

? ^ -Jugieinens :»ddtineï: pttw-biei»r&i duoiii ' confiti , 
quez /àVeed paVtiesJ du! îiftpt' reîôlitiùfl l«s ',Tng«sv' & <»«> 
cftë l^iqnïdtnerit ^8ftr>d«,‘.tîeffdro«y'aé'^ ka! 

condamnez edncrèdirC) (^bh- par tes <voyeSi 

ordinaires, . ’Jj':;.. ;..i. J* o v . , _ ‘.i‘ 






XXlVi 
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-->■- s .".',:;;3 ' .o'A” l-ji >? 'n(7. .i '» 

. •-!. • ■ t iui );l .^X^XI V.’i •>}.* i:ino;'.. ‘-h,. % j 

of' iv; ,■.! fl ■; '1 .'•••'1' '.:i V .'i c 

‘ LeWitsSieùts Archiducs &: Eflats rQmmctrronc chacun, 
endroit fry les Ma^ftrats & Officiers ppurHdmimOrattoa, 

■de bjiiftjte & PoTiec, ŒaiHos-8cpfacesdbtrês!è leiquelks; 
{iàr fe' |)i%(èn t craitddoiyeBt eûre rendhës a.ui6 {Hdpdccatres ] 
poUrcn5o«ir d«tunrl«Tévc.-î ir c.^ an! m- y- ^ 

• 'i- i .nt '>i - o .-3; .n:z- .i-M .; 

*.) ■. il't'" ' jI rX Xy. fc ÿi , •*fv3Ti-j''/| rij 

-- --ao'. ,?■ ;.I .i-, . il ;. o Tt 

Les meubles confifqucz & fruits qui <iéro«c'eG:Heiia 
avant la conclufion du prelcnc traité, ne fcrolc fujets 
à reftitution. .1*^/! 

,T‘:r.'3rfV33ov';.5,; rX'ÎÜiV.ri’i c?[ Î 

.'V<- ’.o/.'i'is ?ïl !j7f U..,)) II'.I- *; >f{ 

*î;eSaftîons mbbilîâWésqüi ont'eftéi remülès'pq# lefîltcs 
Siëürs’ Àrthidücsoü Eftâfs,' &(l pirofrcdrt dpbtes avahtdei 
premier joùrdé Janvier iôCfi demeureront efteintes d’une* 
part & d'autre. ’ 



.a'.’c.o. 



X-XIVOX 

*^l?îënipsi^uî ff <?oïiTM ^ndanfc'kr woubtes^i’àfîcPm- 
rtièndér Hèçniis'l’ahftée i îd7^sju£qücs à ipiefeiw i' ne: fera 
c&hitc pourinduii-e>prej5:rip<ion cohtrcbceux qureftoicnc: 
de divers 'partis. ■> 'n'-, o." \ 

fl. .. r . j< ,> jIIj iu, ;c r , 

XXVIir. .':i- ; 

Ceux qui fe font retire:^^® pàllsDdeutre durant la guerre, 
joüirontauffi dufruitdc cette trêve , & pourront reüder 
oU>boDleiûriémh4cta!ÿ;.rètQtH:nefrnerihe etvkutr. anciens 
domidlt^ poui^yi habiter, ^n-tnute fcuçetë;obkrTanC; le^ 
loixdopaysrAms.qu'à;l’ocçafîonldç la.dcnwure qu’ils fe-i 
i*ont, en quelque li4u qyeçç (ojtÿ l^rsbien^pniüenteilre 
faiiîs , ny eux privez delà joüiiranccd'iccux* 

»v.x:c XXIX. 
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de iJ^onjteur feknnm. 
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XXIX. ' - 

* J . * * 

Aucuns nouveaux forts ne (êront faits durant ladite 
trêve dans les Pays-Bas d’unç part ny d’autre. - ~ 

* 

XXX. 

Les Scîji^neurs de la Maifon de NafTaw ne poerront 
eftre pourluivis ny inquiétez durant ladite t ré v'e en IcQrs 
pcrlonncs & biens , foir pour dcbtes.conrcaélces- par le fea 
Sieur Prince d’Orange, depuis l’an 1^67. julques à fon 
trdpas, foirpourles arccragcs efeheus pendant Icfaififlc- 
mciit &amiüiation des biens qui en eftoienc chargez. 

' ' XXXI.’- .n 

> 

S’il y a contravention à la trêve faire par quelques 
particuliers fans commandement dcldits Seigneurs Roy , 
Archiducs, ouEftats, le dommage fera réparé aumcTme 
lieu oùla.eonrmvcntioaî aura efté 'faire, s’ils y font (ur« 
pris , ou bien en ccluy de leur domicile , fans qu’ili puiflenc 
eftre pourfuivisaillcursen leurs; corps ou biens, enqucl* 
que maniéré que ce foit ; & ne fera loifîble de venir aux 
armes & rompre la trêve à cette occafîon î mais bieti 
permis en cas de dénégation manifeffe de Jufticc, de ft 
pourvoir ainfî qu’il efl accoutumé. par, lettres deiuerque 
& rcprefaillcs. . . • ; . . . i . 



-‘•J.; . 
î 1 



il. 



•XXXII. 

1 . -O • 



,* 5 



J.”) 



. 1' > 



Toutes' exheredatîons‘& 'difpolîwons faite? èn haynè 
de la guerre font déclarées nuUes , & comme non aveij 
nues. - y . 



. • ^ ; ’xxxiir. •,» , -îi 

, VoV • .0 

Xcs fttjets & oabitaïu-éspa.ysidefdiw.Sicurs’Al'chHufle 
• Tome ir. D Sc 
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• Kègotiatiom 

&F.ftats, de quelque qualité' & cond'tîon qu’ils foient , 
'font déclarez capables de fuoeeder les uns aux autres, 
tant par teftament, <\\xz dbint^at y félon la cou Hume des 
lieiix. Es fî quelques fu'ccemotis eftoient cy-devant <c(^ 
cheuês à aucuns .d'ci» ils y leipr.c m^ntçuus & coa* 
feevez. 

XXXIV. 



Tous prifonniers de guerre leront délivrez d’une part 

& d'autre payer z»)çon. 

I- ■ . ■ . ; 

•• ! /■;. XXXV, f • ■ • 



Et afin que le prefent traite foit mieux obfervc, pro- 
mettent rclpcâivement, 'leldirsScigneurs Roy , Archiducs 
& Eftats , de tenir la main & employer leurs forces Se 
mwcttt chacun endrott foy, poux rendre les paflàges li- 
bres, fit les mers & mieares navigables, & feures contre 
l’iucutfion des parâtes , corfaites & volcursi Si s ils les 
|«uvent aprehender , de les faire ohaftier avec rigueur. 

•jf ' ; ■ : ‘ 



.'ri XXXVÏ. 

X.; il -'V ' ! . > 

Promettent en. outre de ne rién faire contre St au pré- 
judice du prefent craitd , ny fouffrireftre faicdircdtcmcnt 
iuindireÉbrmenti 6c fi fait cftoit , de le faire réparer fans 
.aucune difficulté ny remile. Et à l’obfcrvation de tout ce 
que deffiis, ils s’obligent rcfpcftivcmcnt , mcfme Icfdits 
Seigneurs Roy Bc Archtducs leurs fucccffcurs , Si pour la 
validité d’icelle oWigarion , renoncent à toutes loix, 
tOttlhiBOCsScciiolcs^^conquesÀce contraires. , 

• “ ^ XXXVIT. " ■ ■■ ' 



I 



Sera le prelent traité ratifié & aprouve par IclditsSeï- 
gneursRoy, Archiducs Si Eftats. Et les lettres deratifica- 

Eftafsddhâ^ces l^anirau- 




de fêAnnin, 

trc en bonne &dcucf'»rmc, dans quatre jours. lEcquanci 
la ratification ducltt Sci^neur Roy , Icfdtts Sieurs Archi> 
ducs, ont pï*omis‘& feront tenus }a donner dans troje 
mois-, laurti cn bonne & deue forme « afin que IciditsSicaos 
■Eitars, leursfuie{s& habicans'puiflcnt joiiir cfifcâucllc» 
jnenc du fouie du prefent traitd en toute feurecé. 

XXXVIII. 

Sera ledit traîrc public par tout ®ù il apartiendr a , in» 
‘continent apres.- la ratification faite ‘par krdics Sieurs 
Archidrcs&Eftats. ’ r 

. Signé par les Ambafiadeurs dcfdits Seigneurs Roys 
Tres-Chrefoien , & de la grand’ Breragnc , commd medià- 
‘teurs; puis par les députez deTdirs -Sieurs Archiducs, &q- 
près eux par ceux dcfditsSieurs Efoats cy-devant nommez. 



Ait/ particulier & fècrài, fUf 'Igs 
•jt ’ÿlafsont den^'de 
r- nieur aejhé accorde' en la forme (fui snjuür. ■ 



•• >'3 



C OMME ainfi (bit que pur t’déticlc qtfarrîérrtt ^ 
traité de la trêve fait ce meftne ]Our * entre la Majé- 
•fid du Roy Catholique, les Sereniflîmes Archiducs d'Au» 
.triched’une part,i& les Sieurs Ëftiits^neraux'<^e$ Prô> 
.vinces ? -limes , d'outre ^ Le'eofiiincice accordé ffofdics 
Sieurs les Efoats , & â leurs fujets, ait tfifê^^ffrêint éc 
limité aux Royaumes, pays, terres & Seigneuries, que 
ledit Sieur RôytîéhtciiI'Kfopc & âîîîcursV’ctqiicIsil efe 
permis ayx fùjcts des Roys,^ Priticcsjqui dqqr fcî anus 
'& alliez d’exercer ledit commerce de ‘gré "à gré ; & 
téutrccc, ledit Sicu P Roy ait déclaré qu’il 'n’éntcodoit 
donner aucun empefchenienc au trafic^ commerce que 
lefdits Sieurs les Eftats & leurs fujets pourront avoir cy- 
• «prés en'quelSqise‘pâ.ysi& lieu que de font, .tant > pif r.if^r 
que pax ^rre^ avec les Potentats y.', p.euplcs &..pfrti^u* 

D a liers 



^ Negotiatiom ^ 

licrs qui ic lepr voudront permeure , ny; pareillement 
^îcep^qui .fefftnpje4it trafis avec euH., ce que itouces* 
iôts n'a.fifté tQuehé put icfait audit 
jce tntftrte jour, neuvième Avril nul üx cenisjieHt qui 
^ celyyt 9 uqqé| ladite trêve: a cftéacccxcdcci le^ bieuci 
Marquis SpipplaJii Hrcfîde.nîi Richarde :Wânriadoc« 
frere Jean de Neyen, & Verreiken, au nom & comme 
députez, tant dudit &‘cur Roy tjuc Archiducs, en vertu 
dumcfme pouvoir à eux donne, & fous la mcfme pro- 
DJeffe de. Caire bonne & dcuë. forme ce prefent 

îeferifi ayee le ttaitéigônetal.r &;*nsac^ 
ont promis & prometent au nom dudit breUrnoyt»: « oc 
iès fucepfieuï-s^.'poUrlMi temps qU«1adite mcve ^oit durer , 
duc'la Maiefté ne dooneta aucun, etiipefclicmenc y loft 
-BM nvçy.pw!i>3t tertPlaufdits Saeurs les Ertacs ,’ nyalcuBS 
finets au (trafic quîilsipouJ-ronc. faire cy- apJcV^ pa» 
tous Princes, Potentats ,& peuples , qui le leur voudront 
permettre, en quelque lieu que ce Toit, mcfme hors les 
limites .çv-^eflps defignées, par tout aillqu 
Veilléméht'â cçüxj.qujt féront Icÿt trÿc avcccu^, & 
‘4’çffdaueV'tQ^tcé ^«ëdeflàs dcBèimef^ , en forte que 

ledit trafttlcnr foif Ubrc'^'affutê» confcnranc 
afin que le prefent eferit foitplus autentiqiie , qu il loit 
.jtenu, comme idferd in t««c.principaU 
.d’iccluyv Ce, que Iridits; Sieurs 

.cepté. Fait à Anvers le. an & jour (ufl trs. Signe. AMBRQ- 
SIC SPINOLA y. LE' P^ESIDfcNT - 
..MANC1CID01^>-ÆR£RR 3EAJ4 L>E NEI^EN.-, ET 
.y VERREIKEN*. K ,try[C\ fvr^- s 't . 

<•<.?. < 1 V ' ./î H 



.''TTÎ- 



;1T. . r • , - 

‘ dé Mepiri fés’Ambâjldiïin 

. '& d'Angleterre , touchant le fm des ImUei ^ , 

^ le commerce des Indes. ' | 

N ' OU6 fous.ncncz AmWfiàdcurs'dcsJiRoysTiîcS- 
iChreRiçnVi&Tdc la grande Bretagna.ÿ ceçtifion| 



ni -i 



G !^ y CltXV^ 




det^ifonJîtHr Jèdnntn. 

à roL's qa’il a'parricndra , Qyc par l’article troilTémr du 
traite fjit ce jourd’huy entre les dépurez des Sieurs Ar- 
chiducs & Eftats generaux des Provinces- Unies , on a 
enrfcfndu d'une pert & d’autre , & nous l’avons airtfi* 
compris, Que tout ce que icidits Sieurs Eftats tiçnncnC 
en Brabant è< eh Flandres , auflt bien qu’és autres' Pro- 
vinces donc ils joüiflent , leur doir demeurer en tOü» 
droits de fuperiorité , mefme le Marquilàt de Bcrcjuc» 
furie 2oon, les Baronnies de Breda, Graves, & ce qui 
eft joint & uny avec tous les Bourgs , villages, & terri- 
toires en dépendans. Certifions auflî les députez dcfdits 
Sieurs Archiducs as'oir confenty & accorde , tout ainli 
que Jefdirs Sieurs Eflats & leurs fujetsne pourront trafi- 
quer aux ports, lieux & pl^ices tenues par le Roy Catho- 
lique aux Indes, s’il nc'Ie permet 5 Qu’il ne fera loifiblc 
aulTi à Tes fuiers de trafiquer aux ports, lieux & places 
que tiennent lefdits Sieurs Eftats eldites Indes, fi ce n’eil 
avec leur pcrmifiion. Erourre ce, que les députez dcf- 
dits Sieurs ontdcclaiéplufieursfbisennoftrcprcfencc , & 
des députez des Archiducs , fi on entreprend lur leurs 
amis & alliez efdits pais, qU’ils entendent les fecourir 
& aflfifter, fans qu’on puiÜc prétendre la trdveeftrc eir- 
freinte & violée à cette occalîon. Fait à Anvers le ncu- 
viVnjc jour d’Avril itîop. Signé P. TEANNIN , ELIE 
DE LA PLACE, IIUSSY, RI. SPENCER ET RO- 
DOLPHE UVINNOOD- 



Promejfe ou certificat AeAdt^fieurs les Ambajfadcurs 
de, FrancCyfait aux "Députez des Archiducs pour 
le fait de il 'Pyeligion Catholique en Brabant. 

N ous fou'--fignez Ambafladeurs du RoyTres-Chre-, 
fticn employez par faMajcfté pre's de Meflleurslea 
Eftats generaux des Provinccs-Unics pour aider à faire- 
la trdve avec leurs Altefies, Certifions lefilits; Sieurs des^ 
EHacs fit Mpnficur le,Princc Mau/ice nous avoir prq- 

D' J œi» 



.'v: . 



7 % 






ipis & dOhnc tettr Iby i, «u< tien ne fera ioriôré en > ta 
^ viliagcs qui (oilt du rciTort des villes des Pro> 
iMnco-Piiies fîtuées eoBtabàni, & toucainfî quelc feul 
^xerjcice de la Kdigiân Xncholique ApoftoliqUe & Ro>> 
peine f.aeftd fitfdti'^ané,! .qu'il y (ècaooncmùé de me{^> 
me fans{ew:un'cbangelnént, , & (ans qu’on leur donne 
;pcnn ^aodale^ Proineceoni à «eiibe .occaHon au nom'' 
49 ü Ma jf&é, que d contravéniioil y> eAok 

faite, dlç pcmitfiUvra inSaittment enVtrs leidits Sieurs 
Êftflts fmqr lafaice réparer» crt forre que ladite protueT* 
(bfüirexecutdcdebonne.foy. Fait a Aaaers le neuvietno 
ÿ>uc d’Avrili 6 b 9 < . Signé P« JËANNIN, £L1£ DE' 
PtAiCEi RüSSY. i . • 
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Rtè6tmàifaHfe dis députez, des Eflats , ^u^unè^ 
protn^e des Archives de trois cents mille Flo- 
• rms pAyakle aux heritiers de feu Monfieur U 
> • Prince sPOfttnge , '4 ejlé mifi entrp ‘ leurs mains, 

i !.. ' . . , ■ » 

^sfigtiCi Depunez de McffieùrslcsEftat'» 
ë^berdiis des Provinces r Unies , dtclaroris pâr 'teir 
prefèntc^ j' que Wclïreurs lèâ^JDéputcz des Sci^cnilBtéiti 
ATcfiiditcî, fioùsohr prelènccitienttnisen tnainuhepro» 
nieircde leurs Altefles pour lafomme de trois cern milld 
Florins, payable aux Sieurs heritiers de feu MoaGeuf le 
Frincc d’Ôrange en deux termes, à fçavoir moitié dans 
la Bu de la pre^nt^ unnèË,'ât l’aacrc moitié à la fin dék. 
la fuivante en acquit de certaines femmes que Icfdits 
Slèürs hèVitîèrs pretendoient eftrè dcucs audit feu Sieur 
PriiKC d’Oran^ leur ptre, laqu’feUe promeffe contient 
qu’en failànt le dernier payetnent, tous les papiers con,-, 
ctanbdt leîdiies débits leur Icrônt rendus. 'Ce q«t 
jÉous Députez fufd ts au nom dtfdits Sieurs Eftats pro*. 
ifietcOm de faire cfFeftuer de bonne foy » & au cas que 
llfdits S^cur^ heritier,*; ert filTçnt refus , de foire rendre 
d^leurs Ali^ifics le fAtmier payèmcht qoî leur auroit efté- 
' - 'il c i fait. 
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fàîr. Fait à Anvers le neuvième jour d’Avril 1609. Si- 
gné enfin par tous lefditsSkiir-s Députez» 




Lettre au Roy du onxjéme Avril, 

Sire, 

I 

La trêve fut avant-hier conclue & (ignée au conten- 
tement d’un chacun, mefme de Lorme qui a efté fàtis»- 
fait par les Archiducs, ou Eftats de la plus-part de et 
qu’il defiroir. Et quant aux arrid'etpourlc general, ib 
ne pou voient aullî edre pi us à l’advantage des £ftat5.qu’ib 
font. Notisavons pareillement obtenu ce que nous de- 
mandions pour Monfieur lePrinced’Elpinoy, ainfinous 
ne demeurerons plus icy que deux ou trois jours pour 
attendre la ratification o une part & d’autre , puis con- 
férer un jour ou deux touchant le commerce de (Irlande, 
fur la priere qui nous en a efté faite de la part des Depu<* 
lez des Archiducs ; non que nous tfperions pouvek 
compofer fi toft ce différend 5 mais on le mmemaapr^ 
for la fin de l’année, & lor» que ceux de Zeiande au- 
ront eu quelque loifir de reconnoiftre le dommage qo’^ 
recevront eux mefntes, s’i'snc s’accommodent. Qiiant 
au fait de Clevcs , il én a efte' parlé & conféré, & ont alluré 
les députez des Archiducs, pourveu que les Eftats ou 
autres Prince' n’entreprennent rien par force , que le 
Roy d’Efpagnc ny eux nes’en méfieront non plus j mab 
nous laifferonslcs affaires üajuftice. Ils en promettent 
autant de l’Empereur, & de toits les Princes de fa Mai- 
fon. Les députez dçs Eftats ont auffi donné la mefinc 
alTurancedeleur part ; maisces belles paroles ne les doi- 
vent pas empefeher d’y veiller, Sc de prendre garde que 
perfonne n’y jette des forces. On eut advis liierque la 
Nobleffc &' les villes dcCleves J du moins la plus-part, 
rcconnoifTcnt l’EI^ftcur de Brandebourg , & ceux de 
Juilîiers le Duc de Meubourg. Les Eftats s’ilsdbnt apuye* 
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de voftreMajcfté, favorifcront plus volontiers PEleéleus 
de Brandebourg , qu’ils eftimenc avoir le plus aparenc 
droit. Le Charme nous a dit qu’il a par eferit à la Haye 
les prétentions des uns & des autres, & copie des pièces 
qui font juftifîcatives de leurs droits que nous verrons 
fur le lieu, afin queléPrefident jeanninen puifle mieux 
inftruire voftre Majefteàfon retour. Nous avons efcrtc 
à Monficur le Prince Maurice pour faire refoudre , s’il 
cftpofl'iblc, en l’afltmble'e qui dl à Bergoploon qu’on 
eferivifiaux villes defdits pais de Clevcs & Juiiliersdc ne 
recevoir aucunes garnilbns j mais de fe conlcrver avec 
leurs propies forces jufquesàce quele droitdc celuyqui 
doit cftre leur Prince fuit connu en juftrce , avec offre 
dc fccoursfion lesy veut contraindre, dont nous avons 
parlé en ce lieu au Charme qui l’aprouve , & dit qu’il 
effayera de le perfuader s’il peut. Nous le voyons auffi 
fort ifFcftionnc pour la dcfence de l’Eîefleur de Brande- 
bourg , & nous croyons que îles Effacs s’y emploieront 
fi on ufe de force contre luy. Monficur de Picaux qui 
fc'en va trouver voftre Majcftd, eftinftruit de toutes cho« 
lesl C’eft pourquoy nous nous en -remettrons fur luy, . 
qui vous en (çaura ires-bien rendre compte. PriafisDieu. 
qu’il donne a voftre Majefté, SIRE , en très- parfaire 
iànté, tres-heuteufe & très- longue vit*. D’Anvers ce on- 
zième Avril i6o$. Vos, &c. P. JEANNIN, ET 
RUSSY. 

i . 



Lettre de Monjieur feannin a Monjienr de P'ille- 
' roy , âuàit jour. 

M onsieur, Lc traîtede la rréve a efte figne , & 
Monfieur de Preaux le vous porte. C’eft pour le mi- 
eux qn’on ait achevé , en J’eftar auquel eftoient les affai- 
res , en ayant égard à l’inclination deccspeuplcsquidefi- 
roicnr ardemment leur repos: joint que ce traité ne peut 
cmpcicher que le Roy & les Eftats n’aftiftent leurs ami^ 
, ' fur 
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de ^SMonjieur feeimùn. 8i- 

für la pretention de CJcvcs, au cas qu'on u/c de force 
contr’eux , jugeant plus facile d’induire les Êftats à les 
afliflcTj qiie.de leur faire continuer la* guerre icy. Puis 
quand on euft diiFcré ce traité pour attendre quels mou- 
vemens pourroient arriver ^ cette occafjon , il cdoit a 
craindre que IcHoy d’Efpagne, apres avoir ga^ncla lûr- 
feance d’armes pour ccite annc'cnc fuft moins difpolé de 
faire la trêve en l’année prochaine, & que les Eftars qur 
la défirent ne l’euffem rcceuc & acceptée lors à pires con- 
ditions que celles qu’on leur offre aujourd’huy. Mon- 
/leur le Prince Maurice a auffx efté rendu content.., & 
pour Mo.'ficur le Prince c’Elpinoy , J’ay foie çc qu’il pou- 
voir defirer, dorir je fuis forcaife, puis que noftrè expé- 
dient n’a dcc' aprouvé vers vous , crxore qu’il fuft fore 
bon , en y joignant la promeire que les Effats offroiene 
lors de nous faire, dont je vous envoyé copie; à (ça voir, 
que fi les arbitres n’cuircnt peu jut^er ce différend pour 
ri’eftre de mefinc avis , ou pour ne pouvoir convenir 
ff’un iuperarbitre, ou pource que la Dame Comteffe de 
Ligue n’euftobey à leur jugt;mcnt, ils euffent fur une 
fimple lettre du Roy qui le. leur euft eferit mis Mon- 
,]ficur le Prince d’Efpinoy en la poffcftion du bien apar- 
.tenant au Comte.de Ligne en Ilolandc , qui vaut atj 
moins vingt -quatre mille livres de revenu ; mais avant 
qu’avoir rcceuvos lettres par lelqudiés vous me mandez 
qu'on n’aprouvoit cet expédient , l’Archiduc i'avoic dé- 
jà rejette , non pour gratifier ladite Dame ComtclTc de 
Ligne j mais poürce qu’il jugeoit prejudiciable à fon au- 
ihoriréde faire juger par arbitres députez, tanrparlcRoy 
quepar l’jy , le différend d’un bien qui eftdans les pais, 
.alléguant Monfieur le Prefident Richaijdor,. que là Jyla- 
jefté n’a jamais, voulu confentir que le différend du'Diic 
d’Arlcot avec Madame de Guile. fuft jugé ailleurs qù’en 
fon Confcil , combien qu’il fuft aucunemenr dépendant 
du traité de Vervins, & que le Roy d’Efpagne euft fait 
grande inftance pour le faire juger par arbitres communs} 
ayant fadite Majeftéfait mettre en avant cette feule cou- 
fideration , que l’affaire concernoit un part/culicr, non 
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le general r St que le différend cftoit pour du bien afTîa 
fous fon obeïdancc', ainfi ne pouvoir cftre rerminé ail- 
kurs que devant fes Juges. Ntan; moins ledit Prefidenr , 
apres avoir rejetd noftrc expédient à cette occafion , diC- 
putant encore un jour entier 'avec aigreur > que latranfac- 
(ron'devoit tenir; 'enfin ils fcfontîaifle vaincre avec rc- 

f ret , & à ce que j’aprends, l’Arcbiduc le cele qncorc 
prefent à ladite Dame Coniieffe pour éviter fes crie: ies & 
importuniteï. Vous verrez, s’il vous plaift, l’article du 
traité qui eft le treiziéme, & jugerez qu’il ne peut cft're 
înieuï. 11 cftvrayqrit ies confilcations ne (ont I évoquées 
pour qui que ce foir, iron 'pas mcfme pour les hcritieis 
fk feu Mônfieur le Prince d’Orange , finon durant la 
?i‘éve; mais chacun y peut éentrer de fon aiitoriîé privée 
6c fausminiftre de Jufhce en vertu du traité : En (brrè 
que Madame la Comreffe de Ligne icra contrainte defé 
defaifir de tout ce qvkllc rient,' fauf à demander apres 
îcs droits; & eda la contraindra de venir à un nouveau 
accord. Br neantmoins encore que ledit Sieur .Prince 
d’Elpinoy air fa feureté parle traité, j’ay pris une pro- 
meffe des Eftats pour rentrerau bien de Hollande, fur k 
'première difficulté qu’elle fèCa de laifferla poffeffion dé 
te qu’elle tient; ainfî cette affaire cft alfeurée de fou's 
coftez, îc'n’y pouvoit-on rien faire de mieux, j’ay veii 
les traité 8c dedarations que vous m’avez envoyés des 
Empereurs Charles V. 8c Maximiliau II. qui fèm.blenc 
favorifer bien fort le droit du Duc de Neubourg ; rtiai» 
j’ay apris qu’il y a eu d’autres traités 8c déclarations fai- 
tes depuis par l’Empereur qui régné à préfeïit, & par lé 
'deffiint Duc 'Guillaume pere du Duede Clevfes nouvelle- 
ment decedé, par Icfquelles en defaut de mafles, l’aifncé 
Ïïllc éft appellée, 8c que par les traitez de mariage de qua'- 
tre filles, elles ont renoncé à la fucceffvon, fors la der- 
nière mariée au Marquis de Biirgos qui ne l’a voulu fai- 
re ; 8c que tout ce que deffusa cftéfiiitavec leconfentc- 
ïnent des Efiats du pais. On adjoufle auffi quelcs de- 
, claratiôns defdits Empereurs Charles 8c Maximilian né 

|i fervçiit de rien-, finan au cas que ces fiefs foiqnt tnafeü- 
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lin.^j trrnîs fi de leur nature ils peuvent pafTer aux filles, 
qae ce n'tftofr pas aux Empereurs d’en difpofer , aina 
que la liberté e(t demeurée au perepour en difpofer en- 
irc fes enfans, Si qu’il Ta fait depuis avec jufticc, puis 
qu’il a pi cfcrc les mafles l’un apres l’autre , & eux defaii- 
lans , la fille aifne'e. J’efpere en efîre mieux informé à mon- 
retour vers vous*, qui fera dans la fin de ce mois, Dieu 
aydant. Monfieur de Prcaui tft auffi à prefent fi bien in- 
ftruit de tontes chofes . que Itiy s’en retournant je mç 
fuis dirpenfe de ne vous en eferire fi particulièrement 
que i’culfc fait. Je finiray donc en priant Dieu, Mon- 
iïeur, qu’il vous maintienne en tout heur & prorperi- 
te'. D'Anvers ce onzième jour d’Avril lôop. Yoftrè, 
&c. P. JEANNIN^ 



Lettre dudit Sieur feannin à Monjteur de Sulfy^ 

dftdit jour. 

M? N SI EU R , Vous rejerez par vos letrrç» 
■“le premier expédient que j’avois pris au fait d^ 
"Wonficur le Prince d’Efpinoy, que vous r’cufïîcz 'fait 
à mon advis, fi vouseuffiez veii la feureté qui je vou- 
lois prendre dé Meffieurs des Eftats r & qu’ils confen- 
toient de me donner, dont je vous envoyé copie, par 
le moyen de laquelle leduSieur Prrncc eftoir garantyde 
'tous les inconveniens que vousetaignez, & quimelouc 
‘leprefentez par vos lettres. Mais pui> que cela ne vous» 
tfiüir agreabîe, je fuis très -aile qucTArcbidiic l’ait ,re« 

' fafé luy-mcrme , non pour favorifer Madame la Com-- 
ttfl'cde Ligne} carclle cft bien mife par le traité en plus» 
mauvais efiar J maispourcc qu’il a déclaré cet expcdicnc 
efire prejudicub’e d fon aiithoiité , en ce que le juge- 
ment de ce difFerènd cfioit artribuè d 'arbitres com- 
muns, qui fercient choifis & nommez par le Roy & par 
Juy, encore que tous les biens dont il s’agit foient daps 
les pals, par ainfi que perrôhrse-n’eri doive cfirêjûgeque 
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luy fciil Si fcs officiers j aflcgiunc pour exemple le pro- 
CC2 du Duc d’Arfeot contre Madame de Guife , que 
î’Ambafladeur du Roy d’Efpagnc lefiJcnt f rcs fa Maje- 
ftc avoir requis trci-iriftammcnt cfîre vuidc' par aibi* 
rrcs communs , comme cnanc chofe qui dcpcndoic 
du traite de Vervir.s: Et toutesfci^ (a Mnjeftéin’y atiroic 
voulu confentir , daurnnt que les biens Jour on difpu- 
loit eftoient affis dans Ion Royaume. Monficur le Pre- 
fîdent Ricbardüt , qui, nous alîcgua cette raifon pour 
faire rejetter ledit expedienr, ne conientit pas pourtant 
àrinftar.tdce que nous avonsdepuis obtenu; mais in(î- 
'fla cncor'e un jour entier, S: en deux conférences que 
la tranfadion faite avec la DamcComtcirc de Ligne dc- 
veif tenir: $c fus contraint de faire comcnance de rom- 
pre avantqu'il (c vouluft rendre , comme il a fait enfin 

f iar un article fi exprès qu’il ne pcut-tflre mieux. Outic 
cquel j'ay encore obtenu des E Pars, la promcire dont je 
vous envoyé auffi copie , qiii afTure de tous enflez les 
affaires dudit Sieur Prince d’Efpinoy , finoncnccque 
la révocation des confifeations n’eft que pour le temps 
delatrévc; .maisc’cft la loy generale que Ibiu contrains 
*fc uffrir ceux dont le' biens avoicnr efté confirqisez , mcf-. 
^melcs heritiers de feu Monfieur le Prince d’Orange, pour 
'lefquels les Eflats eiinent volontiers fait mieux s’ils cu(- 
fent peu, y ayant etteure plus de facilité en leur affaire 
qu’en celle dudit Sieur Prince d Efpinny , dautant qu’il 
n’y a que l’Archiduc qui tienne leur bien ; & icy il y a 
«ne patrie la plus rude & injude' que j’ayc jamais connu , 
la dureté de laquelle nepeut-eflie vaincue, nypariaifbn, 
‘ny par prière, & n’y a que la feule necelfité & contr.iinte 
' qui la puilfe rendre capable de la raifon en cet endroir. 
' Le mieux que je vois contr’elle, c’eft qu’on la peut def^ 
Irifir d’cnrre'c de tour le bien; Se fi ellcyaporte quelque 
longueur ou difficulté que déi-lors ledit Sieur Prince 
'"(d’Elpinoy e. trera en la joiiiflànce du bien de Holand'e, 
qui vaut vingt-quatre mille livres de revenu au moins. Se 
en fort belles Seigneuries, qui tft le feul moyen de la faire 
venir à railon j Se de luy peifuadcr de faire un nouvel ac. 
. . • • " - cord. 
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cord. Monfîctir de Prcaijx qui va par dc’â, youi fera en» 
> tendre particulièrement comme toutes choies fe fom paf. 
fées, & la peineSc te foin que j’ay eu de cette affaire pour 
vous y donner conisntcinent , & je le fuivray bicn-toft. 
Dieu aydant , puisque tout efî achève icy pour vous affu» 
rermoy-mermeque je ferav perfecutllcment, MonfTeur 
Voftre, &r. P. JEANNIN. D’ANVERS ce onzième 
Avril \6c<). 



, . :• f • - 

Antre lettre dudit Sieur feannin aüdtt Sieur de 
Sully , dpt ciuinzjéme Avril. ' - 

^ ON SIEUR , J*ay rcccu les Jertr* qu’il vous a 
pieu m’eferire touchant le fait de Motifîcur le Prin- 
ce d’Efpinoy , par Monfîeiir le Confeiiler f»n ancien fer- 
viteiir. La refblurion aveit dcsja elle prife fur cette affai- 
re, lorsqu’il cft arrivé en ce, lieu , félon l’avi^quc je voua 
en ay donne' par les Jertres que vous aura rendît Motifieur 
de Préaux ; en qiioy r! a efté (àtisfah à ce que vous p<su vicz 
•délirer, puis que Ta main-levée des coiihfcations n’aefté 
• accordée pour qui que ce ‘foie que durant la trêve. Il cft 
vray que chacun efpere qu’elle doit devenir paix perpe- 
iuellemenr,ou pcrpctucHe.-ous’il la faurrenouvdler quel- 
que jour, que la condition des Eflais n’empirera pas j par 
àinfî que cette mefmc matn-levcé fera lors continuée 
ou bien accordée perpcrucilénicnt. ’' )’ay dit audit Sieur 
Conleiller, que s’en rérournantà Bruxelles, oùilpour- 
Ta voir Madame la Comteflede Ligne, il ne îuy doit par- 
'1er lînon d’accord , pource qu*â mon avis il eft befoih 
atrendre la ratification d*Elpagnc , avant que déclarer 
ouvertement ce qu’on veut faire, de laquelle encore que 
je ne fafle aucun doute, (t eft-eeque plufîeurs en jugent 
autrement i & fi cela avenoit, il j auroit danger que l'a 
trêve ne fût rompue à cette occafion, & que la déclara- 
tion qu’auroit fait Monfieur le Prince d’Efpinoy ne Iqy 
£ût prejudiciable. Je parts prefemement pour aller à la 

• - -Hay^ 
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Haye , où je ne ùemcurcray que hui6i ou <fix jours au 
plus, puis JC m’en rccourneray vers vous, & vousinf jr- 
meray de toute cette affaire , afin que vous preniez re. 
iblutiün ainfi qu’il vous plaira. J’aydit auditSieuf Con- 
tciller quejc luy donneray auffi avis de mou départ, a- 
ïn qu’il fe rend à Parisau mefmctemps. Ilveutcepen- 
dant demeurer à Bruxelles pour s’inftruire & aprendre 
ce qui cft de l'intention de lacii-e Dame Comteffe de Li- 
gne^ i qui prelunnc n’a encore ofé dire ce que contient 
Je traité en l’anicle qui la concerne. Te fuis, Monffeur, 
Voffre, &c. P. JEANMJN. D’ANVERS ce viQgr_cin. 
quiéme Avril 1^09. 



hettrede Afenfieurde F'illeroy aAfonJieur feannin, 
du vingt-fiméme Avril. 

M onsieur, Le dixiéme de ce mois le Courrier 
de ville, arriva avec vos Iccires du (cpticme& hui» 
il me trouva à Villeroy, où je m’effoisretiréa» 
*ec le congé du Roy pour paflerccs feffes. Sa Majefté ayant 
veuvos ditcslettros le jour mefme en ce lieu, prit reib» 
lution d’atendre Monfieur de Préaux devant qu’y rcl^ 
^ndre , voyant que vous nous promet liez le nous de» 
peFcher bien-toft. De fait il arriva audit Villeroy le qua* 
4 orziéme de fî bonne heure , qu'il eu: moyen de voir là 
îdaiefté en ce lieu ce mefnac loir prelcnté pat Monficur 
dePuiffcujt, & vous, allure qu’il fut bien rcceu , faMaje* 
.Ré ayant monftré grand contentement de la relolutioo 
de la trêve, louant Dieu de ce qu’il l’a rendu médiateur 
.par voftrc prudence & tage conduite d’un fi bonœavre , 
que fa MajcRé à tousjours jugé utile à toute la ChrelH- 
enté. Sur cela la Ma jefté m’a fait revenir icy auprès d’el- 
le dés le lendemain de la feile. J’y arrivay duneques hier. 
A la mefine heure elle dçpelche un Courriei àMoiifieur 
de Sully, qui a palfé les fcftesà Vilicbon vers Chartres», 
poug le faite venir droit en ce iRu Tans palier par Paris 
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a iîonné ordre que Monficur le Chancelier s'y rendra 
en mçfme temps, pour tcrpondrc par leur fageconfeiiâ 
tout ec que ledit Sieur de Preahx nous a aporté de vo> 
ftre 'part , eftant bien mariy de ce retardement qui 
procédé decefre feparation des courrifans , à caufe db 
]a foifon -, car je ne doute point que le temps xrc vous dtt>* 
’re afll'Z mVvous efles j mais nous n’euflions rien re(o- 
lu qui vaille fans ces Mcfîicurs. Arrivez donc qu*ik 
‘feront, je foliciteray le renvoy dudit Sieur de Préaux > 
igui vous eft 1 res ‘•oblige avec Tes amis de rhonncùi: 
que vous luy ‘avez fait', en luy commetrant la charge 
qu’il a repreicnréc à 'û. Majefld , qui «ft demeuréecotiy 
tenté «?u Mel rapOrt qiril luy luy cn.a fait. Ef coénihci^ 
■i^é.vous'fàis’fa ‘pteftnte 'que pour vous avertir de* ‘otà- 
fes de çêtire 'longueur, je la fîniray apres vousavoîranî»- 
Vé que fa Majeftd eft en bonne fanté grâces à Dieu, ffc 
trouvant bien d’une petite purgation qu’el'le a prife dt- 
ÿ>uis la fcfle , qui (era demain luivic d'une ïâigndcpotn: 
‘ évenrcr^& Tafraifchiçrfon fang lujcrâ s’émouvoir eh Cét- 
te fâilbn. Rcyric" & route la famille (e portent bieii 
"aulïi giates à Dieu^, lequel je prie doncqües , Mônfieaf, 
Vous coqftfvef en parfaite fanté/ De Fontainebleau et 
Vx. jo6r d’ Avril Voflre, '&c. DE NEÜFVILLB. 






•' * Lettre rfw, RdjÀst ^/in^ ^ cinquiefmé jévrif, | 

S S'I'E U RS , Jéannin &deRufly/j’ay v«i 
les articles de la’ trêve que vous' tri’avçz etvOy^s 
■par “IcSlIeuf dé1?fcaux. Je n’en luis moins dontéhc qVe 
ceui qùiy ohrle principal i inreréft, ‘ J’efpere âuftî avoir 
bonne part au bien qui énrcfulccra & fuis bien latisfîdt 
du bôn devoir que vous y avCi contribué , ayans très- 
bien füivy & exécuté mes Commàndemens , tant pour le 
■general, oue pour le particulier de îa Waifpn dcNaflTad, 
_ recOnfiôiflânt qu’ils ont tous occafton de s’cii louer , & t|c 
['l^aVOif gré â ‘cCait qui Icut 'Ont iHoyêhhé iV repos & Its 

avan- 
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avantages que les uns & Jes autres en rcrîrcnr. Lepoirrf 
principal fera, qu’üs en ulent comme ils doivent, c’cii 
à dire qu’ils entretiennent leur union avec plus de foin 
que jamais, qu’ils foicne jaloux de la confervatioaSc a£^ 
fermifiensent de l’atichorité.iS liberté qu’il.s ont ocqujfe j 
qu’ils pourvoient à la fegrctc de leurs ville & places, 
maintiennent leurs forces de terre & de mer en bonne 
réputation, afin que leur fiaïs foit mieux gardé , qu’ils 
loient tousjcurs craints , chens , & rcfpc^ez de leurs 
voifin.s. Pareillement ils doivent cftre diligens de bien 
entretenir leurs alliez , & vrais amis , comme de fai- 
re provision ( par prévoyance & prudence ) de tous rao- 
yeps . ncceiTaircs , peur en to'^t cas éviter les accidens 
^^upe furprife ou rppture inopinée , ou ncccflaire fans 
par trop le confier & endormir en la fruition & joüifTan- 
ce des bénéfices & douceurs de ladite trêve j car c’eftee 
qui la tendra plus alTurde. Or pour bien pourvoir à tout 
ce que defius , il eft fur tout ncccflaire qu’ils prennent 
.prompte refoiution, tant fur la forme de leurs contribua 
rions pour, le temps que doit durer. ladite trdve, queiur 
Tordre qu’ils tiendront durant icelle au gouvernement 
de leur Republique Et conirne j’eflime qu’en l’un &: ca 
Tauire point ils n’autont moins befoin de conlcil & de 
Tafififtance de leurs bons amis, je d'efire leur tefinoigner 
en cette occafion , comme j’ay fait en la pourfuitte. de 
ladite trêve , & en toutes autres, la continuation de ma 
bien-yeillance , ôc du .foin que j'ày de Iciir prolpcrité. 
C’ê/l pourquoy , vous Sieur jeannin advifertz devant 
que. partir pour me revepir trouver , à leurremonftrcrde 
ma part fur Tun & Tâutrc fuyeteb que vous jiigcrex ,- par 
la connoiflance que vous avez de l’cftat & difpofition 
dcidites Provinces , leur cftre utile , pour, s’^ileftpoflî- 
ble, obtenir qu’ils s’en rcfolvcnt devant que vouslcsdc- 
laifÉcz J car je crains fi vous les abondonnez devant 
qu’ils ayent pourveu à cela, qu’il naifleentr’cuxdcsdif- 
putes qui leur rendent ladite trêve plus dbmmageabre 
qu’utile. Vous leur piopofcrez doneques fur ces deux 
points les expediens que vous jugerez les meilleurs. Et 

" ' ^ dau» 
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damant qu’il (cra pcut-cftre bcloln fur la propofîtion 
que vous en ferez aux députez des Eftarsquiomefteaf- 
(emblez pour laditc-tréve , qu’ils retournent en Icuris 
, Provinces & villes pour en conférer avec les Corps Sc 
iVlagiftrats particuliers d’iccUes , pour avoir pouvoir 
fufîilant d’en refoudre , de façon que cette rcfolution 
pourroit tirer à la longue i En ce casjc trouve bon que 
vous Sieur Jeannin reveniez, par deçà pour m’informer 
particulièrement de toutes chofes , à la charge que vous 
retournerez derechef par delà s’il tfl requis, pourafllfter 
à la refponce que feront lefdites Provinces fur ladite ou- 
verture , & les fortifier de mon confeil en la rdolution 
qu'ils auront à prendre , ainfi que vous leur d r zen pre- 
nant congé d eux i car je m’afllitc que la promtire que 
vous leur en ferez les rej- ilira & ccnfolcra grandement, 
& fervira à augmenter Si afïïirer la confiance Si crean- 
ce qu’ils ont en moy, & en rafFc(flion que je leur porte; 
Mais il feroit bien meilleur , fi fairefc pouvoir , que ladi- 
te rcfolution peufteftre prife devant voftre départ, tant 
je crains qu’il naifTc fur cela en voftre abfeiicc des con. 
tentions & accidens qui avortent les fruits de ladite trd- 
vc , & ouvrent les moyens aux ennemis de leur liber- 
té de l’entamer. C’clî pôurquoy , Monficur Jeannin,, 
j'auray à plaifîr d’avoir encore volîre bon avis fur cc.s 
confiderations devant que vous preniez congé d’eux 
tout à fait , pour pouvoir vous ordonner apres ce que 
vous aurez à faire as'cc plus de lumière & de comenre- 
ment ; mais vous m’envoierez voflre diravis par Cour- 
tier exprès, afin que vousrcccniez tan: plutofl mon 
commandement , voulant quand vous partirez que vous 
Sieur de RufTy demeuriez par dtlà pour continuer à 
m’y fervy en ces occafions , & autres qui fc prefentc^ 
rout , fuivant les bons avts que vous aurez pris enfem- 
blc au parlement dudit Sieur Jeannin. Au refte j’ay 
effé trds-aife de fçavoir la refponce que le Prefident Ri- 
chardoc à faite à vous Sieur Jeannin furie faitdeCle- 
ves & de Juilliers , comme cTavoir entendu l’advis de 
inon Coufîn le Piincc Maurice, &du Sieur de Barne- 
• • ^ ‘ . veh 
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vdt fiir îceluy *, mais je crains bien que la Maîfbn d’Au- 
triche, cependant iju’cllc fera contenance de ne vouloir 
rien entreprendre par voye de fait aufdits pais , y dref- 
fe une partie fi forte par le moyen de ceux qui y ont 
authoritd , Jefquels ils y entretiennent de longue main 
à leur dévotion, qu’ils en priventavcc le temps les légi- 
timés heritiers , dclquels je n'ay eu aucun avis depuis 
le trefpos du Due, non plus que de la Doüairiere , &de 
ceux du pats , de façon que je ne puis pour Je prclcnt 
prendre autre conicil & rcfolütion que celle que je vous 
ay eferit avoir prilc , qui tft de m*opofer ouverte- 
ment au deffein , & aux armes de quiconque y en- 
treprendra contre la Jufticc , & les voyes ordinaires 
d'icelle, Ctft pourquoy je n’aprotive pas que ledit Prin- 
ce Maurice jette à prefent de:, forces dfanslepaïs, parce 
que cela donneroit pretexrc à d'autres de faire le lem- 
blable, & me femble qu’il cft neccifairc d’tflrc devant 
informé plus particulièrement de la Juftice des preten- 
dans , comme de leurs deliberations en la pourluirte 
d’icelle, fans innnover aucune chofe aufdks pais. Mais 
je trouve bon que ledit Prince employé ion crédit en- 
vers ceux qui ont pouvoir , s>fîn qu’ils maintiennent 
'toutes choies en cftat , ne permettant qu’il y fuit entre- 
pris au préjudice dcfdirs pretendans par pratiques , cor- 
ruptions, autres furpriies , ry par force , les affurant 
qu’ils feront aifiilcz & fccouius de moy & de luy au 
befoin qu’ils en auront , & qu’ils l’informeront au 
vray de i’eftat du pa’is , des ftétions & inclinations 
d’iccJuy , & de tout ce qui y iurviendra , & eft requis 
que nous içaehions, pour aider & défendre & protéger la 
'Juflice 8c le droit de ladite fuccciïîon à qui U apartient, 
ayant délibéré me conduire en cette aélion , princi- 
palcrocnt par Je bon avis dudit Prince j tant pour la 
fiance que j’ay en luy , qui ira tous les jours croiflant , 
pour plufieurs bonnes coniîderaiions qui importent 
,au bien de mes afTakes , & au particulier advantage 

didir Prince , que pour le pouvoir & la coromodi- 
té qu’il a plus grande que nul autre , de fervirà cet- 

tc- 
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fnrenrion '& fi-toft jqoc faufay noavelks 
deidirs Princes pretendans , je i’cn àdverriray. ' Co* 
pendant je metteray peine de les r’allier & accorjder à 
■un deflein pourî mieu* s’opoftr aux at:entats c)ue l’on 
ÿ voudra faire à leur préjudice : & ejuandi il £èra be> 
fbrn d’y eifl^oycr la force , Nous ne manquerons de 
■gehs de guerre , ><07 de moyens pour céc etïct » fait 
que les Edats licencient des à prefenc une partie dqs 
leurs i ou qu’ils les retiennent jufques à ce qu’ils aycnc 
rcccu les ratifications d’Efpagnc .* dequoy je veux me 
rémeUre à leur jrigement & meilleur avis , rcconpoH^ 
fans fi ic leur donnois confeil de les conferver eniiers, 
'qu’ils pretendroient que je'ferois obligé de les aCifter 
d’atgcrtt poiir'cét effet, & je n’eftime pas à propos que 
je tn*y engagé pour le prefiait , aurremeat que vous fera 
entendre de ma port ledit Sieur de Préaux , que je voua 
^’ertvoye bien inftruit de mes intentinns fût lourcs cho- 
ies. Je prie Dieu , Mefficurs , Jeannin 8t de Rufly. 
qu’il vops airen faîntc garde. £(crit à Fon»inebleau, 
•|c vingt-ctnquidme d’Âvttl 1^09. Sigrïé HENRY s Et 
|>luS bas DE NEüf ViLLE. ; 




'Lettre de Ji^onjteur de Ptlleroy audit Sieur Jean» 
nin^ du vingt-jixiéme Avril. 

■ J - . . . , , : 1 . , , ! 1 

M O MSI EUR, ■ Je n’ay. rien à adjoufler apic 
lettres & mémoire que vous poitre ' Monfieur de 
Prcauy.-ll a afïîflé aufli à routes les deliberations & rc* 
{blutions qui ont eftéfaiieslÙT tefujetdc'fàvcmrif , donc 
il vous fçaura re«drc hon compte. Je m’en remettray 
donc-fiir luy y joint que j’cfperc , quoy que noos voüs 
mandions , que nous autons le bien Bc contentement de 
vous voir bicn-toft , & certes je le defire avec pafiion, 
ainfi que j’ay prié ledit Smrr de Pceaux dcvousfa'ke^- 
tendre. Nous avons reccu voRte ieXXce du quir^ilçBe 
de ce aaojois); depuis avoir. ec£q 1 u Jcjcenvoy dud/LSkuc dff 
!.t ' ‘ Prêt 
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Préaux, Sf jen’ayi^^point trouvé dcdansle.paeqitet dé Je^ 
tre de vous pour «loyà raccouftutnée. jCequé i’actribUe 
au peuple loific que vous avez eu d’cicrirc, iou^lailérili' 
•té dufuiet quifc prefeot®it iors ’, tuutesfois j’aye^in^déf 
-vtiir vdus: dn avertir.. Nous-.affeôiQrinofliiloi^jouri ^ 
‘fàir de ^GIcvcsf,jainfi<qile ijousvdus'avonsefctiit 
'lommes bictr- difpofez d’y iportec ■ & .favprifcr l’yvroa* 

•gnc j mais nous defircrionsque le mutin y cuit part , par.- 
. ce qu’il cft aUfll de nos amis, & que nous efÛmQns s’ils 
cftoienr d’accord que toutes chofes fuccederoienf mieux 
•& plus £curcmerir& heureufetneMt ,& à ron&-à l'autre. 
Au demeurant le Roy a voulu gratifier , Mo^ikur« de 
•Preaux & les liens d’une) Gompagnie de genHcpied, 
qu’il .entend cnreetenir par delà pour fop ,feryiçe, ,ain(î 
■qu’il' vous dira en quoy je vous pfie-. de continuer jà 
l'aflifter de .voftre faveur envers 'ceux que befoin fera* 
•Il vous cft des ja fi atenu , comme nçmslbmmes tous avec 
luy, des faveurs , i& de l’amitié que vous Juy avez dé- 
parties,' que nous ne pouvons vous en ^rendre grâces di* 
.gnes de voftre volontc.> Il mc<luffira donc de vous fu* 
plier de croire que vous avçi plus de . pouvoir /ur mo^ 
que müy-mefme, il vous dira toutes les particularirez , 
comme ccluy qui cn“cft pfeinemenr informé, '8r de l'a- 
vis que je )puis vous donner »ftir toutes occurences. j[e 
faluc-donc vos bonnes grâces de mes très affêélionfiécs 
recommandations, -Sf prie X)ieu , Monfieur, vous don- 
ner en bonne lancé heureufe & longue vie. De Fontai- 
nebleau le jour d^Avfil ii^C 9 .«Vbftrc‘, 

• DEJNEÜFVILl,E.- ' 
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^Lettr^ ‘de'2\fforiJte!ir le Duc de Sully (i iLS’l'fphJlèùr 
^eannin^ du premier Aiay. . . 



M onsieur^ J’ay .veu par vos lettres & co- 
pies des aâck que vous m’avez envoyez, comme 
toutes chofos le (ont 'paflTées touchant çc;qpi .concerne 
•-.» les 
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les affaires de mon Coufîn le Prince d’Efpinoy : par tou. 
tes lequel ls; cho'ics je jugc^qûe voftce. j>ru4e^ &^fcr- 
metc û'cfprit eftoient fres - heceffairW en la conduite 8c 
refoiution d*une affaire fi contcffde , & donc nul aut'^ 
que vous n'eufl obtenu un tel avantage. Partant h|di) 
dit Coufin & moy vous remercions de tant de peines 
que' <^ous ‘avfi 2 :prifés ,.<8r*votts en demeuteroifs à jamais 
tres-obligez, & refohis de nous en rcvencber par toutes 
:ibrtes de fcrvices. Or dautanr que je. prevoy bien qu'il ne 
:Jiail^cra^pas id’y avoir des difpiitçsiStjanimolStez .ent/e Ic;* 
.4itiPripoç,;dWpiHîgr 8c jla^princ^ede-î-igne ^ :8c ,qu’^ 
dlantSpareoc. des ulis flc- des autres j’^uflc l)içri jdçfîçdjdç 
des rjSconciliéfci .Sc-faire cri forte qujçïoytfs cboCespaffa^- 
'.fent jà l’aririfiblB j- je .voua prie comme .de 
ifAifO(<jUU:lqi»iOuvmurcià larPtincelTç de digne 
.d^aUianceSÿfmariageSÿiOurubmiAâon d’arbitrages ,.r tel* 
les que vous avifêrez pour le'mieux ; carquoy que vous 
. reloi viez je m'y lourmcrtray : Mais jç voirs prie que les 
'.ouvertures que vous en fetez foient fi confîdere'es, que 
rte puill'e porter : préjudice à; l’avantage ^ en quoy 
•'RoQs fbmmes<'mainteniint!à' caufo du traité de la -créyç. 

I Quant aux Retentions t^ue la Princeffe de Ligne pour- 
,COîjï;ayoif:apr^s ladite trêve expirée y c’efochqfe où il, y 
3aura rctaedo» 8c !que;]e-temps pourra epcorc faciliter. 

• G’eft 'pourquoy jc^nc fois nullement d’avis d’eftre retenu 
.-de cette confîdetation & aprehcnlioii. Quant aux afiài- 
res generales, je ne vous en eferiray rien , remetant le 
?tou^; for les lettres de Monfiepr de ;Vil leroy > ^ leraport 
}qui vous ..fera fait par Mopfîetir de Prçaux. - Continuez 
?moy la faveur; de vosbpnnes^^raçes, & faites eflatallurc 
3 de mon -afïcéfion 8t^fidcl Service qui vous font entierè* 
r 0 Kurtaequi»< Suc cette veritéqe v.ou6fb,^i(elcs-maias.; ï>e 
-Paris ce premier de May -C’eft Voftrc, &c. MA- 
XIMILIAN DE BETHUNE, Duc.de Sully. . , . 

- . ' ■ • . ' . 
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■ Jjtftrt ttff dfHÜffêtfr ><te Moff^ 
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' It y a deux qutt txnii<ax(»ns fait unedefclcbe â 
^oftrc Majcfté par k Coorfkr Picauh, pourluy donnet 
«vk de ce qvi (e paifé «n Ckves, & de quelques autrëi 
Mrtkolaritezde ce pauj niàib nous fainoias rciepu apret 
wy avoir dôni^ ladke depe(ehe!jü{99«à.pére!nc>,'-iîir le 
bruit eO: venu icy que Morifieôr de ^eaux y^i devait 
HFfivér de joac^â aUtee aveé' les comnîlandetneiis de vd* 
<Are Majefte, m irttenrkm Ucânmioinade'ieiûiiie^rljr 
dans» deux jours foie que ^iédit Sieur dePreoqx vienM où 
fidn.' CfrpcndaiK mous kiyielèrivons ce met par M»n< 
fieu r de la Borde , lequel 4é va trouver pour luy rendre 
compte de ce qu'il a veu & ipris en (bn vt^age de Suè- 
de, ou tl s'clt (î bien infbriM de routes eboTes , •mdme 
des intennôés , 'dcportertiens ; fi>rees firmoyents du Roy 
deSuede, qu’il' îuycniçauea rôndwf bon cof^Ci : NOtfs 
avons entcUdu’ nonlêuleiBenfdc ’iwy , mais dtaurnes qài 
ont efté en iwh»y voyage que iedk ^ar Roy defirt fc 
Servir duditSfeàr delà Borde en charge honoraMe’, dbflt 
91 nous a montré les cOmmillîôns &'PatenteiV & 'ftni- 
Wc aoflî qu’il ait vdontd d’y retourner, fivoftre Màjeôé 
aie' luy commande de s’en abfknir. G’eft â elle d*eiv or- 
donner Ibn bon -plûifir. Mais ayant apris par plülîcurs 
Vndi ch (ont retournez y lé peh dcihoycn & d’ej^h qu'il 
^•ii d’acquérir hbnnéiir par perfonnes ^uî ftmt capâbtes 
'3b (ervir en mciHeùrti occàfion- , ^connne eft ledit Sieur 
'de la Borde', nOüs le hiy faVdnsdMTHadé y Seneantinoiyis 
dormd- confcil de reccvwr lâ-defrus les mandemens de 
voftrc Majtftd avant que prendre aucune relôïatiofl. 
Nous prions Dieu , SIRE, qu’il donne à. voftrc Maje- 
fté en tres-parfaite (ànté trer-longue & tres-heurciife 
vie. De la Haye ce premier jourdc May 1609. Vos, &c. 
P. JEANNIN, ET DE RUSSY. 






Digitized by Google 




de Monjieur feannin. 



9f 



%/^utre lettre au Raj^duhuiüieme de May, 

S’ir'^ . . 1 

Ndui avons différé d'envoyer ce Couiriér a voftrç 
Mafeffé, attendant la venue de Monfîcur de Preauxy 
pour ajouffer à noffre depeche ce que nous jugerons â 
propos (ur le fujet de (onretonr. Or nous avons enten- 
du bien parciculieremefit par luy lès intentions & con)> 
mandemeos, que nous effayerons d’executer aveclcme(^ 
me ff>in , affeé^ion & ffdelité que nous avons fait du pâl- 
ie , tenans à grand heur que noffre travail & conduitt^ 
parmy tant de diffîcultez qui (c lonc rencontrées en la 
oegotiation qu'il luy a pieu nouscomineterey luy ayede 
effé agréables. Nous Ibmraes demeurez en ce lieu quel- 
ques jours prerque inutiles » pour l’ablcnce des dépurez 
des Ëffatsquivicnnent de jour en autre, & feront tous 
icy dans trois ou quatre jours s mais non plutoff , ayant 
cfie uccedàirc que les Effats, de chacune Province le 
ibient affemblez,; pour délibérer fur ce qui reffoit me- 
me ‘touchant les contributions , & ce qui regarde le 
particulier, de Moniteur le, Prince Maurice» & des au- 
tres Seigneurs de fa. Mellon , avant quoy ils n'ônt pu 
envoyer leurs, députez a l’affcmble'e generale. Nous 
avons cependant employé ce loifîr pour eflayer de faire 
départagé, & tnentre d’accord les trois frères qui on te’u 
4e t^^grandes difficultez fur cc fujér ; mais à prefent 
noos en efperons mieux , & nous promettons de les 
«ompoicr avec l’authorité & Le lecQurs de Meffîeurs les 
£ffacs, qui oâment d’y mettredu leuif pour aider à ce bop 
ceuvpc » après qq'ils feront aifeaibicz nous efperons que 
peu de jours duvent fulïire pour achever ce qui reffè» 
du snoftis pour faire ce que nous jugerons en pouvoir 
elperer pour cc coup. Le traité pour la garantie de la 
itrdye ^ra palfé (iiivanc noffre nriioutie , & conjointç- 
ttcQt .ayce.ks AngjlGtfSj. icrquekoou^ dit qu'Uleura 
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eftc aînfî commandé , & que leur Roy aprouve tout ce 
qu'ils. ont fait avec nous , mefme les en loüe. La vérité 
cR bien que depuis environ quatre mois > ils ont entière* 
ment fuivy nos avis fans y contrevenis en rien , & 
ièmble que leur Maidre (bit mieux difpofè envers vo> 
flre Majefté , St à rechercher & defirer (on amitié' qu’il 
ii’cftoit auparavant , félon les propos qu’ils nous en 
tienncni,& les lettres que MonHeurs de la Boderic a eferites 
au Cicomorc; dont elle (çaura mieux juger que nous, 

& y prendre les conlcils qu’elle cftimera eflre du bien 
advanrage de (a Couronne. Pour le furplus des affai- 
res, noftre foin eft maintenant d’unlfenfemblc tous ceux 
qui ont part au maniement des affairés de l'Eftàt.' Ce que 
nous eftimons avoir fait 'entre Lorme & k Charme , du 
moins fort advarcé , ce qui cft du tout néceflairc, afin 
qu’ils n’ayent plus tous enfemble qu’un mefme fenti- ’ 
ment és deliberations publiques; puis de faire re(oudre 
en raffemblcc generale le fait des contributions , fans 
qtioy la trêve ne leur feroit pas {culcmcnt inutile , mais 
dommageable. C’eft choie où il y eut de tres-grandes 
diffîcukcz, & du temps merme de feu MonHeur le Prin- 
ce d Orange, dont la decilîon cftoit rcmife & furlîfè de 
temps à^autre , pendant la guerre ce que chacun fouf- 
froir à çâufc du péril 'prefenr ; mais aujourd’huy que cet- 
ké crainte n’éft plus ils y contrcdilent avec plusd’animo- 
lité. Les députez de Zelandc qui nous font venus voir, 
montrent bien de nous en vouloir croire , & à la vérité, 
‘ce qu’ils demandent cft fondé en rresigrande raifon ; 
^mars ils ont affaire aux l^rovinCes de- Gueldres , Ouveri- 
■fol, &Frizç, dont il faut traiter les deux premières dou* 
keniênt , pour les maintenir dans l’union , en laquelle 
‘rien ne les a faites entrer que la force.' Nous y ferons no- 
flfe mieux lors que les députez des Provinces lèront 
tous alTemblez , qui ne peut cftrc plutoft oue de trois ou 
quatre jours {>our les raifons cy.deflus déduites. Nous 
jugeons bien qu’il ne faut pas fortir de ce lieu lâns avoir 
'fait pourvoir auldites contributions , de quelque façoh 
^que ce foie, & Tans melmc avoir fait donner contente- 
ment . 
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mentàMonfîeur le Prince Maurice > & fait auHi, s’il cft 
jjoflîble, le partage des trois frcres, dont les deux aifnez 
l'ont aucunement enaigris , & mal enfemble , à caule des 
difputes qu’ils ont à cette occafîon , qui pourroienc bien 
eftrccaufe, fi on ne les mettoit d’accord, de faire des 
partialitez dans l’Eftat, y en ayant qui fevorileroienc 
l’aifné contre les mérites de l’autre, Nous avions long- 
temps avant la conclulîon de la trêve, defîréde faire ter- 
miner ces différends pour les contributions , & lors les 
Provinces de Gueldrcs , Frife , & Ouverifel , fe fuflent 
(oulmifcs atout ce qu’on euft voulu pour la grande a£Fo- 
‘ft;on & befoin qu’elles avoient d'avoir la trêve, comme 
cftant les plus cxpolMsauxdangers de la guerre j mais 
'ceux quidefiroient lors d’empelcher cette trêve, &pea- 
foieht que tel accord faciliteroit le moyen d’y parvenir, 
j’empefeherent avec fi grande vehemence , que pour 
n’ajoufter cette difficulté^ â plufîeurs autres qui fe pre- 
'fentotent, on s’abftint d’en faire plus grande pourluite. 
Sieft-il du tout neceflaire de le faire à prefent , & julques 
ce le Sieur Jeannin demeurera en ce beu , luivant 
Je commandement de voftre Maiellé j mais pour le regartl 
de l’eûablilTement du Confeilenla forme que Monfieur 
de Préaux enaiira parlé à voftre M?jeftéde noftre part, 
& dont nous avons conféré en ce lieu avec ceux qui ma- 
nient les affaires , mefme avec Lorme , & le Charme, ju- 
geant qu’il eftoit tres-bon d’y pourvoir ainfî, nous n’c- 
fperons pas qu’on luy puifTe donner pour le prefent l'au- 
ihorité qui feroit bienrequife, puis que le Charme n’a 
peu eftre induit d’y entrer, quoy qu'en aparcncc il ne re- 
jette pas l’cftablilfement d’iceluy. Car nous connoiCl 
fons bien que c’eft le but& l’intention de ceux qui ont 
plus de part és deliberations qu’on prend en l’aflcmbldc 
generale des Eftars, Stmcfrac la Sienne, defairequelce 
Eftats foient perpétuellement alTemblez en nombre de 
deux ou trois de chacune Province au moins, & par ce 
moyen que l’authorité pour. délibérer & rcloudre des 
affaires publiques refide tousjours en eux. Or tant qu’ils 
auront ce tjefir avec .autant de jafliou qu’ils l’oot. à pte- 
Tem ir. iÉ * 
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fent, ilicratrop tnal-aifè d’eftablir&amhorifer ceCoti- 
ïei) comme il convient , êc faut neccflaircment prendre 
'du loifir & attendre im autre temps pour les y difpofer. 
‘Leur conddite ne lailTcra pourtant d’avoir un aflez bon 
ordre & police pourfe maintenir fans cbnfufion, & fans 
^u’il en affrive aucun malàl’tftat, pourveu t]ue Lorme 
•& leChatme foient bien cnfcmblc, demies fondemens 
•font dcsja lîbien jettex, qne nous n’en devons atrendre 
•que tout bien. Cette forme de tenir lousjours lesEftats 
•aflemblcz , fut prife du temps du Comte' de Liceftre, le- 
•quel eftant foupçonnd de vouloir lors ufuiper TEftat, 
pour luy , ou pour la feue Reync d’Angleterre fa Mai • 
^ôtéfire, fè lèrvoit du Confeil d’Eftât dont rreftoit chef, 
-& parce moyen noanioic toutes les affaires. Qui fut cau- 
<fe que Icsgcns fagespoùr affoiblir fon authomé, & luy 
’ofter le moyen de venir à bout de fes deflci.ns prirent 
-cette refolution de tenir tousjours les Eftats afTcmblez, 
•afin d’amoindrir l’authoritd dudit Confeil , & par con* 
‘fèquentla foivrej -car lors que les Eftats generaux font 
aflcmblcz toute fidthorrré ceffe , du moins eft telle- 
ment iaifoildie & au deffous d’eux, qu'elle eft (ans pou- 
'itoir de refoudre V’quoy que ce foit 'concernant les' affai- 
res de l'Eftat j-^dc laquelle forme de procéder , s’eftans 
■bien trouvez , à ce qu’ils difent , ils s’en fouviendront 
•tousjours , & penfènt ne pouvoir mieux faire que de la 
fulvre. Il faut auffi confidercr , que ceux qui fe trouvent 
• à raflemblée generale des Eftats font les Nlagiftrats des 
villes, defavis defquds dépendent les deliberations , & 

Î >ffr aïnlî font tousjours pour l’alfcmblée generale contre 
c Confeil: & de Cet intereft le Charme qui eft plus puH- 
lànt ai l’affeniblée 'generale qu’ils ne feront audit Con- 
■ icil , fc fçait bien fèrvir pour y faire aportcrdcla conrra- 
diétion. Auffi avoris nous tousjours jugé que tout dé- 
■ pendoit de faire qu'M! enfuftl Nous nelaifferons deten- 
’ tet encore ce qu'on pourra feirclors que les Eftats feront 
î aÛemblez : MaiHl H''cfÉpas bfcfein '<^ùe le Sriçut Jeannin 
1 FUtardepIus long-temps fop'tétouràrettcoccafion , dau- 
oaht qu^ wIc.pAurrpît fàSre, ‘fàns donner trop de ïou- 
^ ■' pçon 
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pçonaux députez d'Angleterre , qui font defireux de 
retourner , & ^'informent tous les jours de Ibn départ, 
craignant, s'il eAdiü^ré, que ce neloic à quelque def» 
fein. Or tout ce qui vient de nous pour la conduite 
. l’Ellac mcfme , s'il femble tendre à acroiôrc l’authoricé 
de Lornie, Icur eik tres-furped; car Moniîeur Carroh 
qui efloiten Angleterre pour les Ellats, lequel cil à pre- 
fenten ce lieu, a fait connoiftre que leRov de la grande 
Bretagne cft tous jours tres-tnal content des propos que 
Lormeateiius au Confcil d’Eftat, dont voftre Majedéa 
, efté cy-devant avertie , & defîre que dans le tnefme 
Confeil il tienne quelques propos qu’il pui£fe recevoir 
pourlàtisfaâion, ce qu’il refufe opiniâtrement deEure|; 

, & outre ce nous voyons bien que Ibn amitié à l’endrouc 
du Charme n’et encore alfez afermie, &que ce Confcil 
qui le pourioitauchorifer donne quelque ombragée à l’au- 
tre, & cette raifon jointe aux autres nuit à ce deUcin, par 
ainG fautativndrc quelque temps fi on y veut pourvoir, 
(ànsalcerer davantage Icsefptits. Età la vérité quoy que 
nous difions à Lorme il nefe peut vaincre , ny déguifer 
. le mclcontenrement qu’il a , de ce que les choies n'ont 
luccedé comme il dcfiroit>étant d’un naturel fi entier & ou- 
vert, qu’il ne le peut difiîmuler qu’avec tres-grandc pei- 
ne, & quoy que l’aparencc de (on aigreur diminué cous 
les|]oursà notre perfuafion , fi en a-t-il trop de rete pour 
la cacher, &ceia donne fujec à ceux qui^nfent l’avoir 
olfenlé, ou eltre otenlez de luy, d’cmpclcfaer que Ibn 
, authorkcnecroilTe; mais tout cela cetera quand xl vou- 
. dra ufer de la conduite qui et rcquHc , & que nous luy 

- conlèillons pour & faire autant aimer qu’il a de mérite. 
Que votre Maÿeté n’en foii pourtant en peine j car 
chacun a fi grand defir de conlèrver l’Etat & la liberté , 
qu’ils ont acquis , qu’il n’en arrivera aucun mal , 8c G. 
il et certain que Lorme fe changera, finon tout à coup, 
du moins peu à peu , la railbn le forçant de jour en au- 

- créa Ittivre notre coulèil plutôt que Ibn inclination, & 

lors on pourra faire aifément ce qui fèroit à prefcnc im- 
siotible. l^ous poticvcticons à l’entrctenemeut des deux 
.. . ■ E i' régi; 
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regimens i & comme nous cfpcrons des deux compâ- 
gnies de Cavalerie , (clon que voftrc Majcfté le com- 
mande) eftans bien aile de ce qu'il luy a pieu mettre 
l’argent és mains des Eftats , lefquels nous obligerons fore 
bien au payement par avance de mois en mois > & en 
forte que le nombre qu'elle veut eftrc entretenu y loit 
tousjourS) & qu’elle le puilTc retirer aufllpour s'en (èrvir 
au befoin. On a fouvent avis icy de ce qui (e pafle à Cle> 
.Tes à caulè de la proximité , & de ce que Monfîeur le 
•Comte Erned qui relide d’ordinaire à Arnen, ville des 
Ellats quin’efi qu'à trois lieuesde la ville de Cleves, en 
avertit de jour à autre. Ce que nous en avons apris efl; 

, que quelques Commiffaires de la part de l'Elcâcur de 
Brandebourg ont fait planter Tes armes en divers endroits, 
que le fils du DuedeNeubourg qui eft venu fur les lieux 
enperfonne, en a fait autant de celles de fa mere, & en 
quelques endroits les a mifes au defîus de celles dudit Sieur 
Èleéleur. Les habitans ont fouffert & dilTirnulé ce qui a 
. eüçfait d’une part & d'autre , & fe font contentez de dire 

3 uepour leur regard ils n’entendent préjudicier au droit 
'autruy J mais laifler l'affaire à Jullice. Au pays de Jul- 
liers le Duc de Ncubourg femble eftre plus fàvorifé , & 
par tout ailleurs c’eft l'Elcéleur de Brandebourg. Les 
Eftatsdetous lefoirspays s'eflans aflemblez à ^nHahen 
y ont délibéré & refolule (eiziéme du mois pafie, de ne 
recevoir forces ny garnifons Eftrangeres de qui que ce 
I foit, de demeurer unis, &(èconferver neutre, attendant 
■ que par Juflice ou voye amiable il foie connu & déclaré, 
, qui doit eftre leur Seigneur , & contient leur deliberation 
. qu'ils ont pris ce confeil par l’avis de l’Empereur i de 
voflre Majcfté, des Archiducs, & Eflats , & toutesfois 
elle nous mande qu'elle n’a aucun avis de cét endroit 
ny des Princes , nv du confeil du pais. Nous avons aulfî 
veu la copie d'une lettre que l’Empereur efcriiàla veuve 
du defunift Duc , & aux Eftarsdu pays, qui eft du deuxic- 
. me du mois pafTd , parlaquellc il les exhone de demeurer 
• unis enfemble , & de gouverner l’Eftat par l'avis de la 
r veuve, & du Confeil quieftoiceftably du vivant du Du(^ 
. . - aitcnt 
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actendanc qu*il foit connu en Juftice â qui le droit doit 
apancnir. Les EAats du pays ont neantmoins ajoufté 
audit Confeil, fîx autres peribnnes de qualité, fanslei- 
quels tienne pourra eftre fait, avans efld induits d’en or- 
donner ain(î fur ce qu*on cenoic la plus>part de l'ancien 
Confeil eftre trop aifeâionnc à l’Empereur & à (â 
Maifbn , jufques icy perfbnne n’a montré de vouloir 
entreprendre par la force fur ces pays. Il cft vray que le 
£ls du Duc de Neubourg, lequel parloir au commence- 
ment avec douceur & paroles accompagnées de raifon 
pour perfuader qu’il a bon droit , ufe maintenaQjt de me- 
naces, & monftrcs’il cft refufe de vouloir venir aux ar-' 
mes, difànc haurement qu’il fera alTifté pour la confèr* 
vation de fon droit de tres-grands Princes , fans néant- 
moins les nommer. On tient aufG que le Gouverneur 
de la ville & Cbafteau de Juilliers, lequel eft afTcftion- 
néauRoyd’Efpagne, & comme on dit, fon penfionnai- 
re, a levé environ trois cens hommes des lieux voifîn» 
pour les ajoufter à fa garnifbn. L’Eleâear de Brande- 
bourg qui eft encore en PrulTe bien empefehé pour ob- 
tenir rinveftiture dudit Duché , dont le Roy de Polon- 
gne taie grande difticulté , a efcrit à Monfieur le Prin- 
ee Maurice , de Cunisberg ville de Pruffe , du onzième dit 
mois pafTé, le priant de favorifer & aflifterles Siens en 1» 
prifo de poftefSon & confcrvaiion des droits qui luy a* 
partient en cette fucceflion. Oit dit auflî que fon frere qui 
S autresfbis cfté adminiftrateur de l’Evefché de StraPi 
bourg , doit bien-toft arriver audit pays de Cleves pour 
prendre ladite poftèfEon, & envoyer vers Mcflieurs les 
Eftats un Doéfcur bien inftruit de fon droit. Le Sieur 
Jeannin a mis par efcrit en un mémoire à part ce qu’il a 
apris tant des droits dudit Sieur Eleâeur que du Duc de 
Neubourg, qu’il envoyé à voftrc Majefté pour s’en eP 
claircir fî clic le defîre. Il y aura dequoy difputer en- 
tr’eux, St de venir mefmes aux armes avec péril , s’il» 
nefoncfîfàges, que de s’en accorder amiablement com- 
me ils peuvent faire en partageant cette fucceflion qui 
coatient trois Duchés & un Cornté. 11 eft vray que par 
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les difpofîfîons des precedens Sci|ncurs, confirmées par 
les Empereurs & les Eftats du pair, toutes lefditcs Sei- 
gneuries ont eftd unies, & ordonné qu’un (eul Prince y 
fa ccedera tous jours, endormant quelque argent aux fil- 
les i mais le païs i^firira plus volontiers cetie divifîon 
qo’une guerre j doneils rcce^^ront beaucoup plus de dorn-_ 
mage. Orfilcsebofes nepaffent ainfi & par accord, il 
feniblc que la partie de l’Elcfteur de Brandebourg doive 
eftrela plus puifiantc en Allemagne *, car il y a une loy 
fbmiliere és Maifons de Saxe, Brandebourg , & Land- 
graf de Heffcn pour fiicccdcr les uns aux autres , les mai- 
fons dcfaillansen onelamille, qui interefle & oblige le 
Duc de Saxe & Landgrave à le fecourir. On rient mef- 
mc que l’Eleâeur Palatin , qui a projeté quelque allian^ 
de fa fille avec le fils dudit Éleéleur de Brandêboui^, fe 
doit joindrei fonparty, nonobftantque le Duc de Ncu- 
bourg foit de là maîfon & Ibn proche parent. Le Roy 
de Dannemarck , qui a efpoulé la foeur dudit Elcôciir, 
lcra pour eu faire autant , & le Roy d’Angleterre avec 
luy. Les Efiats montrent auflî avoir le mefmc dent , aui 
cas que fon droit Ibfr jugé le plus aparent , & we voftrtr 
Wajefté fc veuille déclarer pour luy, comme flsfe pro« 
mettent qu’elle fera, tant pour l’amitié que cme Maiiont_ 
de Brandebourg a eue de tout temps avec la Couroiinc, 
que pour autant qu'il Icmbic le Duc de Ncubourg ch«- 
cher fon apuyen la Maifon d’Autriche & du Roy d’E- 
fpagne, fans lequel il ne peut défendre fon droit contre 
de fi puiffans ennemis: Stlcfaifani, comme il fera con- 
traint par neceflîté s’il faut venir aux armes, ccite guer- 
re pourra donner moyen au Roy d’Elpagnc de joindre 
Icldits Efiats aux Païs -bas moyennant quelque recom- 
penfe ; ce que les Eftats ont tres-grandeoccafîon de crain- 
dre, & cftlmons voftrc Majefté y avoir auflî très-grand 
intereft. H femble toutesfois que le Roy dEfpagnc rc 
précipitera mal volontiers à ce deflein*, & puis qu’il a ]U- 
cé devoir faire la paix avec les Eftats en quirant quelque 
chofedu Sien, que mal-aifement il fe voudra mettre au 
pcril'dc t’cmrcrcn’nonvclle guerre avec mdmes ou plus 
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puilTaps enpemi» pour confèryerl’ai^iruy, VoftrcM^ftç 
ppuçr^eftrc raiçu.x advc«iç-4^1«»rs de rinclination de 
tous ces Princes, & des mbuyqpjejnçjqui fc préparent a 
cette occafion , mais quand il Juy plairoir faire" quelques 
offices envers ceux qui prétendent à ladite fucccuion 
pour traiter de leurs droits à l’amiahle , S{ envers les 
Eftatsdu paï« pour le» exciter 4 demeuier ferrn» & unis 
fans lepartialifer, finon pour ceiuÿi qui (èra jugé avoir 
le meilleur droit, la grande réputation de fa prudence, 
^ la'Crainte de fbti authorlc Ô; de fts forçes-, fi 
dçferqit à: <ès «dyis' ,îipO!iAiY©Â^t}b|eaHCOup aider à leu«^ 
ftire pKndkeidê’.bcinsrepftfials.i arriv© ce jpuçd’huy; 
inefme j iy©u«' aéfievant:: ces lettres i un GetuAlbomm©^^ 
Alleifiand , envoyé par le fils AilXic de Neubourg vers- 
^lefiicurs les £fiats, ponr- ks ioftrtaire de fôn droit , 8c, 
les prier delevouloirfiivoriier, (èprometantquclacau-* 
Çc qui eft jofle fera aulfi alfifide de vofkte Majefté. Sa 
prétention eA fondée fuir le rcf<m de.VEcapcrcur Char-^ 
l^s V. fans lequel ildift que le$fir6qui dépendent d© lii. 
rUcceflion^de.Cieves, m peuvent pafifer au?i fille?» & 
qukn le iuivamfikmefc doitefite fans dt^te préférée, 
à la feinmeiide PEi^Uur 4<- S^andebourg qui nkft: 
que fa niepee ÿ far ainfi rplus éloignée d'un degré, 

3 u'ellc, attendu aufii- que les defeendans des fieurs dii- 
efunr Duc ncjfbnt apcllez., tant qu’il y a des foeurs 
vivantes, commcjl cÂ plus particulièrement déduit par, 
le mémoire qui e A envoyé». Monficur delà Force qui a. 
une Compagnie aU regimenicde MonfietU; de- Cba Aillon- 
de deux cens hommes fuivant. fa ttommilfioii , laquelle^ 
eA encore à prefent rçtnplie de ce mefme nombre , 8c - 
de fort bons foidats &. bien armez fe plaint de ce qu’on* 
la veut réduire comme, les autres à cent hommes, 8c 
nous a prié de reprefenter fa plainte -àvoAreMajeAe', 
qui fçait les mérités du pere que le fi^s nK>nrre bien de 
vouloir enfuivre. S'il luy plaiA donc qu’il ait quelque ' 
choie de plus que les antres i ellenous comuaandèrafoti 
intention au retour dc« ce Courrier.- Et fur c© nous prie^ 
rous Dieu,’ SIR, E , qu’ili;maintiçiïuç,,4 fuivfcîvc vo- 
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ftrc Majcfté en trcs-bonne& parFaire famé. Dt la Ha- 
ye ce huiétie'rae de May i6o^s Vos, &c. P. JEAN- 
NIN ET DE RUSSY,;; ' - 



Lettre de Jldçnjîeur ^carmin a Monjteur de VilU’- 
Tifif , dndtt jour: 

f I 

1^0 N S I E U R >'■ Le retour de'Monfîeur de 
^Préaux nous a pleinement informé des inten- 
tions du Roy , que nous effayerons d’effeduer de tout 
noftrc pouvoir , 'afin que fa Majcfié air le mcfme con- 
tentement de hoftte conduire en ce qui refte , mi’il luy 
plaift nous tefmoigncr pour ce qui s’eftpaffe jufquesicy. 
Lorme & le Charme lont a0ez bien, & fais encore tous 
ce que je peux pour les mettre mieux, le jugeant du cous 
necelTaire, pour empefeher qu'il n'y ait aucune partiali- 
té en l'ERat, & pour fortifier auflt le premier, qui ayant 
célui.cy pour contraire, dîminueripIutoR en'credit que 
de crojRre; maisfon naturel cR 6 peu enclin à la dîfli- 
tnulation , Sc il fe reprefonte fi fouvent avec deplaifir 
qu'il a efid vaincu , qu'il ne fe peut tenir de faire voir â 
toutes occafions qu'il y a quelque refie en fon efpric 
de l'ancien mefeontentement; qui cR caule que l'autre 
fbupçonneux, & trop (enfible , encre aifément en de 
nouveaux ombrages. ‘ J'elpere neantmoinsde faire en la 
prochaine afiemmée cfERats , que Lorme demeurera 
fstisfàit de ce que les députez luy ont comme promis à 
lïoRrcpricre, lors qu'ils eRoient à Bergopfoon , & que- 
le Charme y aportera tant du fien, comme auffi au {^r* 
tagedes troi& freres, pour faire celFer la haine qui com- 
mence à le mettre entre les deux aifnez, que cette obli- 
gation donnera fujec à Lorme d’oublier tout le pafie. 
Auffi luy reprefontc.je tous les jours •, que cette amitié 
lùy eft ncoeffaite', & que ccluy qui eft leplusgrand joi- 
gnant un hibindre â iôyi fe'fortifie&affbiblit l’autre: il 
y en a toutesfois'defia affez pour ne pas craindre que ce 
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tcfte de Rial'cntendu cntr’cux nuHc au public j maifr 
le deüre qu’ils (oicnc encore mieux pour la fcurcre de 
i’ad venir, & faire que les intentions de fa Ma jeftéfoiei«, 
mieux fuivies & cfFc£fuccs. Ne trouvez pas mauvais u 
je répété fi (buvent tels difeours,* car je vous peux dire 
avec vérité , que la bonne conduite doit dépendre de , 
leur commune intelligence. Nous aurons à traiter des 
contr butions en rafferoble'c, en quoyilyadetres-gran--. 
des difficultez nées dés long-temps , & demeurées com-, 
me afibupies dorant la guerre, & chacun veut mainte- 
oant qu’on fafic ce qu’il tient jufte , quand il fert à (à 
dclchargc, & toute&fois ils font tousfi afleélionncz à*la 
confervation de leur Ellat Sc liberté r que je me promets- 
que nous les difpolcronsàfaire ce qu’ils doivent. Quant, 
à l’elhiblifiement duConfeil> dontj’ay pris bcaucqupde 
peine de drefier les articles êt la forme comme il doit 
eftre compofè , pour donner de da réputation à cette* 
nouvelle -République, ceux qui craignoient i’autlwrité 
de Lorme, & les Magiftrars des villes qui fonc tousiours- 
de i’afiemblée des Efiats, & parce moyen ontplusdc 
«redit & pouvoir , quand ils s’aflcmbleront fQUvenc> 
que fi toutes choies eftoicnitemilcs au ConlcU d’£fiat„ 
y refiûent. Nous l'urmontcrions bien ^ncani moins ^ tel*- 
«mpefehemens , fi le Charme awir intereft > & nç 
penfoit mieux «ohlervcr (on’auinoriié , laifiant tou^ey 
les afiaires entre les mains des Eftats, parmy lelquelslaf 
Province de Holande peut prcfijuc tout , & luy eiv celle- 
cy, que d’aider à ccti efiablifiement; mais il a une & 
^ande creance & conduite poui faire reüfiif cequ^ildcn 
me y qu’il eft mal-aifédel’cnwcpreodtefansluyr iEt-cn**- 
«orc qu’on . luy ai t propofe d’-efire dudit Confeit , & pour 
fOtts jours , 'au lieu qu’on change «eux. qui y lontmisdc* 
autres Provinces de trois ans en- troû ansii Si , eft -ce 

3 uahd ilconfidere que Lorme en doit eftre Chef, aflift^ 
e Monfieur le Comte Guillaume & de Ibn frere, pui* 
des Âmbaffadeuf* de France & d’Angleterre, & outre cç 
al’autres perfèones qu’on preteudoû d’y mettre des plus 
qualifiez (apablcz quiijlbient dans lex Proyint;çs.» il 
• ; > E 5ï 
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juge bien qu’il' tfauroit pas le mcfme pouvoir qu’il al* 
prelent parmv des députez qui fc trouvent és aflcmblées' 
des Bdats, leCquels font prefque tous marchands, 8c 
gens fort peu entendus aux affaires , & à cette occafîon 
luivent volontiers les advis. Jevoybien qu’il craint en* 
cote j qu’eftant duditConfeil on veuille prétendre cy-aprés 
fa charge d’Advocat de Holande cftre incompatible avec 
l’autre» & que quelqu’unne fafle delTein pour prendre 
fette place, qui eft neantmoins celle qui le rend plus 
puiifant & authorili. Toutes lefqueilcs défiances pro* 
viennent de ce que Lorme n’aporte pas ce qu’il doit 8c 
peut de fou coftd pour le faire cefler. Mais n’en (oyez 
pourtant en peine; car je (çay qu’ils feront mieux avanr 
que je forte de ce lieu , & que le Conieil d’Eftat , ainfî 
qu'il eft avec l’alTemblde des Eftats ordinaires, ne laiffe» 
ront de bien conduire toutes chofè s, & d'empefeher que; 
1-Eftat ne retourne fous le Roy d'Efpagne , ou fous les 
Archiducs. Nous avions trois ou quatre jours avant le 
retour de Monfieur de Préaux , parlé Monfieur de Rul^ 
& mby , pour faire que rAmbafladeur de fa Majefté fufe 
de ce (Oonlei^ , 8c dit au Charove , ^puis à Lorme , que la 
demande n'en devoir venir de nous, mais vies Eftats, 8c 
7 ’eftime qu’ils s’y cotidoiront ainfi. Je n’eù fais pas tou^ 
tcsfo» grand'càs, fi ledit Confeil n’a pour.i'advenir plus 
d’auchoritéqu’àprefèni. Je fuis bien fort aife que le Royt 
ait laiflc atix Eftats la difpofîtion de l’argent ^urlep»» 
yement des Regimenti. Nous ferons’ fuivre fa volotiitf^ 
8c en 'forte que 'le nombre fera tousjôurs complet, ^ 
qu’il lés pourra retirer quand il luy plaira pour s’en fer* 
Tirailleurs. ' Vous ^|erez bien , Monfieur, par ce qui 
cft contenu cydeflus, qu 'après a voir fait popvvoir àqx con* 
tributiohs , puis-au’ïbmentèment de Lorme , &,aidi 
encore à fiurefbn parts^e , eommechofeneceftairepour 
èmpefcheF*qu’il n’y air quelque partialité en cét Eftar^ 
que mon fejour en ce lieu 'fera inutile, &'nefervir:ique 
pour donner^ ombrage à ceux d’Atrgleterre, & Id’au» 
t res , dont ils ne ierohi non plus exempts' du; c^é dés 
Archiducs i cas ayant que partir d’Ahvpra fhadle a»e 

^ --f Aip. 
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demanda plufjcurs fois l’occafîon de mon retour cnHo- 
lande, luy femblant, puis que l’affaire pour laquelle j’y 
eftois aüé. avoir efte terminée que j'y devois eftre inu- 
tile, finbn que ce fïit pour aider à former, régler, & 
policer leur Eflat, me tefmoignant alfez qu’il n’y pre- 
noir pasplaifir. A quoyje luy fis refponce, que la prin- 
cipale caufe de mon retour par-deçà eftoir pour palier le 
rrairé touchant la garantie de la trêve, & pour faire au (Ti 
quelque rcmonftrance aux Eftats en faveur des Catholi- 
ques, dont fa Majcftê nous donna charge au mefme 
temps qu’elle nous envoya icy 5 mais qu’elle avoir eftc' 
différée jufquesapres le rrairé, pour n’avoir connu qu’iL 
y euft aucun moyen de rien efperer auparavant ÿ & en- 
core à prefent y vois-je tant de difficultez quej’en efpert 
peu. Ce n’eft pas qu’on doive mettre en grande conlî- 
deration l’ombrage qui vient de cér endroit, fi mon fc- 
jour eftoir d’ailleurs utile; Ce qui n’eftantpas, je vous* 
luplic tres-humblement procurer mon congé par le re- 
tour de ce Courrier que j’artendray en bonne dévotion.- 
Ce n’eft pas que je fois las de fervir où il plaift au Roy , 
vous promerant que j’ay tant de foin que mon travail 8C 
l'ouvrage feir par le commandemtnt de fa Majcfté foir* 
urile & durable, que je ne laifl'eray rien imparfait à mon 
départ, j’eferis à fa Majefté ce que j’ay apris touchant ' 
lesaftaires deClevcs, & vous envoyé un mémoire que" 
fay dreffe fur ce que j'ay entendu des droits des Princes 
qui pretendenr à cette fuccefîion. La lettre que je vous- 
avois efcr'te d’Anvers apres le départ de Monfîeur dc‘ 
Préaux, fut oubliée à mettre dans le pacquer. Deuy 
jours avant noftre départ dudit lieu d’Anver^, Monfieur: 
le Prefideni Richardot s’adreffa aux députez d’Angleter-- 
re&ànous, & premier à moy qu’aux autres, medifamr 
que fbn Airelle defiroit nous faire à chacun un prefent 
de la valeur de vingt-mille livres, & cinq mille livres de' 
plusàmoy; mais que n’ayant eu leloifir de faire mettre^ 
Icfdits prefens en bagues &vaiflc)Ie, tl nous vouloit ofiî 
ff ir de l’argent : ce que jç rçjcttay du tout , & luy repon- 
iÜs , que pour mon 'regard je ne le prendtojs aucune-* 

' * Es mentî^ 
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incnt} maïs bien s'il me fàiloit prcfentde quelques e^t' 
pilTerics, jufqucs à quinze, cens ou deux mille efeusque 
]e les accepterois, & que cela devoit iuffire, lepriamde 
ne penier à rien de plus. Ce que je concinuay tousjours 
de luy répliquer, quelque inflance & prière qu'il mebU 
du contraire; qui Âtc caufe qu'il ad jouua , puisque je fai> 
ibis ce refus (! ablolutncnc, qu'il me prioic de n'en rien 
dire aux autres , meime aux députez d’Angleterre, & 
qu'il l’aduroic qu’ils accepteroienc leldics prefens. Je 
m’abilins par met d'en parlerjuiques au lendemain, que 
lefdits fieurs députez d'An|;leterre & Moniteur de RuP> 
IV, auquel il en avoic parle comme aux autres, me vin« 
drent trouver pour entendre là dedus mon advis. 11 fus 
auilî relolu lors entre noüsiànsconcradiAion, que nous 
Tefuferionscét argent comme chacun a fair«^ Or je n'e> 
llimois pas qu’on y deuil pluspenfer; ncantmoins il y a 
quelques jours que Moniteur le Freiîdcnc Richardoc 
in'eicrivic une lettre que je vous envoyé, & envoya par 
merme moyen deux tapideries, qui font chacune en. va- 
leur d’environ buiA ou neuf cens cfous au plus. Par cet- 
te lettre il mande que leurs AltciTcs nous font faire à tous 
de la vaidellc, qui fera comme j’eilime de la valeur fui^ 
dite. J'ay montré ladite lettre aux députez d’Angleterre 
qui mVntdit avoir eferit à leur Roy dés Anvers, l’offre 
qtii leur y fut foire en argent, & qu’il a loué leur refus ; 
leur pcrn'.eccant ncantmoins de prendre Icidits prefens» 
pourveu qu’ils ne fotenr en argent. Vous n’cufficz rien 
îccu par moy de telles offres , & de noilrc refus, s'ilsne 
m'euiTent mandé de nouveau qu’ils prétendent foire lef- 
dits prefens ; que nous n'avons guère bien mérité de 
leur part pour avoir plutoft fovotilé les demandes des 
jEilats, que les refus des députez des Archiducs, qui bien 
Jfouvem eiloicni plus juiles que les demandes des autres» 
l^es £(lars pour Icrquels nous avons travaillé fumne le 
CQmmandemene du Roy, prétendent auiü de nous faire 

Î uetques prefens } mais non en argent comme j.'efhme»' 
e vous fu(die ues-homblement me mander voureadvie 
4c ce qnc je devraj faisc afin qne|.ciefiiive» 

■ ■ V ' ‘ J0W5 



bv Ccogle 




dt ^y\€onJttftr fimnin, lo^ 

voulant tous jours préférer le devoir.au profit qof^em'a 
jarmis tenté , & que je peux dire, verirablcment avoir 
plutoil mefpriré que recherché. Aqfli.eft-il trop tard 
pour me changer, encore que je f<(acbe bien que pat les 
mœurs de noftre temps on doive tenir pour niaiferie & 
fimplicicé ruftique ptutoft que vraye vertu cette fiiçoa 
de vivre. Monfieur de la Force qui a une Compagnie au 
régiment de Monfieur de Chafiillon , le plaint de ce 
qu'on le veut réduire comme les autres à cent hommes» 
encore que par 1^ commifiîon il eull deux cens hommes» 
& qu’en elfcc il ait encore à prefent ce mefine nombre, 
bons (bldacs, & bien armez. Vous Içavez > Monfieur» 
la qualité & mérité du pere , dont le. fils montre bien db 
vouloir enluivre la vertu. S’il plaift àUMajefté legra* 
tifier de quelque nombre de plus que les^ autres Com- 
pagnies, cette gratification lera bien employée. Jelçay 
qu'il vousencfcrii, & iladefiré ce telmoignage de moy 

3 UC je luy rends cres-velontiers. Le Maire & Ibn frere vin- 
rent en ce lieu le jour d*bier » où ils ont conféré avec moy ». 
Monfieur de Preaux y efiant prclcnt. Le Capitaine que 
ledit Sieur Maire a fait équiper pour le voyagequeyoas 
j^avez y efioit venu cinq ou fix jours auparavant avec le 
frere pour conférer aufii avec moy lur ce lujct. IlfcmUe 
par (on dilcours qu’il eft homme fort entendu aux navv 
gations,& de grande expérience. 11 s’eft embarqué le cin- 
quième de ce mois , ayant- pris patente de Monfieur le 
Prince Maurice pour ialcureté de Ibn voyage» fansque 
perlonnc ait Iceu qu’il y tuft enve^é par autre que ledit 
Maire, lequel die encore l’avoir fi bien inârutt & équi- 
pé, qu’il montre grande cfperance du fuccez de fopVQ* 
yage j dit aufii qu’il a mis en fon vailfeau en argent eu 
marc^ndife la valeur de dix mille livres qu'il y hazardc 
du fien, & qu*il luy a commandé à fim retour» au cas 
qu’il ait trouvé le paflàge, de venir droit en France, non 
en ce pais » fi au contraire, de retourner icy. Lesfraiz 
.de ce voyage revtennenc à quinze mille livres» ^on le 
.mémoire qui contienttia def|xace par le menu» qui en 

9,ciUcomffi(iiu^an<iû;Skuid6PjrciMiXs 
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«jacl nous ferons voir à fa Majcfté à nofîre retour, luy 
nous ayant affirmé ladite fomme y eftre employée, 8c 
<]u’ii y a procédé avec (îdelité , 8c tout le mefnat’e qu’il 
a peu , comme deftreux qu’èlle deraêore contente de 
Itiy, 8c qu’il puifle fous Ton aiuhorké entreprendre quel- 
îque plus grand dcflèin. Je n’en ay peu rien rabatre ; mais 
il a fâlu pafler par Ton mot. Ainfî refte à luy payer cinq 
inille livresj car il n’en a encore receu que dix mille des 
douze, dont j’av eu lettres de change , & je fourniray 
)e furplus à l’aide de Moniteur de Uvaudrenecq de qui je 
l’emprunte comme pour ma defpence. Outre ces quin- 
ze mille livres le Capitaine eftanr venu en ce lieu , où il 
Jailic (a femme , il m’a prié’, comme a fait le frere du Maf- 
rc} de luy vouloit foire quelque prefent 8c rcconnoilTance 
de la part dé fa'Majcftc. jeluyây foità’ccticoecafion 
donner trois cens florins par le Maire qui en a retiré 
Ta quitance , comme de tout le furplus •, c’eft afin qu’fl 
ait meilleur courage & efperance encore d’eftre mieux 
gratiflé i l’avenir fi le fuccezeh eft bon. J’aydilcouruauffi 
lort particuliéremenc des moyens de faire Compagnie 
«n France pour les Indes avec ledit Maire j dont ]eren- 
dray compte à' (a Majefté à mon retour. ‘Je vous peux 
aflùrcr que perfonne ne Içait que le voyage de ce Capi- 
taine ‘(bit au nom du Roy. , dont je vous avertis , afin 
qu’on le tienne (ccret de mclme vers vous. La trêve a- 
efté publiée par tout, 8c jeunes , 8c ' prières â Dieu faites 
par toute Tobcïlfance des Ellats, à ce qu’il luy plailèen 
•rendre le (iiccez heureux , dont chacun montre de jour 
■en autre bien efpcrcr. Les Catholiques font plus rude- 
ment traitez par dépi' dépuis trois mois qu’ils n’eftoient 
«auparavant: il efl befbin d’en foire quelque fbmmaire 
TcmonUrance , non pour elpcrer qu’ils reRabliflenc 
-maintenant l^éxercice dé la Religion Catholique } mats 
pour obtenir , s’il eft poffible , qu’ils ne forent recher- 
chez en leurs Maifons; à quoy je f>rocederajF avec trf 
refpcA 8c modération,' que ue*é(Hân9 fruit, ycfcaybien 
que pcrfonnen’en demeurera offêncé, 8c que cela fcrvl- 
à pour («fiBoigjner l’afficâion de fo Majoflé à procurer lé 
- ' bic» 
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txen 8c araoccfflcnc de la Rel^ion , dont il fait pro&i^ 
fioD. Je vous {ùplte tcc&-hutnblenienc me faire aonncc 
deux mille elcui fur la delpencc de mon voyage pour 
me donner moyen de lurcir dncy, où j'cn dois, & ay 
befoin de ce (ecours. Moufieur de Caftjik mon gendre 
vous, en fera fouvenir, J’eâaye de faire perdre tou» 
efperance aux Edats d'oJbcenir de fa Majelké les cenc 
mille elcus , doaic ayant efté bien fort folicitd par eux» 
l'avoisphéMonfieur de Préaux d’en faire indsuice envers 
la Majefté. AulH eft-il raifbnnable qu’ils le comenteiic 
de ce qu’ils ont receu d’elle, puis, qu’ils- (bot nais en 
repos par fon moyen , & qu’elle leur donne les deuxi cens 
mille elcus entiers pour l’entretenéroent des. deux Régi* 
mens en cerrc année. Je kray ce qoe'jepoutray pouiies 
Confulats , donc Monbcur de Préaux m’x donnf le mé- 
moire de voftre part; 0 a fi bien -ncgotié tout ceqtiiluy 
avoir efté commis, qu’il mérité . d’en eftre loué. J’ay 
aulTi receu tant d’alTtRance & de conlblatioo de luyi» 
pendanc la longueur de-noftre pendiic & fafcheuic ne- 
'gotisuion, que ]c me leiis lûen fort fon obligé. Je lèra^ 
perpecueilcfnenr» Monficur, Voft».» 8cc. P.' J rEÂbih 
'M 1 N. ’ Dë kl Haye oc fauiâiémc .jour ' de May ail kir 

*|éOy, ’■ ^ i /' . ') J .W ( : .. ..1 
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•|^0NSIEUR7 . .. Ce m’eft «p grand cooten|e* 
}■ T^rmem îd’avoir connu par les lettres ^u’d vous a pl«u 
• m’q^iie au retour de Monficur de Préaux , qtie^ vOus 
-* fojea fadsËiit «Je cfrquia'cilemi& au ttaiiddela tréveen 
faveur de, Moufieur > le Prince d’Elpinoy. Je dis cn ia 
kVeur s car la vérité eft , que l’article cofuxrnant les coq* 
-Êfcacionsj n’a efté couché és termes qu*il eft » finon en 
;(a confideration. Audi fi exprès qu’il jt’y. a moyea 
d’CQ douter» oaue ce qui en fiutdii ooioiDéq^cat & 

petd 
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pexé â diverlès fois aux Députez des Archiducs, neanr- 
moins le Confeiller dudit Sieur Prince qui eft à Bruxel* 
les, m'a efcrit des. lettres par iefquelles il me mande que 
les Archiducs dilenc coufîours qu*ils maintiendront Ma> 
dame la Comteife de Ligne en la jotiilTance de ce bien^ 
qui lont de vaines peurs qu’on luy donne , & les bruit» 
^e ladite Dame» & ceux qui favorilènr fes aiSf. ires fonT 
courir pour en avoir meilleur marché. Je ne laiHerajrde 
pourvoir par deçà avant mon départ , à ce que la loüil^ 
iance du bien qui apartient à Monfîeur le Comte de Li« 
irnie en Holandc, demeure audit fieur Prince d’Elpinoy 
<^lc premier xefus que ladite Dame Comtefie ^radele 
-l^er joüir de ce qu’elle W retient ^ lelon la promeflfc 
ides' Députez des Buats connrmée par eux : non que i’ie- 
■fhme qu’elle en puiiTe faite aucune difikulté, ny qu’elle 
doive eftre favorifée en (bn refus par les Archiducs, qui 
jeraindrent toufiours d^enfteindre la trêve y ponree que 
«l’article de ce traité contient , Que chacun powra c*cn- 
•trer en Ton bien d'authorité privée en vertu dudit traité 
'Æm autre connoifiànce de caule , & c’eâ à quoy il &ut 
•cendre qOetde ta depolTeder, afin qu'eft^ît defiaifie, H 
:veduite a faire fè& demandes en Juftice', «elle foie con- 
trainte de faire raifon à fes neveux. Avant quoy jen’e^ 
pere pas qu’elle y veuille entendre. Toutesfbis , pour ce 
que vous me mandez de Ta vôir Cn'rêtoufriaflr, & d’en- 
jcet avec elle en quelque ouverture de traité d’allian- 
ée, ie le feray au retour ’de ce Courrier fi Vous cdnti- 
' nuez en mcfme-volonté , pour reconnoillre quelle cfo 
fon intention , maintenant que les choies font chan- 
- gées,‘ & qu’elle peut bien juger ne pouvoir' plui cbhlflr* 
vrêr ce' qu’elle dérienr li injumtnenc i fiauf en le rendant 
r d'avoir reconrs à lès pretéhtions tant pour i’àcquhew 
< ment des debtes qu’autres , fi elle et> ai, qui ne .peuvent 
•^cflxe 1? grandes , que la valeur de vingt-milMivres de 
• rente ne puifiè fuffire pour yfournir y & neanmioins i’ay 
apris que lé bien dont on la peut delfailîr en vertu de la 
«trêve, vaut plus de foixante millcdivces de revenu. Je 
' Bc laüfirpouxtaac » iMoofiewr ^ d’aptouvec voftrcicoii* 

• X. ' M 



Digitized by Google 




de t^tonjteHr f carmin, l / ^ 

feîl pour en fortir atniablcmcm fi faire fe peut, plutoft 
que de traiter les affaires à la rigueur, je fiiplie très* 
humblement la Majefté ^’il luy plailc pour les railbns 
contenues en nos lettres , me donner congé de retour- 
ner en France: Icfquellcs vous cftant communiquées, 
comme vous fuis certain qu’elles feront, jç me pro- 
mets, Monfieur, que vous m’y aiderez, puis que mon 
Icjour par deçà y leroitauffi bien dorefnavant inutile, & 
que j*auray plus de moyen , eftanr prés de vous , de vous 
rendre le fcrvice que je dois, comme cifans, Monfieur, 
Voftre , &c. P. JEANNI]^. A la Haye ce %, jour de 
May 



Dernière propojition faite en P af emblée genera- 
le des Efiats par %^^ejfeurs les Ambafadenrs 
de France & (F Angleterre , Monfieur feannin 
portant la parole i le dix-huiéltéme de May 
• 1609. 

M essieurs, Nos Roys qui ont veu les article# 
de la trêve, nous ont donné charge de vous faire en- 
tendre, qu’ils le resjoüiffent & vous congratulent, 
de ce que le foin & la peine qu’eux & vous avez pris pour 
vous mettre en repos, a lliccedé fi heureulcment , eHimani 
ce traité fi honorable & avantageux pour voftre Eftat , que 
vous avez grande occalîon d’en louer Dieu , & d’en eltre 
contens & làtisfaits , comme ils lont de leur part, pour cftrc 
amateurs de voftre Wen & profpcrité. 

Nous ont aulïi commandé de vous dire , que pour 
rendre ce repos alTuré& durable , & par ce moyen con» 
ferver ce que vous avez acquis avec tant de defpences, 
travaux & péril , il eft autant befoin qu’il fut jamais, 
de veiller loigneulement , & d’ufer d’une bonne & fa- 
ge conduite , dont le principal fondement doit dépén- 
dre de voftre union , & commune intelligence. C’cfl 
•* pourr 
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pôurquoy ils vous prient & exhortent que vous.deœeu-. 
riez tousjours joints & unis çnfemble^ Cins .vous jamais^ 
feparer d’alliance & d’intereft .pour «^(^l.que'caufe quC: 
ce foif ; &Vil y a eu quelque diverfitc' eh vos 'opinions' 
îors qu’on t'raitoit lâ treve , qui ait mis. ijç l’aigreur en' 
vos elprits, qu’tlfe ceiTc du tout par une _ réconciliation 
vraye & lifîcere, & qui lott' fans aucune réierve d’ihimi* 
tiê fecrctc , faifhns tous ce jugement les uns des autres, 
que chacun a dit & fait ce qu’il a eftime en fa conlcicuec 
cftre pour le bien de fon pars. - . v 

Auffi e(l-il vray qu’il y a eu dç. grandes raifonspour 
douter & craindre que l’ilTuc de$‘ cbhfércncesf|iics. pou^ 
venir à cette irdvc, ne fôt fi hcureufe qu’ellé a éfté, 'd 
caule des longueurs & gtânde&ilifGculiiei qui le fontrea- 
contrees en cctrc pénible & fafebeufe negotiation: Mais 
le cariîrîirs rihnr averra, & t<ïu^ ayant mieux fiKcedl 
qu’on n'euft ofe clpcxcr , chacun en doit cftre content; 
À ceux mefmes qui y ont auparavant contredit fur des 
traintes & fbupçons qui n’eftoiem à mcrpriler, dire ce 
que fit iadis Phocion, tage & fi^rt Fcnopsmé 'Capîtidne 
entre les Athéniens , d’une emreprife qu’il avpit difua- 
dée avec grande contention & animofité , dont le fuc* 
çes fut ncantmoins ;plus Jheureini qu’il n’avoir preveu % 
çQ>.eré Qu’il ne iè repeotoit p^ d’avoir conlcUlé 
qu’il jugeoit lors, eftxe pour le mieux J mais qu’il ne lai^ 
foit d’curc tres-aife du bon .iuccez avenu contre fon avis> 
prenant rres-volontiers part comme, bon Citayea en ht 
joye publique. . ■ • » 

^ Apres vous avoir exhortés à eette unions qo^vousdoii 
èftre chere & recommandable (ur toutes chofes,i nous vous, 
repreftntons maintenant le beloin qu’il y, a de. ppurvoit; 
aux contrilmtions rcquiles , tant pour entretenir les gens 
de guerre qu’il faut mettre en garnifbn »que pour acquiter 
peu d peu vos debtes , de tenir quelque fonds en relervc 
contre les accidens & dangers de l’avenir , qu’on doit 
tousjours prévoir fagemeot & pourvoir aux remedes pour 
s’en garantir , lors meimes qu’on eftenplJ^ grande £cu< 
Kté, & qu’iln7.a,aucttuctapafeaçedçi«*«raHîdrc. , , 

* ■ XT 
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Nbusfçavons bien qu’aucuns dfront, s’il faut comN» 
nuer ces contributions , que la trêve ne leur aportei a au- 
cun bien ny fbulagetnent : anrqoel.son peut refpondre a-^ 
vcc vérité que vous en recevrez de tr «ss -grandes corn- 
modicez. Én premier lieu les P rinces avec Iclquelsvoi» 
avez traité quitentpar cette trêve, toutlcdroit quilspou- 
voient prétendre fur Voftrc pais, dont vous tirez cét avan^ 
cage qu’iJ n'y a plus aucun Potentat en la Chreftiento 

2 ui ne penie pouvoir traiter légitimement toutes fortes 
’alliances & confédérations avec vous, fans violer le reP 
peâ que les Souverains ont accoutumé fc rendre IcS'Una 
9 uz autres. Elle vous fait )oüir au0î detous vos biens eit 
ieureté 8crepo&, vous donne la liberté de trafiquer ptf 
tout où bon vous ftinblera •» ce que vous nepouviezfti- 
rc avant la trêve , finon avec grands fraiz St dangers. 
Elle vous garantit pareillement des autres inconvenîeüi 
& dangers de b guerre , le deicharge de plufieursgran^ 
des & extraordinaires defpciiccs 9 que vous eufltez efVd 
contrains dç fuporier fi eile euft duré. Or fi tout ce|â 
n*eit tenu pour bien, profit avantage par ceux qui fbhl 

cette plainte, il n’y a rien qui les puiffe contenter. 04 
yajoufte neantmoins ] que ces contributions qu^h 
fend lever maintenant ne feront continuées quf pbud 

Q uelques années ,' diminuées apres ', 8t enfin reduicèsf 
i peu apres que voftrc Eftatfera Ûeneftably Staftèriny^^ 

3 |ue vous jouirez lors du fruiéé de iioftrc tra^iî , & de* 
eipcnces ftitet auparavant, (ans charge & avec grand ro-’ 
pos & contentement. ‘ 

“Vous devez donc oflftir gayeroent ces premiert^ 
defpences, puis que c*eft pour laconfèrvarionoômitiànç 
8c le falut particulier d'un chacun, & confîdcrer qii’u ne Ré- 
publique fondée par les armes ne peut affurcr foin 'cepo* 
8c fa conquefte , ny fc garantir des injures & ch'tréprîc 
fes 4’autruy, & faire defirer & relpcfter fon amitié wni 
forces , & fans avoir un revenu certain & ordijiairc qui 
foit fuffifant pour les entretenir & fùporter les autres char- 
ges des l’Eftar. - ‘ * » 

Nous fommes cocor e bien avertis qu’fl- y a der diftîr- 
'• •' rends 
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rends entre les Provinces fur la cotre que chacune devra 
luporter de ces contributions : C’eft pourqnoy nous 
Vous prions tous de les terminer promptement, & de le 
faire au moins , fi vous ne pouvez mieux, par quelque 
reglement provifîonéiel , & à temps , en attendant que 
vousyayez pourvcu pour tousjours : à quoy nous offrons 
de vous aflifier & fervir de tout noftre pouvoir , jugeant 
bien fi certe difpute demeure du tout indecife , que le 
refus d’une feule Province de contribuer fa cotte, fera 
caufe que toutes les autres en feront autant à fôn exem- 
ple, & par ainfi il n’y auraaucunfondspourfurvcnir à la 
dpfpence que l’entretenement des garnifons requiert , 
dont chacun de vous, Meflîeurs, peut prévoir &confide- 
rcr a part-fby l’inconvenient & danger. 

Nos Roys eflimcni auffi que cette République qui n’a 
encore eft regie & conduite par autres loix & polices 
que celles qui ont peu lcrvir pour la maintenir & forti» 
net durant la guerre contre de grands & puiflans Prin- 
ces , auroit à prefent bcfbin de quelques nouveaux rc« 
glemens qui foienc propres pour vous faire vivre en 
paix , & aprendre à joüit de la douceur des fruits qu’el- 
le a accouflumé des produire es Eflats , qui font bien 
policez & regis par un bon & fàee Gouvernement. Nous 
BOUS abfliendrons toutesfois oc vous y donner confeil > 
& noos foffira de vous en avoir admonneftés en ce lieu, 
comme nous avons fait autrefois, & long- romps avant 
que ce traité fuft conclud ; car vous cftes mieux infor- 
mez de ce qui eft convenable à vos moeurs , à voftre fa- 
çon de vivre , & â la commune inclination de vos ha- 
bitans, que leurs Majeftez & nous qui fommes leurs 
Kdiniftres. Nous ne refuferons pas pourtant de conférer 
avec vous fur ce fujet , fi vous jugez que nous vous y 
puiffions aider & fervir pendant le peu de fejour qui nous 
refte à faire en ce lieu. 

Il n’y a plus rien que nous puiflîons ajoufter à ce que 
deffus, finon de vous prier que vous vouliez effeélucr 
ce qu’il vous a pieu nous promettre eu faveur de Mon* 
(leur le Prtncc Maurice , & des autres Seigneurs de fa 

mai: 
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Riaiton, lors que vous efticz aflemblez à Bergopfbon, 
Tur la demande qui vous en fur faite de la part de nos 
Roys, qui ont eftimé ce tcltnoignage public de voftre 
gratitude & rcconnoKTance envers eux > vous devoir 
eilre utile, tourner à grande louange, & les obliger 
auin de continuer à l'advenir en mefme devoir, afFeâiona 
& fidelité. 

Outre laquelle priere faitepar nous en leur fiiveur à Beç>' 
gopfoon , nous y en avons|depuis adjouflé une autre à l’en- 
droit de Meflfieurs vos députez lors qu’ils efloient à An- 
vers , pour la recompenfe de la terre de Linghen , de laquel- 
jc Monfîeur le Prince Maurice ioüilToit pour la plus grana- 
part avant la trêve, & maintenant en eft privé du tout, 
les Archiduts ne l’ayans voulu quiter, quelque infiance 
que nous en ayons faite cnfemblement lefilits fieurs dépu- 
tez & nous. Cette priere & nouvelle demanfk eftanc 
fondée fur ce que la Seigneurie de Linghen apartenoitâ 
feu Monficur le Prince d’Orange , non comme fîropfc 
don & pur bienfait de Mefiîeurs lesEfiatSj mais en re* 
compenlê & payement de la fomme de deux cens vingt- 
mille florins, qui luy eftoit Içrs deuë de lès Eftats & 
traitemens. Nous ayans lefdits fieurs dépurez promis à 
cette occafion de vous en faire favorable raporc, quana 
ils feroienc en l’aflemblée generale dont nous les lom- 
mons à prefent, & vous en prions aulsi de route noflre 
affeâ^n , non feulement en faveur dudit Sieur Prince 
Maurice j mais aufli de Monfîeur le Prince d’Orange , 
comme elfanr choie*' qui peut beaucoup lervir à faire 
leurs partages, attendu qu’au projet qui en eftoit fait, 
cette terre devoir efehoir audit Sieur Prince Maurice, 
lâns laquelle, ou quelque rccompenle au lieu d’fcelle, 
il eft tres-mal aifô de faire cefler les difficultez qui s*y 
rencontrent , dont vous Mclîîcurs , avez bien voulu 
prendre foin pour ofter tout fit jet de dilpute , & procez 
• entre ces Princes, & faire en forte , comme ils font 
fteres de nature, qu’ils le foient aufli de volonté- En 
. quoy nous lotions grandement voftre zele & bonté en^ 
Fers eux , Sc voftre prudence aufli à prévoir , & dé- 

tourî 
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tourner tour ce qui pburroitcftrecaufe de faire iiaiftre dea 
jparciaiitez parmy vous. • < ... ru a. 

- Nous vous fouvons aufli afTurer , que nos Roys vous 
Temcrcicront , & vous Içauront grand grd de tout ce ouc 
Vous pour eux , feront meHnc jugement de voftre 
«afïoffion & defir à conrerver la liberté qu'ik vous ont 
aidé à actjuerirpar le loin que vous aurez de leur donner 
'contenfcniéïK. •’ 

■ -Nous vous prions donc de prendre rcfolution le plu- 
loft qüe vous pourrez fur les chofes fuCdites , & de re- 
'compenfer le temps perdu én ce lieu , en attendant la 
ténuë de MclTieurs les Députez , afin que rien ne nous 
•Tcfle plus , finon de voiir prendre cooed de vous , & de 
-vous alTurer de noflre alleâion & deur- à vous fervir 
pour l^venir prés de nos Koys> en ce que nous en au- 
rons le moyen , comme nous avons fait prés de vous 
Vn toutes les occafions qui fè font prelèntées. 

Propofé en ralTcmbléc generale des Eftats par les Am* 
'baffadeurs des Roys Tres-Chreftien , & de la grande 
'Bretagne, le dix-nuiâiéme jour de May i^o^. £c donné 
jjar cftrît le lendemain , félon qu’il eft contenu cy- 
«efitts. . • I . . 



Lettre du Roy du dix-huiHiéme Muj. 

ESSIEU RS, Jannin & de RulTy, Vous mettrez 
peine doncqiies de compofer les différends <pii font 
•entre le Prince d’Orange & fesfreres pour leurs partages, 
•ainfî que vous m’avez elcrit par vos lettres du huiétiéme 
de ce tiKHs receuës le douzième j car je rcconnois com- 
me vous que ce point importe grandement, nou foule* 
menr à la profperité & Icurcté de leurs perfonnesSc Mai- 
Ions maiseulli à la conlervation en general des Provin* 
•ces-TJnies. ' Audi fuis-je bien aveity que les envieux 8t 
ennemis de Pune & de l’autre , & des deux enfemble, 
ibnc ce qu’ils {«uvenc pour fous-qiain nourrir & fomea* 
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rer lc«r «Jîftôndé \ mais je veux crofee iqû^ils lcront tous fi 
fages & raifonnables, qu’ils fiMvrWw ks confeils <k leur* 
Vrays amis,^ & s’acconMnodcroAt;artittbIemetK, 1 Comi^ 
naezd’y iaireen mon nônv/ tout- ^ofti'e poflUsle , vom 
me fiîi'cz fervice tres-agrcabîc & iftiie. ; Vous ferez aum 
yoftre devoir d’affermir uUe bortftfe imcUigenec entre le 
Prince 'Maiirice & le Sieur de Barncvelt j tar c’eïi une 
choie fi neCeflaire} que s’il y avoir du nunquement ou 
de la diffimülation , la ruine certaine de leur Eftat s’en en- 
fuivroit. Ce que vous devez remottftrcr. vivement à Tua 
■& à l’autre ,’ faifknt envers ceux des Eftats , tant en gcuc- 
cal qu’en ’pat^culicr,: toUs* les offices qui feront requis 
pout' cét eèetv & comme le dcriHier peut par te conduite 
obliger le 'premier à l’aimer j ilfaiitqïicaeaoi-cy Uiytct 
Inoignede la bien-veil lance •& confiance. Par tels mu- 
tuels devoirs ils affûteront leurs fortunes & condition 
avec honneur & avantage pour eux & ’leurs compa- 
triotes. Ce qui fera aufli trtfrerfé paroles raclroes en vi- 
•tux & ehnémis de leiks perfonnes , & de leur répu- 
blique , lelquéls je fçay fe promettre de leur meflS- 
ahee & jaloùue 'des avantages non petits j < maiscj’cf 
pcrc qu’ils y feront trompez par le bon ordre ou’ils 
y mettront , & le rêfpcd:qp’ils auront à leur propre noà- 
neur& devoir, à leur utilité particulière ? & aux records 
de leurs vrays amis, voulant qu’ils (çaehent, fi je m’aper- 
çois qu’ils fe gouvernent d’autre maniéré , que non îei^ 
lement je .blameray celuyqoien feraeaurej maisje rcti- 
■ïcray d’eux mon affeâion de folicitude , & ne^m’eroba- 
taffieray en leur mauvaife conduite au lieu que je -pic- 
vends favorifer leur Republique ,"quand«lie feragouver- 
tjcè tk>mit>edledoit<ftrer C’eft pourquoy j’avoisdcfîre% 
comme -je fais encore l’efiabliffement du Gonfeil que 
vous avez propolé , & comme les raifons que vous m’a- 
vez eferites regardent plus le contenrement parciculiec 
que le bien public, je ne ks trouve (uffifantes pourrem- 

Î efohcr; &d’autantpins que je prevoy qu’il en naiferaà 
alongue des jaloufies Sr- envies, qui rempliront l’Eftat de 
divilîonsj & pa«ialitcztrc5-periUeufcf J ^'.neantmatos 
i J je 
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je reronnoisbicn 9VjCc vous qu*il ne i^âut pas entreprcn*' 
üre Hnioft dctbrcef en cela la nature de leur Eftac , mêoie 
«ontre l'avis. de ceçix qui ont plus de crédit & pouvoir 
euiceluyi^car ceTeroitlans fruit, & peut-eftre caulè de 
pis. Je remets doneqMes cette direâion à vos prudences, 
& fuis content que vous Monfîeur Jeannin vous licen* 
ciez d'eux, (ans attendre que ledit Coufeillbit fortpe , fi 
vousconnoilfez qu'ils ne puiflent s’en refoudre à prcfent, 
<arie(cray tres-aife de vous revoir, & moy-mcfme vous 
diray.legreque je vous (çay, du fignalc (ervice que vous 
m'avez fuit entoures les occafionsqui fe (bot ofiertes par 
delà. Jeme..re(îeau(n.t:uicenvpus, quejeruistres-afiuié, 

3 uece que vous n’cffeâuere;t devant vqfire déparr proce* 
era feulement de vollre non pouvoir. Car comme vous 
avez efié. principal minière & infirument fuivanc mes 
commandemens de la conclufion du repos que nous a* 
vons aidé à remettre par delà j je fuis aufli afiiiré que 
vous ferez «es- foignéox de. faire ce qui vous fera poffir 
blcpour le rendre parfair& utile à mes amis: mais je de* 
fîre, & il efl aufii tres-neceiTaire , que le poinrdes contri* 
butionsfoit vuidé & acordé devant que vous les laiûlez , 
comme je voy que vous le jugez ainfi, & que; vous y c- 
ftes rcfolu. Vous y pourvoirez doneques y de fapn qu’il 
•n’y ait rien à redire quand vous partirez. Pareillement 
vous ferez régler la forme du payement des gens de guer* 
requcje dois payer, fuivant mescommantKmens portez 
par le Sieur de Préaux : & jeferay bien-ailé , que l’Hnfei* 
gne que commande le jeune la Force .(bit entretenue, fi* 
non à raiibn de deux cens hommes , dont vous m’avez 
eferit qu’elle cft encore remplie , au moins de cent ân* 
quante , pour marque de i’anèâion que je porte à foa 
pere, & de l’honneur qu'il a de (ervir prés ma perionne, 
aux charges defquelles vous (çavez qu’il efi honoré} mais 
je n’entends pas pour cela augmenter les fix censmille li- 
vres que je vous ay mandé vouloir employer à ladite 
dcfpence. C*e(l chofe aufii que l'on peuc.iacileinene 

S agner & mefnager pour mon contentement (ur la (u(^ 
ite (omme , partant vput y donoetçz ordre , ôc 
U J ' . SO 
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en parlerez audit Sieur Prince » & à ceux que befoin 
fera , comme de chofe que j'zffeâioane. Au demeu> 
tant j'ay veu ce que vous m'avez elcrit des a£üres de 
. Cleves , & le mémoire particulier que vous m’avez envo- 
yé , contenant les droits & raifons des pretendans. J e pre- 
voy qu’il fera difSeile que ce différend fé termine fans 
guerre; car l’Eleâeurde Brandebourg & le DuedeNeu- 
bourg font contenance de ne vouloir rien ceder l’un à 
l'autre , chacun d’eux prétendant avoir tout , & que la 
lucceffion ne doit effre divifee. Le premier veritablemenc 
eîl plus fort d’amis en Allemagne ; mais l’autre pourroit 
par defcfpoir & neceffîtd effre reoieilly&iàvoriie de tels 
qui pou rroieof grandement s’en prévaloir. J’ay efcritSc 
faitclerire aux uns& aux autres par leurs. amis pour lès 
difpofer à s’accorder. J ’avois commencé devant le deceds 
du dernier Duc, prévoyant dés lors les aeddens aulquels 
leschoics retrouvent de prefent. C’a effé inutilement juf- 
quesàprefent» combien qu’ils fàffént toucdemonftration 
& déclaration de vouloir deferer grandement à mes con« 
(eils, requeransmonaffîffance. 'jiK ne la leur ay promilè 
encore qu’en termesgenerauxdéUberé d'elcouter & voir 
quel train prendront les affaires, j & les inclinadons & 

, procedures des uns & des autres devant que m’y engager 
plus avant. Je n’ay point faie vifîter la veuve ny les Effats 
du pays, parce qu'ils n'ont oicore envoyé vers moy, 
comme ils ont fait ailleurs, &mefme à l’Empereur, Ibus 
k nom duquel , comme je reetmnois que ladite veuve & 
ceux du pays prétendent gouverner l’Effat durant tout 
.linterre^e, qu’ils feront durer tant qu’ilspourront, je 
; vois bien auffi que ledit Empereur & ceux de fà Maifon 
font effat de s’en prévaloir.- Ce qu’il leur fera fadle de fai- 
re avec le temps , i en quoy ils feront favorifez fous-main, 
&s’ii eft befoin, àdefcouverc, des Archiducs 3t d Efpa- 
goe j car ils maintiennent que le J ugement de ce diffétend 
apartient audit Empereur, & partant qu’ils feront bien 
fondez à défendre (a caufe par preference à tous autr»: 
& fera difficile d’éviter par autreyoyequcpar celle de la 
force, qu’effam jugcSc partit, il ne s'ajuge lefdits pays, 
,Tmc lŸ: . f ■ «ç 
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Sc nes*en cmpffl'cl fe i^ay bien tjuc IcditEmpercurcft iî 
dcfcbcudc repuration & authoritc, qu'il n'cft à preienc 
cocftatde frapertm teicoüp. Toutesfois ilnclaiiTcra d’y 
-acheminer les afiàiref avec autant d’audace que &*ii eftoie 
en prplperité > car il Êiir profeffion de mener ainfî les Pria* 
ces d'Allemagne, Idquels cedoutcronc plus (on nom que 
nefontceoxM Û mailon propre , & qu’il n’a moyen de 
Jeurmal faire: Ils foindront à cela ledro t prétendu par 
Je Marquis de Bui^os, & fâvorifeade ladite veuve , com- 
medeceuxdupais, qu'ilsonr acquis à leur dévotion. Sans 

* (doute il l’on n’y pourvoit , ce f^is tombera es mains de 

/ ceux de iadne ' i L’Archiduc m’a fait cjire reeen* 

Cernent pariibnAmbafi'adeur, qttcfîl’£lcdeur de Brande* 
^ bourg y «iveyet des geqs de guerre , qu’iUilamera un feu 
. qui l^à di^Kcile àicâeindre ; ajôuftant qu’il (eroit d'avis 

que l’on convint dés à preient d’un Prince Catholique 
pourierendre maiihre & polTelfeurdeiditspais, excluant 
.ainlîleDuc deNeubourg, & le Duc des Deux-Ponts, & 

• zoutesiois il n’a nommé ledit de Burgos , il a voulu au 
-contraire. me donnerUujec de corijeélurcr & efpercr qu’il 

emendoir me contenter au choix dudit Prince, Mai« îfc 
luy ayâiÈreprefencecjîquemofr butn’a jamaiaefté de me 
prévaloir du bien d’autruy ‘pour moymy pour mes amisj 
qucfî )dl'enfle voulu faire,' Jê neme^fnlTc gouverné cona- 
mei’ayâit, depuisque:Oieu avoir favorilé la JuBice de 
mes, armes en <x Royaume Sc ailleurs, que je luis bien 
délibéré d’empefeher à mon pofnbie unefnuuvelle guerre 
'«nla ChreBienré; mais que ■je-nîeftknc point qu’il y ait 
. meilleur moyen de la détourner que de tavorilcr ^ 
•'fîerlà JuBioeencasfembiable ,' Sf la reqdre promptemert 
' «à qui elleeft deuë , > ledit AmbafTadeur emeft demeuré Id. 

. Mais-je' voy combien que ceux 'tfEfoagnc' (oient las de 
- la guerre, & tjucles Archiducs en foient' encore plus rc- 
-crus qu’eux , que toutesfois ils ont-deflTein de profiter de 
cette occafion , & fiir tout d’empefeher que lefditspaït 
tombent uupouvoir'd^! Prince allié de ma Couronne, 
-&des EBats desiProvinccs^Uiues.’' QiipyseBaht , je ne 
.. eloqte point ^e.eetcegucBr«n^làcCj'& i^engèiïdreâlaia 

«■ ^ »*4**»tw 
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une nouvcHc guerre, fi nous voulons empefther la Mm* 
Ion d'autriche de s'acroidre dcldits pa'û : Et ne faut poinc 
douter, fi le Roy de Hongrie depofe Ion frere de l’Em* 
pire , comme aucuns efiiment qu’il a délibéré, (bus prereit* 
te de tavorifer les Froredans de Boëtne comme il a fiitc 
ceux d’Autriche , ne fuive & cmbraiTe le mefme dclTeinde 
fondit Frere, apres qu’il aura eftécréè Roy des Romains, 
par le moyen melme defdits Princes Proteftans , aufquels 
il prometra tout pour parvenir à cette dignité, & nom- 
menvent audit Eleâeur de Brandebourg , dequoy il ob- 
lervera apres ce qu’il voudra. Ccd pourqubylelHits Elis 
(deurs & les autres Protedans doivent bien confiderec 
ce qu’ils auront à faire pour ce regard, &me (embleqi^ 
les Édats y ont audinotablëinterèd. Vous Sieur jeannin 
ferez encore aflezàtemps a^rds demoy pbur me fèrvir 
de vodre bon avis en ces adaii cs , du progrez deiquel* 
les vous continuerez à vous bien iudruire , & pareille^ 
ment de la deliberation defdits Sieurs les Edats (ùr icel- 
les, cônime de ce qu’en reflènt mondit Coufin le Prin- 
ce Maurice , pour m’en rendre compte à vodre retour. 
'Pour conclufion , vous fçaurez que je trouve bon 'que 
vous acceptiez les.prefcns que les Archiducs , 8c leidirs 
Sieurs Edats vous voudront faire , pour marque & ré> 
connoidance du bon devoir que vous avez fait en la ne- 
gotiation & conclufion de la trêve elle vous' eft 
bien deuë, & veux par là que l’on (cache que vous m’a- 
vez fervy lelon mon intention , d^avoir dignement fa- 
vorife & fait reüdirce bon oeuvre' au. contentement def- 
dites parties. A quoy j’ajoulleray que j’auray auffi bien 
"agréable que vous Sieur Jeannin fafnez enihôn hopia^ 
(hts Sieurs les Edats devant vodre départ une honnël^ 
recommandation en faveur des habitans Catholiques 
de leurs Provinces, afin qu’ils puilTent fubfider & re(t- 
der en icelles fans edre moledez iSc forcez en leurs con- 
Iciences, & avec quelque repos & coniolaiion. Je dois 
cela à la Religion de laquelle je fiiis profeRibn, & à la 
charité qui doit accompagner un Roy Tres-Chreftien tël 
«UC Dieu m’a cooditué. Davantage je croy (ermemdnc 
•î* • . ï a quÇ 




A 



^24 7 ^got tâtions 

<juc Icfdits Eftats feront pour eux & pour leur Republi* 
que , de n*afliger & defefperer Icfdits Catholiques \ car 
nous avons elprouvd en nos jours quel pouvoir à dedans 
les âmes, & courages des hommes la libetté de confden* 
ce, &le foin de la Religion: tant s’en faut que la vexa- 
tion & afHiâion les en rende plus nonchalans & aba* 
tus , quelle fait des effets tout contraires : ^ dequoy (e 
fçauront bicnfctvir les envieux de leur liberté, aveclel- 
quels s’ils rcconnoiffcht qu’aucuns defdits Catholiques 
•monopolent & cabalent au préjudice de leur Eftat , ils 
doivent en faire un chafeiment exemplaire } mais il doit 
«lire particulier , & non toucher au general , afin que 
•l’innocent ne patiffe pour le criminel , & que ccîuy qui 
viura comme il doit gardant les loix du païs , joüiffe du 
repos & de la feureic publique comme fes compatriotes. 
Toutesfeis vous mclbrerez tellement cette remonilran- 
ce à la réglé de Tutilité defdites Provinces , & de l’affe- 
-ôion fingulicrc que je leur porte , qu’ils la reçoivent 
-comme venant delà part du meilleur & plus affeuré amy 
.& allié qu’ils ayenr. Je prie Dieu , Meflieurs Jeannin 
& de Ruffy , qu’il vous ait en fa fainte garde. Efcrit a 
.Fontainebleau le 18. jour de May 1^09. Signe' HENRY : 
-Et plus bas BRU LART. 



'Lettre de'AfonJteur de Vïlleroj aMonJîeur peannin^ 
dudit jour dix-hftiSheme JMCaj. 

I 

M onsieur, Vous pouvez revenir quand il 
vous plaira , 8c lors que vous jugerez le pouvoir 
.& devoir faire pour le fervice du Roy,* je vous allure que 
-Vous ferez le trcs*bien venu , le Roy eftant entièrement 
content de voftre conduite & de vos ferviccs. Il trouve 
.bon que vous acceptiez les prelens que l’on vous voudra 
Elire. J1 defîre que vous mettiez ces Princes d’accord , & 

a uevous les rendiez bons freres amis; que vousvui- 
iez le poind des comributjoos^ que v.ou$ regUez-& 
- : ‘ ' i . alTtt; 
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affuricz la forme du payement dés gens de guerre, que 
fa Maieilé entreprend foldoyer , & fera bien - aife que 
Monfîeur de la Force (oit faVorifô ainfi qu'elle vous 
mande. Mais fur tout la Maiefté defîre que vous liez 8c 
eftreigniez tant qu'il vous fera poflTble, une bonne & 
vraye intelligence entre Lorme & le Charme. Elle euft 
bien délité pareillement que vous eufliez eftablyle Con- 
feil comme vous l’avez propolc ,* car elle craint quand 
vous les aurez laiffés qu’ils le divifent & brouillent : Elle 
içait qu’ils font fomentez de toutes parts, ellelçait aulS 
^uc l’envie ell ^lidànte&dangercufe entre ceux qui Ibnf 
égaux en qualité. Toutesfois peut-eftre qui entrepren» 
droit maintenant de mieux allurer leurs affaires , les- 
cbranleroit & altereroit davantage ; vous elles £Ur le*' 
lieux pour en mieux juger » & s’en remet>on du tout à 
vous. C’ell voftre ouvrage, de la confèrvation duquel - 
nous Içavonsque vous elles & ferez tous jours aflez ja* 
loux, & plus encore du contentement &lèrvice du Roy ^ 
c'en pourquoy nous ne le vous recommandons pas da-’ 
vantage, nous en repofims lur vous entièrement. Mai* 
fi nous n’dlions émeus d’autre conlîderadon que de- 
l’ombrage que les Alperges ponrroient prendre d’un plu* 
long Icjourpar delà du Cicomore d coulèntirlbn retour, ■ 
celle-là ne nous y elchauSeroic gucre, connoillànt trop'- 
leur inclination éc iîmulté. Audi diilbns-nous peu d’e* 
Rat de leurs belles paroles qu'ils fetaent aujnurd’htiy eix 
divers lieux plus libéralement que jamais: nous nou* 
contentons de les payer de mefme monnoye , poudan* 
ainfi le temps avec relj)aule envers eux , comme gens 
aveclelqucls ilyabien autant à perdre qu’à gagner, pour 
l’envie qu’ils nous portent , elpiansinceffammcnt l’occa- 
lîon de traverfer tout ce qui nous peut-eftre utile. Le* - 
gens de la Jument ne font pas plus charitables ennoftre ' 
endroit , encore qu’ils l’cftudiebt de nous donner lujct 
d’en mieux efperer , propo&ns tousjours les alliance* ‘ 
dont vous avez oüy parler, avec lé^fquelles je reconnois ^ 
que la Buglolè auroit deftèin d’enveloper encore la ftio * 
ceffion du Duc de Clevcs^ ipais ce n’eft plus qu’artiScc*- 
- F 3 pour - 



Digiiized by Google 




Il6 ‘ Negoiiations 

pour endormir le Sergent , gagner le temps > & àttendfê 
un changement , auquel cuniîile leur principale efpe> 
rance: toutesfois il faut couler & vivre dedans & avec 
le monde comme nous fàiions, doucement , & vous 
nous aiderez à faire quand vous ferez avec nous. L'on 
pourvoira au . rembourlèmem des anq mille livres a> 
viincçz fur voftre crédit , pour le furplus du voyage du 
îÿord , &, npus avons fait expédier l’ordonnance des 
deux mille efeus fur le compte de vos fraiz, ainfi que 
vous avezr déliré , ayans jugé bien employez les trois 
cens flonns que vou.s avez lait bailler au Capitaine du* 
dir voyage pour conftder la famille , peu de perfonnes 
ayans^connpiifance de cette entreprile, que je prie Dieu 
eoqdi^irc , $c /aire reü0ir à la gloire. MêlTieurs les Eftats 
qpicicrit au Roy une lettre, qui luy a eftdprelentée par 
le j^ieut Aeriens j à laquelle fa MajcRé à voulu fitire la 
refpônce que je vous envoyé , & par icelle faire tacn- 
tjon, du. commandement qu'elle vous fait de Ifl reve* 
stif tro.uver ain0 que vous verrez par le double de 
ladite lètti;e qui fera O'/oidt. Sa Majefié alFeâionne 
tqasjours de lairp drelTer en Ibn Royaume une Corn* 
Mgnie pour trafiquer aux bides » de façon que vous 
luy ferez pîaiiic. dé luy. en ouvrir & faciliter les moyens 
à voirie retour $ od j’efpere qüe vous nous trouverez 
eh ce lieu avec Mellieurs du Gonfeil ; car ils s’y doi- 
vent rendre dans huiél jours , & nous parlons d’y le- 
jourher fix fepmainés, ou un mois; mais nos délibéra* 
tipns font lùjetesàcbangement. En tout cas vous nous 
trouverez devant que nous partions pour Provence, 
combien que nous continuions à proieller que nous 
nous y acheminerons dedans le mois de Juin, ou au 
commencement de celuy de Juillet. Quant au mémoire 
qui concerne reflablilTemeiit d’aucuns Confuis par delà, 
que vous a porté Monheur de Préaux, je le vous recom* 
maride , autant neautmoins que vous le jugerez à propos, 
& convenir au Ibulagement des marchands qui trafi- 
quent par deid , & par coiifequent au bien & fcrvice du 
Roy; carj<entçnda cous jours préférer cette conEderarion 
' à 
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â toutes lesàutres, & n’ay delibenéde chaîner ce vieil 
flile, non plus que vous rurraccepracionde vos prefeos, 
qu’un autre auroic receu fans licence. Je vous prie aoffi 
d’avoir en recommandation mon neveu de Haulcerive, 
auquel le Roy a commandé aller .par del^, pour prendre 
poirciTîon delà Compagnie de gens de' pied dont .fa Ma- 
jeflé l’a honoré. J’elpere qu’il s’en acquirera dieneroenr , 

& en homme de bien. Vous avez défia tant obligé toute 
la maifon, & ceux qui leur apaniennent , par les faveurs 
que vous avez départies à fbu frere, oue je me promets 
que vous voudrez continuer encore à l’endroit de cettui- 
cy ; aulTt difpoferez-vous à jamaisd’eux,* & de tous leurs 
amis>. comme je vous fuplic de croire que vous ferez éter- 
nellement de moy.^ Jem’advifèque nous né vous man- 
dons rien par la lettre du Roy, touchant le traité de ga-> 
ramie de la trêve que. voUs prétendez faire conjointe** 
ment avec les Anglois; aufii n’avons -nous rien à ad- 
joufter à ce que nous vous eni avons mandé. Enfin noua 
aprouverons tout ce que^vous en ferez, comme nous 
ferons l’o6^e que vousferezen faveur des Catholiques, 
duquel j'ay efiimé devoir feire mention en la lettre 
coicjnune que le Roy efccic.i Moniteur de Rufiy & â 
vous, afin qu’il' feit (ceu que vous ne l’avez advancé» 
fans commandement exprès, ^'réitéré: -mats nous au»* 
ronsr^ret s’il advient, non ü^lcmeniqu’il (bit inutile j’ 
mais qu’apres iceluy ils fbicitt trairez plus feveremenr. 
Je vous prie d’y avoir égard , & prie Dieu qu-’il vous don- 
ne, Monficur, en parfaite fantéitres-heureufe & longue 
vie. < De Fontainebleau ce dix-huiâtème jour de May mil; 
lîx cent neuf. 'VoRfc, &c. D£ NEüFVILLE. 

i. ■ :"'i - '‘novi >T' * ' f - '' 

T i‘ . ■ > * **' ' 1 ■ * ■ ' " ^ ' ' 1 , * " * 

Lettre de Monjtenr feannin a ^yifonJtèHr le Frejl- 
dent Richardot ^ du hm^téme fnin^ 

O N S I E U R , ! Encore'quevous rfâyezreceu jufques 
icy ceipoticc! particulière des icttnea q\ieLTous4n’avçi; « 

F 4 ecri* 
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que TOU* m'avez efcrit , fi n’ay je laiflé de conftrcr 
avec Meilleurs les Eftats du contenu en icelles pour 
y faire pourvoir, & premièrement fur la plainre de 
ce qui a efté &it par* vos Offiders à Oldcnlel , Sc 
par les leur à Overilèl. 11* prétendent y eftre bien 
fondez , & que le trouble & la force eft venu de 
voflre cofté , non do leur : Ils ont neaoemoins pris rc« 
folucion en leur aûemblée generale par noftre ad vis, 
de mander par tout à leurs Officiers , qu'en ce qui dé- 
pend de l’execution de la trêve, ils les confulrenr és 
choies douteufos, fans y. rien faire avant qu’avoir receu 
leur ordre & cotntnaridement , pour empefeher que lei^ 
dits Officiers y voolans en particulier donner des inter- 
prétations félon leur iens, ne ibient eaufe de troubler le 
repos commun. Je vous fiiplie^aufiî que leurs Alteifes 
en faffent autant à rendroiVdc leurs Offiders, afin qu’il y 
Ibit procédé des deux cofiez avec mefmc circonlpeélîon 
& refpeâ. Lefdirs Sieurs Eflats jugent bien auffi que par 
les lettres qu’on efcrit d’une part & d’autre, on ne peut 
faire ceflèr & prendre refolutionfurlesdiflerendsqmar* 
rivent, & qu’il fera neceflaire d’entrer en cohference 
par dépurez pour y pourvoir , & cependant que toutes 
chofes qui font fujetes à difputOÿ foient tenuesen furfe- v 
ance. Bien me femble-t-il que c'cfileur intention de diffé- 
rer l’exeçution dececonlcil juiqu’à ce qu’ils ayent reccu 
la ratification d’Elpagne, finon que quelque chofèd'im- 
ponance fiirvienne quinepuifle fouffrir ce delay fans al- 
térer le repos. Quant au fait de la Religion pourle plat 
pais de Brabant mefme, ceque le Droflartdc Bergues « 
fait contre le nouveau Curé du village de la véri- 

té eff que les Eflats n'avoient rien entendu de l’aâequi 
vous a cfl é donné par Monfieur de Rufly & moy. Et en- 
core que nous l’ayons fait avec le fccu de leurs députez, t 
& apres avoir pris la parole de Monfieur le Prince Mau- * 
rice : toutesfois, quand la choie efl venue à la conuoif- 
fancc de raffemble'e generale par une copie d’iceluy ade 
que IcsminillresdeBreda& Bergopfoon ont aporcé, le(-^ 
dits fieuis députez ont dit qO’ilsnei’avoieut. jamais yeu. * 

• i. 'i Bien 
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Fien leur en avîonj-nous parlé fàm qu’ils y euflènr con- 
tredit, ne qu’ils y culTcnt auflî donné leur confèmemcnc 
exprès, comme il eftvray; Auflî eftoit-ce noflre iqteit* 
lion , que cet aétc vous lerv^r fculcmcntde (cureté qqc riert 
ne (croit innovéau préjudice de la Religfon Catholique 
audit plat-pais raaisqucee)à ‘(e palTcroit pardiflimulation 
& fouffrance comme du palfc , (ans en faire àûtrc bruit, ny 
publicationderafte. Or ayans entendu qu’aucuns parihy 
ralTemblée en tenoient de mauvaifes paroles ^ comme de 
chofc faite à leur defccû & comte leur volonté, nous y 
avons efté exprès Mefïieù'rs d*ftnglcterrc & nous", au& 
quels ledit aèteavoit'edéoomtduhiquéà Anvérs,’ afin dé 
leur faire cmendite "comme tout s’eftoit pafTé» dont enfin 
ils fotnc' demeurât contons , & vous peux affurér que ce 
que nous avons promis fera obfervé dé leur part, comme 
aufli de la Mrt dudit Sieur Prince Maurice, qui eft Gôit- 
vertfeurde(ditspaïs,<leqiiernous a derechef promit qu’if 
tiendra la main à ce au'il n’y (bit contrevenu : maisje'veus 
fupîiequ'ony proccae 'avec modération de vqftre cbllè^, 
pour niagrir'éc altérer les efprits de èeux qbî n’7 font 
défia 'que trc^ enclins; .T’crcriv fur ce (b jet à Monfietfr 
l’Evéfque - d’Anvers par Morifieur Miréus (bn neveu qtfi 
eft encore fcy, 81 n’en partim qu’âpres» demain ,‘^pbfnr 
attendre que j’ayc fait ordonner , que 'le Curê '^is 
hors fa charge par leDroifart deBerguCs, fera rèfKibly. 
Ce que je n'ay peu faire encore, daurant que ledit Dtof^ 
fart, lequel avoir eftémandé pour rendre raifbn de ce 
qu’ilai'ftiitj’ou bien de l’envoyer pareferit , n’a encore 
iatisfait n’y à l*un ny à l’autre : Sicfperc-jc, s’il ne vierfe 
dans demain dV faire pourvoir fans le ^u» attendre^ 
«Quant au fait' dé Cleves^ dont vous' faites mention par 
vos demierés lettres ,< j’en ay comintniiqué eff particu- 
lier avec aucuns de MeffieursJes Eftats^ n’àydnt pas cfti- 
mé qu'il jfut befbin d’en faire' autre récit en' l'afTcmblée. 
Ce dont je vous peux afturer eft, que lefdits fîcurs des 
Èftats défirent ^ue le différend des Princes qui ÿ preten- 
dent (bit terminé à l’amiable y non par les armes', & 
AC ^ont tiea dc 4 eur co^èqui-puificaigrir le»éf* 
' ' J fàiiesp 
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faircs, au contraire clfaycront de tout leu r pou voit 
^Ij^^îP^^^^crtoutes fortes de mouvemens, qui |>ourroient 
çûre caufe de rompre cette voyc de douceur & amitié. 
Ç’cft aulit le çotifcil que nous leur avons donné, delà 
part de noilre Roy , qui nous a fait entendre par plu- 
neurs lettres, que fon intention eft telle. A quoy je 
ijçay c)ue fà.Majcflc travaille tous les jours avec foin & 
devoir pour faire afibupir & compolcr aniiablemenc 
ce diftcrcnd. Ainfî, pourveu que de lapartdel'Emoe» 
«eur J du Roy Catholique, & de leurs Altcffes, on y 
prenuc.lcs mcfrnes confcils, & avec mefmc (înccricé& 
loiidcut, -il c-ft certain que cette fuecclllonnetroubiera 
point le repqsqui a eflé eftably en ec pats avec ranrde 
.wine. 11 eft yray que par vos lettres vous prétendez l’af- 
xaÿe de>'oir eilre terminée -par Juftice j c'eft à.>dire rc« 
laife au Jugement de l’Empereur ou de laChambrelm» 
periale. Choie difFereme d’une -voye amiable j car je 
jprevqy bien que ccrtc forme de Juftice pourra cftre fu- 
a .bE!«(fteur de 'Brandebourg , pour 'des conlîde- 
Ij^tions qu’il n-eft pas belbin de vous 'reprelênter , dau« 
.^nt que vous en eftes mieux informe que moy, au dieu 
3™^'Communs le peuvent induire de fefbulmet» 
l’aufrc ., ou l’abandonner, s’il la refulè. .Qiiant 
.â-fequeyouf me mandeade t'arrivée dudit. Sieur Elcétcirr 
aujpaïs-dc Cleves, on tient iéy depuis deux jours qu’il eft 
icii^rnc de PfulTe, & eft à prefentà Berlin, qui eft la 
;mairon en laquelle il •dcmeure'd-’Ordinaire , !& que c’eft 
Am frere lequel s’eft acheminé>aUdit paiVdc'Clevcs : dont 
Je Confei! des deux Chancelleries ayant efté advertyluy 
a envoyé avant qu’il foie entré auditipaïs, quelques de- 
,|iitez de kur College, pour le;,prier denepaflerourre., 
îc de is’arrefter. en^qHclque lieu neutre. Mis ontaUftifà 
.cette OGcalîon prié le hls du iDuc de Neuhourg d’en 
^.vouloir for tir , •& • d’aï 1er- mefme ■ trouver - ce- Prince pour 
li’éxhorter que leurs différends (bient remiS' à une ivojjc 
am^J^ -Ce que kdk -Sreur de «Netftxîurg 'a eonlèney 
fiire J;- maisftle fieie de -l^Ekâeur fektaabftejiu dkn* 

av;«u ‘paiï,. tfî «lie cacrevovë au» 

dioans 
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^onnc quelque commencement à une vbyt amiable 
nous n’en (çavons encore nen. Vous jugerfez bien parce 
quieft contenu c)-defl[us qu*U n’y a encore rien de mal , 
attendu mefme que ledit Prince frerede l’Elcfteur n’a , 
à ce que j’entends, que (bn train ordinaire, &n’eften 
cftat de élire aucun mouvement qui tende à violence : 
aulTî aura t-il tousjours fu jet de dire, s’il aeftéloifiblc au 
Duc de Ncubourg d'entrer audit pais, encore que ren- 
trée des villes luy ait cfté defendub , qu'il ne doit pas 
eftre traité avec plus de rigueur- J'eftime pourtant qu’il 
eft plus à propos qu'ils s’abftiennent l’un & l’autre d’y 
entrer, pelcriray à Monfieur le Marquis &» vous, lors 
que le Gentilhomme qui nous a aporté’les prelens s’en 
retournera , pour en rendre lès remercicmens deus , avec 
offre de noftre tres-humblè fervice de mefme ajflfèélion , 
dont je vous baife très humblement les mains , & fuis, 
Monfieur-, Voftre, &c. P.J£ANNIN. AlaHayccca;. 
Juin I éoÿ. 



. Letnek^Royd»4^xicmefuin:^ 

S I R 

Nous avons veu par les lettres que nous a aporté Pî- 
caulr , lequel arriva en ce lieu le vingt-cinquième da- 
mois paité, ce que voftre Majefté nous a commandé 
pour achever le refte de noftre charge.^ Tous les dépu- 
rez de l'aflemblé generale n’y arrivèrent que le dix-huû 
ôicme' du mefme mois, & nous les fofmes voir le len- 
demain matin Mcffieurs d’Angleterre & nous jenfem^ 
blemenr, pour nous refioüir avec eux , & les cbngratu* 
îer du traite' qu’ils ont fait j. les exhorter de demeurer en 
Union & de pourvoir aux contributions, & au con- 
tençemcnc de la Maifon de Naffau , fiiivantla requifùion 
^oi leur cnavoiteftéfâitcdéraparTdcybs Majeftez, lors, 
noœeftjonsàl^cgoproon t'& pour Içi^fddélare- 

î ■ fbs- 



formation de leur Gouvernement ^ nous nous fomme* 
âbdcnus d'en faire quelque parriculicrç ouverture, mon> 
trans neammoins que npus jugions à propos d'y toucher» 
avec offre d'en conférer avecleurs députez-, quand ils e(H« 
xneroienç. que nous les y pourrions affifter & fervir pen- 
dant nofitre f^our en ce lieu.. Car npus avons bien reconnu 
quelesvolontez deceuzqui y peuvent le plus , n'y (ont 
..alTez difpofees pour le prefent : & encore que cette re- 
tardation vienne des iuterefls particuliers autant que 
d’aucune autre conlîderation efl.ee qu’il lefautlouf* 
frir& diflimuleç, en. attendant que les jaloufîes & dét 
fiances qui» diminuent tous les jours , foienc du tour 
ambrtie.s, &.que Lorme & le.Cbarme qui fe mettent 
mieux de jour en autre foient r’entrez en leurpremicf 
re confiance, ce qui ne peut efire fait qu’avec quelque 
loifîr. Cen’efl chofè nouvelle , mais ordinaire , de ren- 
contrer plus de difficulté au maniement des affaires pu- 
bliques , à caufe des confeils & bonnes loix , & quand , 
cela advient, qui'voudroit effayer de fai.e le bien hors 
de faifbn , il ateireroie du mal & de la haine fur foy , & 
feroic caufe de mettre de la divifion, & des faûions par- 
my ceux qui doivent effre unis , au lieu de profîrer au 
public. Que voftre Majefté n'en foit pourtant en aucune 
peine -, car il cft certain qu'avec le Gouvernement qu’ils 
ont à prefent , lequel a efté continué enrr’eux depuis 
vingt cinq ans fans qu’ils y ayent rien changé, & ledefîr 
qu’ils ont tous de fe conlervcr, & empefeher que leur 
cftat retourne d’où il cftforry, il n’en peut advenir au- 
cun mal. Ils font delibccez de tenir les Effats affemblez 
cette année entière , & d’y eftre tousjours en nombre 
raifonnable & fuffifànt pour y traiter & refoudre de 
toutes affaires : Et le Charme dit , qu’au commence- 
ment de l’année prochaine ils confîdercron: ce qui leur 
a cflé propofé non en public ÿ mais particulièrement à 
luy, à Lorme, & à d’autres pour l’eflabliffcmenr de ce 
Confeil , dont l’utilité eff lî évidente , qu’il y a railou 
de croire qu’ils y auront recours avec le temps, 8ç lor» 
que leurs cfprits icroat vuides des payons qui ies. met- 
( ‘ . içnt 
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rent en dé&ance lu uns des autres. Le commencement 
de IcuraiTemblée .a elle employé à< faire le licenciement 
4i es gens de guerre : iis n’ont toutesfois caile aucune 
compagnie enriere, foie de cheval ou de pied) mais les 
ont réduites toutes à foixante & dix hommes pour ccanpa'*. 
gnie, .& continué, la paye ordinaire , qui eil^deimiâ 
mois deux tiers .chacun an « encore qu'ils euflent aupa- 
ravant deftiué de les payer à railbn de dix mois. En quoy 
faifant., le nombre de leurs gens de guerre revient 
encore à trente mille hommes de pied , & trois mille 
chevaux lu r les coolies. Bien eftimons-nous que dans un 
■ail' sa plus tard , iis y toucheront pour la fécondé foisv 
& ks réduiront de temps à autre julques à vingt^rotlle 
liommcs de gens de pied pour tout, y compis mcfme 
Ics.quatrc mille quevoUre MajcAé leur entretient , & à 
quinze cens chevaux j mais ils y procèdent ainli lente- 
ment, &lans toucher aux Capitaines, & Officiers, pour 
le garanur des mutineries qu'on pourroit faire, en de- 
.roandanr les defeonres. LesAmbalfadeursd'Ângletecse 
,fii font fort plaints de ce que les gens de leur nation One 
efté aflujetis à la réglé generale, ayans all^uélà deiTus 
Jes’ meritesi de la kuë Reyne d’Angleterre envers 'les 
ÆftatSi qu'elle a affidés lors qu’ils effoiciit abandonnez 
d’ûn chacun. '^Et .enfin après. pluHeurs poutluites ont 
obtenu quatre cens cinquante hommes de plus pour 
Jes didribuer es trois Rcgtmens^Anglois, ainfiqu’il fera 
ordonné par Monfieur le Prince Maurice, avec l'advis 
ides Colonels, nonobdancquayil y a encore trois mil- 
-Je cinq cens (pldars qui (ont caiTez. Les Efmflbis ontauu 
demandé quelque graôficarion pour acroidre & fiartù 
:^er IcursCompagnies ; .mais elle leur a edé refufêe jut- 
rquesicy.' Lefdits Ambadadeurs efperent que leur Roy 
'Cnrretiendra de leurs gens qui font défia retenus, pareil 
nombre que vodre Majedé, fur ce quiluyell deu par 
Jes Edacs, nous ne f^avonsi pas s'ils L’obtioidront i mais 
■s'il-adviencainfi j cette émtUation aura profité aux Edats* 
^11 ed vray, à eequenousen aprenons,-.qit'i}k nklEme- 
•tout pas beaucoup cc bieofiiics s’il' eft.)Cii dedn^n 
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«le ce qu*tls doÎTcnt ÿ car ils Ce prometoient qu'en Te- 
nant à compte le Koy d’ Angleterre leur rabatroic partie 
de la debte, & ils craignent qu'il ne leTeuUierecompen- 
1er avec ccc corretenement. Pour le regard des gens de 
pied François, les compagnies des deux Regimens font 
réduites à cent bommes chacune , fors celles des Colo- 
nels y qui font de deux cens , & celle de Moniteur de la 
Force auquel nous en foifons ajouHer cinquante de plus, 
feivant le coratnandement de vofore - Majefié -comme 
auifi vingt - cinq à chacun des Lièutenans Colonels fur 
Pififtance qu’ils nous en ont foile , àcaufe que lès Lreute- 
nans Colonels des Regimens des autres Nations ont 
tous plus grand nombre de gens que les Capitaines , ainfi 
font cent ^mmes de plus que les quatre mille» outre les 
deux Compagnies de Cavalerie des Sieurs de Vilicbon, 6c 
du Mejs, qui (eronc auffi entretenues ati nombre de foi* 
Xante ^ dix hommes, & le tout lur l’argent de vofore 
Majefté. Il eft vray qu’il n’y a eu aucun moyen de &rè 
donner les dix montres auldits gens de guerre- felo» 
qu’elle delîioir ; car nous en ayans fairgrande inilancd, 
tant envers les' Eftats que Munâeur le Irincc Maurice <, 
ils nous ont prié de ne les en prdTer /pourlegrantlprc}- 
iudicc que eda leur feroit , Scies mutineries qui en a- 
Tiendroienc , quand les foldats dés autres Nations-, vee- 
xoient qu?on feroit monûre aux François en une mefme 
garnifon » & à eux non'ÿ encore que-fût de l’argent dé 
aroftte Majefle non du- leur ce -que noudleur alleguione 
pour ration de düTerence. Eux iajouâans îencore ,' fi 
slous perfèveridns en cette deniande.qu’ils nous prioieat 
de dtfl&rer l’execncion du commandemenr que nous et> 
avions rcceu , julques à ce qu’ils eulfent fait entendré 
leurs taiTans >z voilre Majellé » fe promctàns qu’apréa 
l^-avoiroüyes, d-lelcsaprouyerok. Celaaefte'caufoquc 
nops-nous fommes abftenus de les en prefier pour ne 
troubler <kuc ordre ;l>jeine^^u’en adonnant dix monfti^ 
aux ;^ns.de.pfe4 » -i^it^p^tufteaaâee pour-payer foiUe- 
■acRCiles quatre< atllto"-4iottfmcs;.* - Au -lieu.- pequ(^ i«» 




De Mmficur ftmnin, 

fiance d*obteirii dix hommes pour cenr , afin d'avoir 
meilleur moyen de retenir & apoincer leurs Oificierafie 
lôldars : nous en avons au 01 .voulu .fçavoir rimention 
des H0açs , & dudit Sieur Prince Maurice » délibérés 
toutesfois;} s'ils y eufient confènty, deneiefair^, qn 
tendu que cet ordre euft aporté diminution fur les gêna 
de guerre de quelque quatre.cens hommes > maisilsnoua 
ont ofié de cette freine , ayans re)ctjé du tout ce réglé* 
ment qu'ils difoient leur devoir e 0 rc de mefme prejudii 
eet& dommage à l’endroit de$jeens de çuerre des autre» 
nations V i que celuy des dix Monfires. Bnfm torme a dfté 
d*avis qu'on .devoir donner fur l’argem de voftre Ma^efié 
aùgmenution d’eliataux Capitaines iufquc»;à cinq ceixi 
livres par an» pour. apoimer'leum’OfiÎGiersi& meüleun 
foldats, fâns qui^ ils decJarcMenr rtous ne lèsfouvairfte* 
«enir & .conferver 3 mais feroient contrains de fâtro 
comme les Capitaines Anglois , qui ont licendd la plus. 
Mrt de leurs meilleurs loldats faute de tmoyen four 
•jos appincer , & <retenü ceux qu'ils ont peniê pouvoir 
<antenKr^ d’une mtiindre lolde.- A quoy ies ’Bfktes ne 
•oontrdlifienc.n voûi« Majefié le dcfteeatnfi , ppumui 
nue. cette vaugmematfon leur, fort payée ,.non àknx^ 
4tce> & parïït» mains des payeurs, Drdipaircspour.éviteir 
Ja^conrequenee 3 . mais-fiparément. , de ;par les mains.de 
l^mbafTadcur , ,& < qiie lefdits Capitaines prpmetent de 
i jurent moyennant ce de tenir tousiours leur nombre 
icoroplet,, ,& d’apdinterleursbons, fi>ldats. Jblous .jugeons 
jbten y »-j que tcela me fervira que -pour >cedx q^ 
.auront fbia. de {leur .honneur 3 mais.ks voyansitous de 
dbonoe volonté -&><kfireux -que leurs; troupes foienè 
..béllos j.afini^û'elieteti reçoive plus de :concen(cment^ 
•meilleur Xevvicc r;nous avom icftiméique ce ibiehtàify 
J«rvirait,:&;que âns edtmdeXl leurXeroirdu.toBttmh 
^poflible de.prendceiqitelque chofe fuf lcur.eniretenenictic 
.ordinaire;, pour; gratiner ikfHies ClfiicieBSj&fbldats.; lËJlp 
•coBfidercBâaulTts’iiltiy.iilatfi > iquC)pouc;icur£fiHf« cette 
.graiificaiion» nelle ^ri'att^emeea fÂtmanjt.de ^nda»aé> 
'jpxdéaux.£fiacs» . Joioaiq^ ierjÿu geneq^k 4t boô^ 





Negotiaüont 



ils cntendoienf auflî bien de le retenir, & employer atl 
payement des cent hommes qu’ils doivent entretenir 
de plus que les quatre mille hommes de pied j & ne- 
antmoins que tout ce que deflus peut eftrc fait , avec 
leur gré & contentement , pource qu'ils voyent que 
c’eft "pour avoir à leur (ervice de meilleurs hommes. 
C’eft la Province' de Hollande qui recevra les fix cens 
mille livres, & fera chargée du payement, & de le 
faire par advance de mois en mois , les Colonels 
& Capitaines ayans defiré & fait grande inftance d’e- 
flre payez par la dite Province, daurant qu’ils payent 
bien , & aux termes ordinaires : au lieu que ceux qui 
Ipnt affignez lur la Genralité du pais , ne reçoivent le 
plus fouvent leur Iblde que trois & quatre mois apres le 
terme expiré , eftani les Capiraincs contrains à cette oc- 
cafion de prendre argent à grands intefefts pour donner 
quelques prefts à leurs foldats , arrendant les monftres. 
Nous leur promettons auffi de la part de voftre Majefté 
de fournir lefditsfix cens mille livres tournois en deux 
termes, & par advance, afin que lefdits gens de guerre 
foient payez de mefme façon , & doit commencer le 

payement luivanc cet ordre au premier jour du mois 
de May dernier, demeurant deux cens mille livres des 
cent mille efeus qu'ils ont rcceusprefentcment, fur la gra- 
tification qu’elle a accoutumé de leur faire , & les cent 
mille livres, à compter fur l’entretenement promis, qui 
eft cn.'eftet ce qui nous a cfté raporté de fon intention 
par Monfieur de Préaux: & de tout ce quedefTus, nous 
faifons un traicé avec la Provinc de la Holande, que le 
Sieur jeannin luy portera à fon retour, par lequel traité 
le fisnds necefiairc pour donner l’augmenration fufdite 
aux Capitaines , eft tenu en relcrve pour eftre employé 
ielon l’cftac que voftre Majcfté en fera drefler: eftantne- 
anrmoins l’intention des Eftars qu’il demeure à leur 
profit , au cas qu’elle ne le deftine à cet effet* Nous com- 
mettons auffi à la charge de Commiffaire le Sieur de 
f raochemont pour afiîfter à la première monftre, atren* 
donc qu’il ^uy ait plâ 4«clârçi; lus cefo voloacc. C’eft ce 
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qui a cfté fait pour le licenciement des gens de guerre, & 
l'ordre des François. Les Eftats font maincenanc occu- 
pez pour délibérée des contributions» aiîn d'accorder les 
différends qui font entre les Provinces fur leurs cottes , 
lefquels différends font commencez avec la prife des ar- 
mes, fans qu’on lésait peu terminer linon parprovifion, 

& d’année en année. Or à prelcnt chacun craint que 1^ 
provifion d’un an ne loir pour tousjours ; Nous nous y 
entremetons, & ne iaiffons , quoy que chaam euft cy- 
devant déclaré' nous en vouloir croire, d'y rencontrer de 
tres-grandes dilHcuItez , n’y ayant perfonne qui veuille 
quicercc qu’il cflime devoir obtenic. Nouserpetons tou- 
tesfois d’y trouver quelques expediens , & d’en Ionie 
daoihuiâoudtx jours au plus tard, comme nous ferons 
aufli dans le mefme temps de ce qui coudre à la ^ifbn 
de Naûau , où il y''a moins dedimculté. Nous ajoufte- 
rons maintenant â cette lercre ce que nous avons apris 
touchant Cleves. Les Eflats dudit pats ont efté affem- 
bicz depuis peu de jours en la .ville dUffcIlcdorp. , où 
l'Empereur a eu lès Commiffaires , lefquels ont, effayÙ 
avec les pratiques que luy 8c le Roy d’Efpagne y. ont ms , 
long-temps , de faire mettre la Gouvernement du paît 
en mains par forme de fequcRre, anendant qu'il foie 
connu du droit des pretendans j mais cette pourfuitte a 
eftd lourde , & s’eft enfin contenté que le Gouvernement 
loit demeuré aux deux Chancelleries de Cleves & Juil- 
Iters , qui cil autant à dire qu’aux deux Confeils dcidirs ^ 
pais aulquels les Ellars ont ajoullé quelque nombre 
de la Noblellê , & des plus notables des villes pour les 
authorilcr davantage , & pource qu’ils ellimoienc aufit 
que rancien Confeil elloic pour la plus-part à la dévo- 
tion d'Elpagne,- comme il cft vray , & pour cette railbi^ 
il ne faut pas douter que ce Gouvernement ne favorilê ,. 
tousjoiirs celuy- qui aura plus de liiport de la Mailbn 
d’autrichc. Les députez de l’Elcéleur de Brandebourg 
qui font fur le lieu, ont furpris.une inftruélion que le 
Nonce du Pape qui ell à Cologne, envoyoit à quelques* 
Ocmilshommes de Cleves, qui çqntient .qu’il faut faire 
0 . / ■ ‘ lomi'. 
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itomber ces païsés mainsd’un Prince Catholique, ay^ne 
envoyé à cet ciFcr efdits païs quarte ou cinq Jefuiflcs ifius 
des meilleures familles de la NobleSe, pour pratiquer 8e 
pcrfuader , s-*il eft polTihle ,aux' Catholtqucsqui y (ont en 
grand nombre, qu’ils ne reçoivent pour Seigneur autre 
que le Marquis de Burgos lequel eft Catholique , 8c s’ils 
ne le peuvent obtenir, dcfavoriretplutoft leDucdcNcu» 
bourg, que l'Eleâeur de Brandebourg. Le fils dudit Duc 
de Neubotirg a envoyé en ce lieu un Gentilhomme vers 
lesEfVats, pour leur rcmonftrer le droit de Ibn pcrc & 
le fien en la fuccelhon de Cleves , . & les prier de le vouloir 
favorifer, leur faifant entendre que voilre Majeftéleur a 
promis toute alTifliance. Les EBats ne luy ont fait reC* 
ponce qu’en termes généraux, 8c qu’ils delirerit que les 
panies inrereffées compofent amiabieroent de leurs difiè> 
rends. Ce Gentilhomme nous eft auflî venm voir , pour 
nous faire entendre ce qui eft de la bonne affcâlion de 
yoftre Majefté envers ibn Maiflre, & prier de luy faire 
> à cette occafîon tous bons offices envers lefdits Sieurs les 
) âyattr ùbnnc-uir ce meûne fil jet lettres de fbnl 
' Maiftre au Sieur jeannin, &(àit entendre le droit d’icc> 
luy en certe fUcceffion. Noflre refponce a pareillement 
éfld du defîr qu’elle auroir d’aider à compofer le diffé- 
rend oui eft entre ces Princes , à quoy il monftre bien que 
fi>n Maiftre entendra rres'volontiers ; mais il (è defîe 
que l’Eleéleur de Brandebourg en veuille faire autant , 
. encor qu’il y foit obligé , en vertu d’un traité fait dc's 
long-temps entre fon perc& lc Duc deNcuboui^i par' 
lequel ils a voient promis l'un à l’autre, le cas avenant 
de cette fiicceffion , d*en traiter à l’amiable, non con- 
tenticulcment ny par les armes. Ce qu’il met en avant 
du droitdu Duc de Neubourg, n'eft autre choie finoncc 
<^uc nous en avons cy-devanc niandé à voftre Majefté, 
que nous ne répéterons en cét endroit. Quant à l’Elc* 
ôcur de Brandebourg, nous avons avis qu’il eft à pre- 
(ène de retour à Berlin, qui eft (a demeure ordinaire ^ Et 
que fbn frère eft en chemin pour fè rendre à Cleves. 
Dont les Eftats du païs eftant avertis , ils luy ont en* 
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voyéau devant pour le prier de ne palTer outre, & de ne 
Touloir entrer dans leurs Villes, mais defe tenir en lieu 
neutre, attendant qu'il (oit connu de (on droit. Et pour* 
ce que le Duc de Neubourgfilseftoit en la tnaifon d'un 
Gentilhomme du païs, ils l’ont pareillement prié de fe 
vouloir retirer en lieu neutre , & d’aller mefme au devant - 
du frere de l’Elcâcur pour conférer avec luy amiable- 
ment touchant leur différend; ce qu’il a confenty de fai- 
re, & s’y eff acheminé , mais on n’a encore avis de ce 
qui en cft avenu. On dit au(G que ce Prince frère de , 
l’Elcâeur doit venir rn ce lieu , pour demander aiCftan- 
çe aux Eftats, félon que ce Gentilhomme venu vers eux 
à des ja fait, en vertu d’un traité fait avec le feu Elcâeur 
de Brandebourg par Monficur le Prince Maurice, Moii- 
ficur le Comte Guillaume, Moniîeur de Barnevelt, âe 
un autre député de Zclande, au nom des Efiats géne<r 

{ aux : lequel traité contient que les Eftats promettent , 
c cai avenant de cette fucccBion , d’en prendre la pof- 
re/Hon au nom dudit Ele^ur, moyennant quoyil leur 
promet aufli donner cint^ cens mille livrera cer:ainsterr 
ines déclarez pour ce traité, quiajurquet ieyefitenafet 
creu A quoy lefdits Sieurs refpondeut ce ttaiié cftrevc-' 
ritable, & ncammoins que ledit Eleâeur ne s’en peut 
ayder contr’eux , (înon autant qu’il leur plaira , dautanc 
que la Ducbclle de Pruffe mere de l’Elcclrice eftoit lor$ 
vivante, qui rendoit (bn droit certain & indubitable; 
Au lieu que (on dcceds avenu depuis & avant la moir 
du dernier Duc, y met àpreiènrdeladiffculté. Davan- 
tage , que fur le cinq c«)s mille livres promifes par le fèt^ 
Eleâeur , ils «’ont rcccu que cent mille livres , encore que 
tous les termes foient dés long-temps expirez. Qu’ils 
n'entendent toutesfois(c fervirde telles deffenccs; mais 
de prendre relolution en cét affaire par l’avis de voftre 
Majeffé, & de fuivre ce qu’elle melme fera. Ce Gentil- 
homme nous cft au(fi venu voir , avec lettres des Am* 
baffadeursde l’Eleâeurquifontau paysdeCleves, lequel 
nous a prié de vouloir favoriftr la cau(c de leur Maiftre 
envers lesEftacs. Et pourccque le DucdeJMeubourgfait 

cou- 
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courir le bruit par tout, mefme audit pays > ^ue voÜre 
Kiajcftè a promis de TafCiler de fon autorité , & de fes 
moyens pour conferver fbn droit, il nous a pour£ui^& 
requisavec grande inftance , de vouloir eferireaux Eftats 
des pays, des lettres qui pulTent faire évanouir tels bruits, 
& leur donner quelque opinion qu^elle délire plutoft 
favorifer ledit Sieur Eleéleur que là partie. Mais nous luy 
avons refulc la demande eflantaullilànsrailbn, attendu 
que nous n'avons receu aucun commandement lur ce fujet: 
y ayans auHi ajouAé que ce feroit contre la dignité de vo> 
lire Majellré, li elle s’emremertoit plus avant de cenc alfai> 
te enBivcur d’un Prince qui ne l’en a encor recherchény 
requis, & qu’il nous lembloit que pendant l'ablence du* 
dit Sieur Eleâcur, les plus proches dévoient faire cet o& 
fice i Pafleurant neantmoins qu’elle eftojt tres-afifedion- 
née envers la Mailon dé Brandebourg , & que nous cfti* 
niions, qu’elle eu reixhoir tous bons tefmoignages quand 
ü leroktemps. Nous luy avons encore mis en avant ce 
eraicé fait par le Duc de Ncubourg avec le feu Eledeur 
de Brandeoourg , dont mention a efié faite cy*deffiis 
pour compofer leur différend à l’amiable quand le cas 
tlchertoir. Mais il a refpondu quecencfûtqu’unproicr 
non conclu ny arreffé& ligné, ainli Ton Maiffre n’effoic 
obligé en vertu d’iceluy j Et n’eftimoit pas qu’il le vou« 
lût luivre , mais fe maintenir en la pofleffion qu’il a prife 
avant le Duc de Neubourg , des païs qui dépendent de 
cette fueccllion , attendu que par les lotx de l’Empire le 
premier poffclTeur doit demeurer en joniflancc julques 
a ce qu’il Ibit conneu du droit despretendans. Enquoy 
s’il eft troublé, entend fe conferver par les armes con« 
tre qui que ce Ibit, & à cette occalîon s’ eft plaint aux 
Eftats» de ce que par deux lettres écrites par eux au Coa* 
feil & Eftats qui ont le gouvernement deldits Païs , ils 
leur confeillent de demeurer neutres jufques à ce que le 
droit des prerendans foit éclaircy , les ayant tant prclTé 
de leur vouloir écrire quelque lettre lùr ce fujet, pour in- 
terpréter les precedentes, qu’cnfinilsrontfairpar noftre 
avis, & de telle fubftance neantmoins qu’die ne peut 
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preiudicier au droit de quiquecefoit, &(èrvirpeaencf' 
tec a l’Eleâreur de Brandebourg. Voftre Majefté Verra par 
une lettre que Moniteur le Prelîdent Ricbardoca elcrite 
fur ce lujetau Sieur Jeannin « que l’avis de l’arrivée du 
frere de l’Eleâeur au pais de Cleves eft auflî venu aux 
Archiducs J & le delîr qu^ils ont de faire traiter cedifie* 
tend par la Tuftice. Or il y a grande dificrcnce de traiter 
de cét afïàire par voye amiable, & par l’avis des Princes 
qui font amis communs, ou de la remettre à la Juftice; 
car le premier ne peut cftre rejettd avec railbn de uns 
ny des autres, & l’autre fera fans doute refufô par PEle» 
élcur de Brandebourg , parce que l’Empereur ou la Cham- 
bre Impériale en feroient les Juges, & il fçait que ce Prin- 
ce favorilèra plutoft le droit du Ouc deNeuTOurgquele 
lien. Les EHats délirent bien fort que les chofes ne vien- 
nent point aux armes'} mais ils feront fans doute ce que 
vofire Majellé trouvera bon } & nous cHimons auili, 
qu’en s’y employant avec alFeâion, comme il luyapleu 
montrer qu’elle veut faire , les Princes inrerellez rendront 
un grand refpeci à fon avis & jugement j comme au 
fcmblable les autres qui pourroient delirer d’y profiter 
fans raifon feront contrains de s’enabfienir, crainte que 
leparty qu’elle prendra alfidéde la juftice d’une bonne 
~ caulc , ne devienne le plus fort. Le retour du Sieur Jean- 
niu vers voftre Majeftc , lequel partira de ce lieu dans 
. dix jours au plus tard l’inftruira de toutes autres parricu- 
laritez concernant la charge qui nous a cftd commile. Et 
fur ce, nous prierons Dieu , SIRE, qu’il maintienne 
' voftre Majefté & là Royalle Famille entoutheur & pro- 
fperîté. De la Haye ce neuvième de Juini^on. Vos, ôte, 
P. JEANNIN ET DE RUSSY. 
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[Lettre Mit Sieur Jeannin à Monjteuràe f^illerofy 

dudit jour, 

M onsieur, Encore que j’aye demandé mon 
congé avec grande indance , & que le fejour en ce 
lieu ine (oit à prefent fort ennuyeux , fî n'en peux- je (or- 
.tir que je n'aye achevé ce à quoy le commandement du 
Roy ^ mon devoir m’obligent pour aiTurer le repos que 
Majcftéàprecuréàces pais, lequel ed vràyement ibn 
'quvrage commencé & rendu parfait par fa prudence, & 
radidancc qu’il a eue de vos bons confeils , lansquepour 
mpn regard j’y aye contribué autre clisfe finon le loin', 
la fidelité & diligence pour exécuter Tes commandemerfs 
& confeils. En quoy toutesfois j’ay eu tant de traverfès 
' & rencontré de.fi grandes difficultez, que fi le bon-heur 
,qui accompagne toutes Tes aâions , n’eud edé joint au 
rclpcdl & à la creance que ces peuples ont rendu à 
fes avis, nous n*en fufiîons jamais fortis à Ton contente* 
.'h)etu, ny au bien & avantage de cét Edat; chacun luy 
>n donne auffi l’honneur & la gloire entière. LesPriü- 
"ces mefmes avec Icfquels on atraitéleconfelTenc , enco- 
re que JC fois bien averty > qu’aucuns de leurs princi* 
paux ferviteurs y ajoudent fqurdement , pour dimi* 
,nuer le grc de cette obligation , que fa Majedé pouvoir 
..^ire pader ce traité à meilleur marché pour eux, com- 
' me il cd ,yray en effet ; ar la generofité avec laquelle el- 
le avarié quand il <a edé temps, a donné du courage au,x 
’Edalspôur^ofer cfperer, & demander ce qu’ils ont obte- 
nu , & de la crainte aux autres pour leur faire accorder 
des conditions qu'ilseuffent autrement rejettées. Si n’ay- 
jclaiffé démon codé de faire tout ce que j*ay jugéedre 
requis pour leur faire (entir cette obligation , & le gré 
qu’ils luy en doivent fçavoir , afin qu’ils en fbient d’au- 
tant plus enclins à rechercher fon alliance & amitié: 
audi conduit de mefme façon avec les Âmbaf* 
fadeurs d'Angleterre, pour remettre leur Maidrc en 
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meiUeure inteiligehce avec nous, qu’il n'eftoic au com- 
mencement du traité, & par ce moyen aider autant que 
ÿ’ay peu à faire que la Majcfté (bit recherchée des unsflt 
des autr^ pour avoir le choix de l’alliance & amitid 

Î |a’etle jugera devoir eftre plus utile à (bn Royaume. Je 
çay bien que telle conduite n'eft pas tousjours hcureu- 
ie; mais s’il n’en avient mieux, elle laifle au moins un 
grand contentement à celuy qui s’cft acquité de ce de- 
-voir. Le fait des contributions nous travaille , & occu- 
pe entièrement; car encore que lesProvincesquilbnten 
dilputeayent montrée déclaré plulieurs fois de nous en 
/ vouloir croire, la Province de Zelaudeen fait à prelèac 
: difficulté, qui me fait craindre qu’il n’y air quelque Ion- 
•gucur’àî y prendre reiolution, & par ce moyen que je ne 
demeure icy plus que je ne déliré. Je me prometsneanc- 
moins que l’itTuë en fera bonne , & que le loin qu’ils ont 
tous de le conlèrver , vaincra l’opinaftreté des uns & des 
autres , c’eft pourquoy vous n’en devez ellre en pei- 
' ner'Il y aura>leulcment plus de fâcherie pour moy, & 
■e)uelque retardation à mon retour ,: mais rien de pis. 
. Nous avi<Àis preve!U’ telles difficulrot long-temps avant 
^'la trdvc , ' & pour Cette railbn efté trois rois en l’aflem- 
blcc generale pour lies pricrdc s’en accorder , ânsatten- 
■ dre la conclufion du traité, ^urce que les Provincesde 
* Guddres, -frife, Ouverifel, & Groningucs, qui reâ- 
- ilent à preientaux demandes de la Zclan^ , eullent lors 
volontiers codfcnry , &IaHolpnde mefme, pour ledelîr 
qu’elles avoient toutes de le mettre «n repos; mais ceux 
: qui efibient ennemis de la-tséve , & jugeoienc queeda 
‘ aporteroit de la ^ilitdàlaétire ’, l’emplércherent. Cct(c 
melme comentioii >a e^é «tur’eux , & tousjoura avec 
(gratte animoütë, dës'k commencement de leur guerre 
' fans qa’ils >y ayent jamais pû faire aucun règlement , fi- 
■ non à temps & d’année enanne'e, encore anrésavoir dilputé 
: lot^'temps , |& fait leurs proieftations de n'y acquielcer 
que pour la necelfité du temps, & crainte des ennemis. 
uC^nt à ce quiroucheâ MonlîcurlePrince Maurice, 
.«aupartagede j^sfreresi ileftjurfisjulques 4ce qu'ilLpic 
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pourveu aut coutributions ; mais i'efpcre qoe nous Ta- 
cheverons aulli. Voua feriez ermcrveiilé combien l’ai- 
grcur cftgraïuicf inefinc depuis trois mois contre lesCa* 
choliquea. On eu cache & diAîniuIe la caufci mais je 
fçay qu’elle Tient de ce que Lorme & fes amis penfent 
.que cette rigueur doit fervir pour empefeher qu’on ne fc 
.raproche d’Efpagnct & à cette occalîon fe lie cane qu’il 
peut arec les Minières > cüimantaufH que cela doit aider 
à le remettre en crédit, & à reculer ion aifnc, dont au* 
icuuslcmetent en loup^on, & luyfonc craindre l’autho* 
ritd, & qu'il ne (è rende plus agréable que luy, maislâns 
,rai(on. Pour uioy je tiens au contraire, qu’il n’y a 
rien qui;doive tant nuire à cet £fUc que de mettre les 
< Catholiques au defeipoir , ny plus à Lorme en parucu* 
.lier , que la recherene de l’amitié des Miniftres qui de- 
viendra incontinent rufpeâe à ceux qui le jugent plus 
> ambitieux que peur eftre il n’ell: Je luyen ay dit quel- 
que choie qu'il a pris de bonne part. AulE efi*il vray 
que ces gens icy fout fi amoureux & jaloux de leur nou* 

. velle République, que l’authoritd entre les mains d’au- 
tres que d’euz-memes ne leur peur plaire, & je n’eflaye 
.pas à prelènc de leur diminuer cette afieâion ., pource 
. qu'elle leur fait d’autant plus craindre, & avoir en hor- 
. reur l’cncienne fu jeâion de laquelle üslbnc (ôrtis; mais 
. il me fâche que l’elpoir de faire donner quelque fbula- 
gement aux Catholiques en foit moindre , ce que tou- 
tesfois je juge necellàire pour la feuretédes Eilats, &la 
. réputation du Roy, lequel feroit connoiûre par ce mo- 
,.^en le loin qu’il a d’avancer & fortifier fà Religion: 
joint qu'il me femble les Ânglois fe devoir plus promet- 

• tre de cét ERac, la Religion Catholique en efiant ban- 
nie, Si les Catholiques chafiez ou laiflez fans exercice, 
qui cft pour enfin eficindre du tout leur nom & pouvoir 
en CCS païsÿ que fi elle y eftoicreceuë, encore que ce ne 

,fuR que dans les maifons , & comme par (ouffrance: 
Audi fe bandent-ils entièrement pour l’cmpécher , Si 
.fcmblc bien qu’ils le font autant pour cette confîdcration 
•^que pour zcle à leur Religion. Cen’eft pas qu’ils foicnc 
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conjoints' en cecy Lorme & eux > mais ils s*y rcncon* 
trent par diversrcfpcds, Sc je me fers auHi de cette rat- 
ion envers le premier pour luy rendre fulpefte la pour- 
fuirce & le loin que les autres prennent en cet endroit. 
Je vous reprefente ce que ddl'us , afin que vous puidietL 
connoiftre le douce auquel je fuis fur la rcmonftrance 
qu’il convient faire en faveur des Catholiques, &que je 
feraybien fort circonfped , pour ne rien dire ou taire qui 
loit hors de faifon , & puilfe diminuer l’authorité & 
creance que fa Majeftc s’eft acquile parmy ces peuples. 
Quant aux aâàires de Cleves, encore que la Maifon 
d'Autriche , & principalement le Roy d'Efpagne & les 
Archiducs puilfenr avoir quelque delfein d’en profiter , 
fine fçauroi.-je croire qu'ils s’y veuillent embroüiller, fi 
l'Elcdeur de Brandebourg eft apuyé & afïifté en cette 
pourfuicte des deux Eledeurs Proteftans , comme on tient 
qu’il fera. Onditmefmcquele Duc de Bavière lefavori< 
lera plutoft quelc Duede Ncubourgfon parent. Ils au- 
ront auflî crainte que fa Majeftc s'en "mcDe , au cas qu’ils 
fe déclarent, & entreront encore avec plus de raifbn en 
défiance duRoy<de Dannemarck j qui éft allié de l’Ele- 
•deur de Brandebourg & des Eftats, qui (ont desja aucu- 
jiement obligez Sc engagez à fa defence; car l’Empereur 
eRanc encore mai avec (on frere, & delchcu de rcputa< 
tion pour le coup qu’il a receu ; & d*autre cofté le Roy 
d’Efpagne las , recreu & cfpuifé , ils feroienr (bibles contre 
un fi grand mouvement. Ainfi eR-il vray femblaUe qu’ils 
aimeront mieux aider à compofèr les deux Princes in* 
tereffez, que s’expoferpourautruy aux dangers d’une fî 
grande guerre , attendu mermequ'ils viennent de quitter le 
lieu pou rlè garantir d’une autre quifembloit avoir moins 
de péril , & plus grand efpoir de proBt. Quant au Duc de 
Neubourg, il montre difja de craindre cette tempefte, & 
d’cRre difpofé d'accepter les conditions d'un traité. On 
en peut autant efpererde l’Eledeur de Brandebourg s’il y 
eft envoyé, & comme forcé par les Princes (es amis, qui 
lemblent roiiseftre d'inclination fie d’humeur pour prcn> 
dre ce confeii , luy d’un efpric alfes doux & fflodeté 3 i 
- TêmtJK G cc 
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cequei'enfends, pour eftrepcrfuatië^e le recevoir. L'ab< 
fcncc dt J Klcôeur qui cft tousjour» en PrufTe , & le peu de 
dtvov qu’oncfaii lesSjcn': jufques jcy , fonreaufe qu’il n’y 
a encorp grand avancement en ic&a&ires. L’Empereur 
fait cependant ce qu’il peut; pour mettre le gouverticmenc 
es mains des deux Chanceliers dcClevcs & de Juillicrs, 
c’eft à dire du Conftil defdits pays, qui eft comjxjfé de 
perfonnes qu’on tient pour la plus.pait aUcâionnées au 
Roy d’Efpagnc. 11 cft vray qu’on y ajouftè quelque 
nombre de Gentilshommes , & autres peilbnnesnocables 
des villes, qu'on dit eftre moins paft'ionnèz; & plus dc(î* 
rçuz de tenir la, balance droite' pour empefeher que leur 
Gouvernement ne (oit fufpc:^ d’un coftéou d'autre. Ce 
quej’yvoy de meilleur cft , que (bnt pais ouverts & peu 
foniHcz, &àcette occalign telles prarù]ues ne pourront 

t uere nuire à celuy qui aura des fore» pour le rendre 
4aiftrcdc la çam|»gnc, pourveu qu’on ne donne ioilîr 
au premier occupaicur d’y balljr des for rere(Tes ; ccqu’3 
^ourrôit faire en peu de temps , a caufe de l'oportunité des 
bonnes aftiertes qui (ç rencontrent en plufieurs endroits 
elHtts pais. Lesdeputez deC)evesfSt\ie]uiiiier^, qui (bnt 
venus en ce lieu pour prier les Bftats de nefavoiiierla for- 
ce & violence de qui que ce (oir, nous eftaas venu voir, 
je leur ay fait entendre qu’ils doivent tftrcfortconfîdercz, 
afin de ne donner aucune jaloulîe à pcr(onne, & rechcr* 
cheraufti avec plus grand loin qu’il n’cft fait jufques icy, 
les Princes qui peuvent aider à les mettre en repos, leur 
failant alTez connoilbre de qui )*entcndois parler. A qooy 
ils m^ont refpondu qu’ils ne «’eftoieiu, encore adreftez 
qu’aux Archiducs & ' aux Eftars , comme eftans leurs 
plus proches voifîns, Stcetix qu’ils voyent armez: mais 
qu’ils fc promerenr beaucoup de l'authoritc de fa Majc- 
fté , & de l’afFcâioii qu’elle montre par. tout à vouloir 
tenir la Chrcfticnrécn paix. Et à la vérité il femhle que 
X)icu l’ait aujourd’huy mi£een un fi haut degré d’hon- 
neur , & de réputation, quî’eljc peut cmpefchiér, par b 
creance que chacun. ^a en ftcgfhndif. pnide ncc , ie re(pcâ 
qu'on luy rend , & la crdiuK qu’oaa aofli de fan au- 
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ihorité & pouvoir j toutes fortes de «a^^ivetnens , 
'quclcpie lieu que ce foit de la Chrefticmé , s’y voulant 
, employer avec foin & aftedion ; tjui n’eft pas un petit 
ornement pour l’ajoufter à la gloire qu*cUc s’cftacquiie 
par les armes, ny peu de feurete' pour /Ton Royaume & 
l'es fujers. Meflicurs des Eftats different d’envoyer leurs 
députez, tant à la Majcfté qu’en Angleterre, pour les 
remercier du foin 8f de la peine qu*H leur a pieu prendre 
pour les mettre en repos, jufq^es à ce que le temps 
' la ratification Ibic palTé: c’eft àl^n de les fiipHcr comme 
obligez à la garaiiue de la- cre've, de faire inflance pour 
obtenir ladite ratification au cas qu’elle n'ait edé.envo* 
yéej & fi le Roy d’Ef pagne- en fait refus, pour leur de- 
mander fecour.s. J’cllime toutesfois qu’il en cû vcqu 
trop avant pour la refufer. Voyant les longueurs des 
Eftats , nous avons montré de vouloir prendre congé 
d’eux , furquoy ils m’ont, prié fort inftamœeot de fur- 
Teoir encore julques à ce qu’ils loient d’accord de leurs 
contriburions, cftimans que nous les y pouvons fer vit, 
différant mcfme' le traité de garantie qui leur a efté pro- 
mis jufqucsàçe que le refte fuie fait , afin de nous rete- 
nir piusailément j fi cftime-jc que nous aurons fait dans 
huiÂ ou dix jouis au plus tard , & que je partiray lors 
fans aucune remife. J’ay parlé du fait des Cmvfuls, fie 
penfe le faire accorder. Vous verrez par les lettres que 
nous elcrivons'au Roy , ce qui s’eft paffé.pour l’cntreBe- 
nement des François qui font jçy, Nous avons donné 
'commiffion au Sieur de Franchement, pour faire la pre- 
mière montre, attendant qu’il ait pieu au Roy y pour- 
voir ; neantmoins je vous fuplieray tre? -humblement, 
citant par delàdd’cn faire gratifier , & de le préférer à ce 
porteur que j’eftime avoir enttepri? ce voyage pour ce 
^leulfujet, encore q,u'il me l’euft celé} car nous nel’etJf- 
,i|ions envoyé expiés pour porter nos lettres , attendu qoe 
Idu Monceau eft icy iqui partira dans detüc ou trois jours 
Ipour s'en retourner, & qu’il n’y a auffi chofe qui n’eufl 
,„bienpcu aticndrepoonarrivéc pardelà* - J.’ay aprisache- 
, vaut cette Xeure , ^que rHicéleur de &andcboufg offi-e 
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tune grande {omihe d’argent pour obtenir de luy Tlnvc- 
flituredc iafbcceffion dcClevcs, & qu’il eft en volontd 
de l’accepter. Je vous envoyé la copie de noftre dcrnicre 
'popofition en l’alfemblée de.sEftacs, 3cfuis, Monficur, 
Voftrc , &c. P. JEANNIN. A la Haye ce neuvième 
Juin \6c^. 



‘Lettre de jMonjieur Jeannin k Aionfiettr le Duc de 
•; Sully , du mefine jour. 

* I 

M onsieur, On ne fait rien icy qu’avec 
beaucoup dedifBculté&de longueur. Ce quire* 
tarde à prefent mon retour de quelques jours, eft le fait 
• des contributions, dont les' Provinces (ont de tous temps 
en grande contention, & n’y a jamais cfté pourveu du- 
. ram la guerre que d’anne'c en annc'e , & j’y ferois vo« 
lonriers prendre, s’il m’eftoit pofliblc, quelque bonre* 

• glement qui fuft plus afluré, & pour plus de temps. Tou- 
- tes les Provinces avoienr cy-devant mmi-rré de nous en 
; vouloir croire ; mais elles y contrcdilent à prelent ; fi 
efperc-je que nous en fortirons dans huièl ou diît jours 
.auplustard, & qu’il ne reftera plus rien quim'empefehe 
: de partir d’iry, ce que je defire de toute mon affeélion. 

Les fizeens iqille livres que le Roy a accordées pour eii- 
■ tretenir les quatre mille hommes des deux Regiments, 

- doivent eftre employées félon q ’il eft contenues lettres 
que nouseferivons à (a Majcftc. Je ne (çayfiellc aprou* 
, vera l’augmentation d'Eftac de cinq cen< livres pour 
: chacun des > Capitaines ; mais c'eft l’avis de Monficur 
• le Prince Maurice , & noftre lettre en contient les rai- 
fons. Au(fi efl-il bien certain, quand cét argent n’y (c* 
- roit employé qu’il ne retoufncroir pas en la bourfe de 
la Majcfté. r Et ce bien-fait que lès Capitaines prometent 
: employer pour apoinrer Icürs bons (oldars, fera cau(è 
• qu'ils les pourront retenir ; ce qti’ils n’eulTcnt peu Elire 
r flutremeutr. pour eftre la (olde qu?om leur donne , trop 
^ ^ petite» 
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peiîre , & eux n'ayans auffî moyen de leur donner quel- 
ques apoincemens^ & avantages fur leur Eftars ordi- 
naires. Toutesfois c’eft choie qui eft Iculemenc projc-_ 
tee fous le bon vouloir &plaifîr de fà Majeftc. A quoy^ 
fi elle fait quelque difficulté. Je vous fuplic trcî-hutn- 
blement, Monfîcur, vouloir faire qu’elle lufpcndc foii, 
jugement jufques à mon retour , & qu’elle en ait en- 
tendu les railons pour en ordonner plus à loifir > car 
toutes chofes leront auffi bien entières lors qu’à pre* 
fent. Le' fr^re de l'Eledcur de Brandebourg s’eftoij 
acheminé au pays de Cleves } mais JeConfeil dudit pays 
qui a Je gouvernement , cftant averty qu’il en apro- 
choit, luy a envoyé des députez pour le prier de 
point entrer. Ils ont auffi prié le nls du Duc de Neo^ 
Dourg qui y eftoit déjà, d’en fortir, & d’aller audevant j 
de luy pour conférer enfemblc , & mettre, s’il eft poC 
fible , l’affaire en un compris amiable: on ne fçait en- ^ 
core cequi en aviendra. Je me fuis infiruic du droit de . 
l’un & de l’autre , & ay retiré extrait des pièces que leurs 
minières m’ont communiquées pour en juflifierÿ afin 
d’en fkirenportà la xMajellé, quand je lcray par delà. Si 
elle continué à montrer de vouloir compoler ce difïc-^ 
rend, elle aura grand pouvoir & authorité envers Ics^ 
Princes prêt endans pour les y dilpofer, Sc pour empê- 
cher auffi que laMaifon d’Autriche n’y entreprenne par 
force auprejudi.ee dcceluyqui aura leplusaparcnt droit» 
Madame la Comteffe de Ligne avoir mandé qu’elle vien- 
droit icy, pour le mettre en poffelfion de ce quiapartient 
àfbnmary, & je l’attendois pourhempefeher. Je vous 
ay eferit , Monfîcur , qu’elle fc rend lousjours difficile , 
montre de nefe vouloir mettre à la raifon , ainfique j’ay 
reconnu par les lettres que j’ay reccues de Monficur de 
Berny. C’eft pourquoy il me fembletousjoiirsqu’il n’y 
a meilleur temede pour l’y difpofèr, finon de fé mettre 
en pofTcffion en vertu du traité, ce qui ne peur.eftre ré- 
futé par les Archiducs fans contrevenir à la trêve, ce que 
je n’eftime pas qu’ils veuillent fairej &aupisallcr, déslc 
premier refus le bien qui eft parde^a cnrcfpondra at- 
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tendant micux^ TdtJtcsfors fi vous contînaci d vouloir 
qucjepafTe à Bruxelles pour voir ladite Dame fur ce lu- 
^çt, j’obeiray âvoftre commandement avec mefme affe- 
ibon, que je veux demeurer perpétuellement , Monficur, 
Voftre, &c. P. JEANNIN. A la Haye ce neuvième 
jour de Juin 160^. 



Ltttre dudit Sieur feannin à Monteur d^ Puijteux, 

■ ! dudit jour neuvième, 

\zfO N S I E U R , Ce que vous me mandez que 
j’obtienne de Mcflieurs les Eftats par vos dernières 
lettres , à fçavoir une déclaration d’eux , que ce pays 
n’eft en la fubjtaion d’Angleterre, pour vous en (èrvir 
en Turquie contre l’AmbalTadeur d’Angleterre qUi pu- 
blie le contraire , ne me femble necelTaire , dautant 
q\i'’il ne faut finoii prendre le traitté de la trêve faite par 
lés Eftats avec le Roy d’Efpagne & les Archiducs, par 
lequel ils traitent en qualité & comme Souverains, qui 
ne dépendent point de la flijeftion de quelque Prin- 
ce. que ce loir. Le Roy d’Angleterre mefme y entre- 
vient comme leur amy & allié , non comme ayant 
quelque droit de fuperiorité fur eux. Le traité que ledit 
Sieur Roy doit aulTi faire au premier jour avec eux pour 
la garantie de la trêve , en rendra un tefmoignagc cer- 
tain & affuré, attendu que par iceluy les Eftats traitent 
une alliance égale & comme fouverains, tant avec ledit 
Sieur Roy q u’avcc le noftrc. J’eftime donc que ces deux 
traitez fulîi(cnt pour juftifier ce que vous defirez j & je 
c^aindrois qu’en demandant la déclaration dont vous 
ni’cfcrivcz , que les Ambafladeurs qui (ont icy ne prif- 
fciit foupçon , que la recherche en fuft faite a autre _del- 
iein. Toutesfois fi nonobftant ces raifons il eft jugé 
qu’on en doive faire inftance , il n’y aura aucune diffi- 
culté à l’obtenir. J’tn ay encore en ce lieu pour huidou 
dix jours au plus, apres Icfquels je partiray. Dieu aidant, 
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fans pîtJS attendre' au’cüioé rcfponce à nôj lettré#, & de* 
meurcray tous jours, Monfieur , Yoftre , 8tc. P. JEAN* 
NIN. A la Haye ce neuvième Juin i <09. 
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~Lcttré a Monjieitr^àe U Boâerie I du' onzième fnin, 

r»' . ' ' 

.X/| O N s I E U R , Ceft avec railon que vous vous 
plaignez par voftrc dernière lettre de n'avoir receu 
aucun advis de moy de ce qui s’eft paiTé , touchant la 
concluüon de la trdve -, mais je vous peux alTurer avec 
verké cjuéje Vous efemis dés le lendentMni(k mon arrit 
vée en ce Iieu,‘ & que la lettre qüi devoit eftre envoyée 
à Monfieur de Uvaudrenccq pfwr la vous faire tenir, fut 
omife paF^l’oubliance de ccluy à qui j’en avois donné 
charge, dont je n'ay rien feeu qu’apres avoir receu la 
voftre, m'en eüautbienfiirt fafi?héà iayi recevexdonc, 
s’il vous plaiR, cette exculè qui cft très- véritable. Or 
c’eft choie trop connue i prefènt d'un chacun pour vous 
kn faire aucun récit. vRien vousdiray-je, qu'on commen* 
ce à s'enrefiottirencelieo ,' & à eRim^ qu'elle fera utile. 
On en fait aiitantda>coûé des Archiducs, i& le Roy .en 
» receu 'un rres^rand contcVKement , ainfique la Majefié 
nous l’a tefnioigné par iés lettres. Jéneiçay pas comme 
il en cft au lieu ou vous eftes, ny fi Monfieur le Q>mfc de 
Salsbcry vous en parle ielon ibn femimenc intérieur j 
mais je vous peux bien afiurer que les Mioiftres du Roy 
d’Angleterre ont fait connpiftre furrdtite#le$ difficultei. 
& di(]>utcs qui font furvenucs, que leur Maiftrela de» 
firoit ardemmtnc, & ou je luis trompé , ceux des Ar- 
chiducs qui s’en (onc bien aperceus, & ont eu plus de 
contradiâion de noftrc cofte'que duleur, luyenfçavent 
à cette occafion plus de gré i|u’â noftrc Maiftrequi]a 
parlé librement, & nous a commandé d’en faire de mef- 
mc pour obrenir des conditions les plus advantageufer 
qu’on pourroir pour lesEftats, comme nous avons fait; 
eux au coatraitcayansefte plus retenus, & fait voie par 
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)cur conduite qu'ils defiroient autant le contentement 
des Archiducs que celuy desEdats : & ncantnioins il eft 
vray qu'en iaifant ce qui efioit de mon devoir , j'ay aper* 
té au iurpltis la plusgrande modération que j'ay peu pour 
faire que le Roy, qui a fait lephis pourachcver cctrcceuvre, 
eneuflaudl le plus grand grc des uns & des autres. Lef- 
dits Sieurs dcputci d’Angleterre & nous avons vc(cu de- 
puis cinq ou Êx mois en grande amitié, & comme il me 
lèmbleavec moins de dcEancc que du pa(Té ; je ne Içayfî 
cela pourra eftrecaole de quelque plus edroirc amitié & 
intégrité entre les Maiftres , je le délire, mais je n'y peux 
aporter que les vœux. . Nous lommes en grande peine 
maintenant . pour les • cpntribu ticuis entre les Provinces -, 
dont les cottes, dés le commencement de la guerre ju(* 
ques à prefent ^ n'ont jamais eilé réglées avec, certitude : 
mais on y prenoic tous jours des expediens d’année en an- 
née, & la craime^des ennemis les yrendoutouspius là- 
çiles pour lors, au lieu qu’à preiènt qu’ils penfenrenre en 
ieureté, ils font plus opiniâtres. Nous efperons routes- 
fois de les compoler, & de mettre aulTi d’accord Mon- 
lieur le Prince Maurice avec Monlieur le Prince d’Orange 
fon frere pour leurs partages, comme il eft bien necclTaire 
pourodertoBte femencede divilionen-cét £dat: ccqüe 
JC prevoy bien me devoir encore ' retenir huift ou dix 
jours en ce lieu , d’où je ne fortiray jamais lî-toll que je le 
délire, cftant fi las & ennuyé du long fe jour que j’y ay 
délia fait, qu’il n’cfipofiible déplus. Je vous baifetrés- 
humblement les mains, & fuis, Monficur, Vodrc&c. 
JEANNIN.A UHaycce ii. jour de Juin léop. 

• ‘ '*.!.•** 

' ■ ■ i.' I . > .• j . : 
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Remonfirance faite en Pajfemhlee des Efiaîs Çe^ 
nerattx desf*rovinces-ZJniesparAionJieur fean- 
mn au nom du Roy , ett faveur des Catholr- 
ques de f iites Provinces. , , ' 

M ESSIETTRS , Nous avions cfpe'é qu’on ver- 
rait fortir une bonne & heurt ufc paix de cette con- 
férence amiable recherchée des deux coftez , & afli- 
fîée de l’entremife & aiuhorité des grands Roys & Prin- 
ces, qui la j’.igeoient neceflairc pour voftrc bien & re- 
pos j & la defiroient aufll pour faire ce fier les (bupçon» 
& jaloufîes , que cette guerre a dés long-temps engcr>« 
drcs c'i elprtts des Princes qui penfènt avoir quelque in» 
tertflde l’eventmenid’icclîfe. , 

Noftre Roy fur tous cftoit touché de ce defir avec 
grande ardeur , prévoyant de loin comme Prince fage^ 
& de mtur jugement les dangers & inconveniens qui. 
peuvent arriver avec le temps par la continuation dç 
cette guerre. . ^ 

Nous voyons ncantmoins à prefent que l'efpcrance^ 
d’y parvenir tfl: preftjue perdue à l’occafion de plulîcur». 
difficultez furvenuës en ce traité fur les demandes faites^* 
d’ime part & d’autre, mcfmc cellc-cy dclapart du Roy 
d’Efpagnc & des Archiducs, de reftablÿ' par traité l’ex-^ 
ercice public de la Religion Catholique par tout voftrc; 
pais, fans quoy ils montrent n’y vouloir entendre. C'eft^ 
a la vérité un bien & contentement pour les Catholi-' 
ques, & que fa Majefté leur a tousjours defiré, &’ eufC 
bien voulu pouvoir procurer de mefme affeftion qu’eux 
mais elle jugeoir que vous deviez prendre ce cotifcil de 
Vous-mefmes, & à fa prière, oucelledevos compatrio- 
fes qui en font profefTion plutoft qu'à la pourfuitte, 
fur la demande qui vous en leroit faite de la part des 
Princes avec lefquels vous aviez à traitet , nous ayant.’ 
a cét effet commandé d’en faite inftance envers vous,^ 
quand nous couDoiftrions qu’on pourreit cfpcier de 
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l’obtenir , dont toute^fois nous nous fommes abftenui 
de parler eu public jufques icy , crain'.e d’interrompre 
la paix i mais pource qu’il fcmblc au contraire qu’elle 
s’en va rompue s’il n’tft pourveu à cette demande, nous 
avons eftimé qu’il cjft temps d’y ajoufter la prière & 
recommandation de là Majefté , & de vous exhorter, 
que vous peliez mcurcment les railons de fon Confcil & 
l’importance de cette affaire avant que vous en reloudre. 

Cette deliberation contient deux chefs: i’un fi vous 
dcve^c accorder aux Catholiques, qui lont dans voftre 
Eftar, quelque railbnnablc contentement touchant l’ex* 
ercice public de leur Religion j l’autre, fi vous ledevez 
faire par traité, &àl’inftance & puurluire du Roy Ca- 
ihoUque, & des Archiducs. 

Confiderez s’il vous plaift , en examinant le premier 
point, Jegrand nombre des Catholiques de routes quaîi- 
tezqui font parmy vous, tant es villes qu’au plat pais. 
QuMs ont travaillé avec vous, expofé leurs vies & mo- 
yens aux melmes dangers , & rousjours gardé une iir>- 
aiQablc fidelité à l'Eftattanr que la guerre a duré, fans 
fe plaindre ny murmurer de ce qu'ils ne jouflfoient de l’ex- 
ercice de leur Religion, jugeans bien les raifons qui vous 
alvoîenr peu mouvoir d’en ordonner ainfi, & que peut e- 
^re la fcurctc publique rcqueroulors cette leveritéj mais 
il eft vray femblablc qu’ils fe font promis, la fin delà 
guerre cfiant hcfreufe, & vous rendus joiiifTans d’une 
entière liberté, qu’ils auroient quelque part en ce bon- 
heur, comme ils ont cftéparticipans des mal aifèesincom- 
jDoditez , defpences 5c périls de la guerre. 

Or o'n ne peut dire libres & heureux ceux aufquels or» 
©ftc.Ie pou voir de ïervir Dieu, félon la Religion en la. 
q^iclle lis onttftéinftmirs : au contraire il n'y a lervkudc 
pins intolérable, ni qui offcnce & aigriffe davantage les 
ffprfts que certc contrainte & aigreur. Vous lelçavez» 
WefliVurs , & que c’eft la principale & plus puilTame caufe 
q\ii vems a fait courir aux armes, & mcfprircrtous périls 
pour vous en délivrer. Qtt’elk a auffi excité pareils mou» 
tcmeûs'en pluficurs autres endroits de U CîirefÜcnté, 
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& t1ans noftre Koyaume, merme avec des fuccei {i heu- 
reux par tour , qu’il Tenable Dieu l’avoir ainfi perniis ,^our 
nous aprendre que la Religion doit cftrc cnieignee Sc 
perluadce par les mouyemcijs qiji viennent du Saint ^£7 
prit, non par la force & contrainte des homme^ , 
pour induire aufTi lcsRoys& Princes par les playcsqu’il^ 
ont rcceucsà cette occafîon , comme par un Tentiment de 
leur propre intereft, d’avoir plus de foin qu’ils n’ont cij 
jufques icv de la reformation de i’Kglife , & réunion de 
tous les Cnreftiens en une mefm c créance. , ^ 

Noftrc Roy l'a bieu Iccu cqnfiderer chç^ foy , ayant.tra* 
Vailfe' autant qu*il a peu , & continue encore tou> Icf jours, 
pour ôter l’aigreur que les guçffçspaflèesoht tnircéseTprits. 
de fesTujets , & à les accouflumer peu à peu à -Te fouftyr , 
à s’aimer, & à ne plus defirer & rechercher, à' «lufe dç 
cette divtrfité en leur creance , la ruine les uns des autres^r 
donr s’cftat»c bien trouvé, il donne volontiers le mefinç 
confeilà les amis, &■ luy Tcmblc encore qu’il y a des rai- 
fbns particulières c;ui vous doivent convier d’çnuler ainfi, 
4 ’accordcr quelque graeç aux Catholiques quidemeuteni 
en voftreEftar. 

Dont cel!'e-v'5‘ en cft l’une, qu’il y a grande differen? 
ce entre le refus d’un Souverain ablolu , qui ne veut per- 
mettre à les lujers l’exercice d’ature Religion que celle 
qu’il a trouvée receuc & aprouvée en Ton Eftat j ou celuy 
que vous pourrie?, faire à vos Compatriotes & citoyens. 
Le premier fepeut faire avec juflice , non toutesfbis fa- 
gement, fi ce refus met en péril Ton Eftat : car il fedoic 
lors pluroft lervîr de (a' prudence que de Ion authorité,ôç 
des moyens qui font propres pour adoucir & reconcilier, 
que d’ulcr de la force & du pouvoir Si d’un comman- 
dement àblblu , attendant .ueDicuait mieux dilpofë les 
efprirs de les fujers à luy rendre une çnriere& volontaire 
obcillancc diminuant cependant Je mal peu â peu au lieu 
de l’arracher tout à coqp^ mais vous ayans acquis jenfem- 
ble Çt en commun, rapt qçu 5 delà Religiogni que IfsCa^ 
rholîques, liîjcrté îduyerainér^ , tîont vous jouirez 
iaü,s. cônteedit, ileUraiforinablc Ii la paix eftfauc que 
' G 6 cba.- 
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chacun y ait part, & fcroit trop rude , ou plutoft injaftc, 
cju’cn la chofcen laquelle nous femmes les plus Icnfibles, 
les uns fuirent tenus pour Maiftrcs& Seigneurs, & les au- 
tres misau rang de fulcts&cfclaves, & par cette rigueur 
privez , non feulement der loyers de la vidloire, & du 
bon fuccez qu’il a pieu à Dieu donner à la caufe com- 
mune } mais contraints d’achever leurs jours en plus 
grande mifere, & pire condition qu’ils n’eftoient aupa- 
raA^ant. Jugez donc en voftrc caufe celle d’aurrny , & 
donnez à la raîfôn ce qu’eux-meftnes vous ont aidé à 
obtenir de vos ennemis, & des leurs, avec la vive for- 
et eh laquelle ils ont crontribué ‘leur propre, péril com, 
me vous avez fait Je vo'ftre.’ 

Cofifîderez abffi je vousfuplie , combien l’exemple de 

refus, G vous le faites, fera prejudiciable à ceux de 
voftre Religion es lieux & endroits où ils fbnr les plus 
foib’es,” Iclquels implorent tous les jours avec larmes & 
fuplications la grâce des Souverains Catholiques , fous 
Icfquels ils refident pour joüir de la mefme liberté que 
noftre Roy vous demande au nom des Catholiques qui 
ionrparmy vous. Ncfbyez pas caufe de rcmcttice'sç^ 
pris des Souverains , & de leurs peuples , qu’un zele 
indifêret a fôuvcnt portés à des violences & fureurs con- 
tre ceux de voftrc Religion , que la guerre, pour con- 
traindre les plus fuiblesà fuivre la Religion des plus forts , 
cft jufte & licite. 

Vous pouvez accorder cette grâce fans aucun péril j 
car fî les Catholiques ont cflc conftans& fidelles durant 
les dangers de Iagt,icrrc, encore qu’ils fulTcnt privez lors 
de l’exercice de leur Religion, que re doit-on attendtc 
de leur zele & devoriqn à conferver là liberté de leur 
■pais, quand ils en joiiiront,’& auront part à l’authorî- 
té & aux honneurs que cette union vous a acquis eh 
commun , finon qu’ils recevront voftre bienfait avec 
béfion de grâces , & s’en tiendront obligez , pourcé 
qu’ayanseu le pouvoir de les en priver comme cftans les 
plus forts , & les furmontans en nombre , vous aurez 
ncantmoins voulu ûfer de cette bonté & luftice envers 
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eux. Au contraire que ne devez- vous craindre s’ils de- 
meurent chez vous avec ce mefeontememenr , iïnon 
, qu’on effayera de fe iervir de leur zcle pour dreiTcr des 
embufehes contre voftrc liberté ? N’cipcrcz pas que 
’ pour cftre privez de cét exercice , ils (c changent & 
retournent à voftrc Religion. Cette géhenne & con* 
■‘trainre les rendra plus ardens & enflammez à defircr 
ce qu’on leur aura refufe', & leur mort mefme n’c- 
fteindra pas cette creance j car ils l’auront apris , 

' & lailTé comme par cabale à leurs enfans avant que 
de mourir. 

Ou bien ne ,leur cftant permis de Iervir. Dieu publi* 

* quemént lelon le culte & la croyance qu’ils approuvent 

* la liberté de conlcience qui ne leur pourroit eftreoftéc 
qu’avec trop d’inhumanité 1 fera ncantmoins caufe de 
les Élire tomber peu à peu aumefpris de Dieu &àl’ira- 
pie:é. Car l’exercice public de neftre Religion auquel la 
J.oy du Chriftianilmc nous affujetit , eft une honnefte 
contrainte qui nous fait fouvenir de noftre devoir , & 
craindred'cftre repris, fi par ces aélions de pieté & de- 

^votiçn expoféc à la veuë & cenfure d’un chacun, nous 
■ ne faifîons' cônnoiftre que nous fommes vrayemenc 
Chreftiens; mais ce rcfpeél & crainte n’y eftant plus, 
nous oublions aifément ce devoir, & nous laiffons al- 
ler à je ne fcay quelle nonchalance qui nous ofte Iciou- 
' venir de la Divinité. Or les plus (âges de l’antiquité 
ont tenu avec grande raifon , qu’il valoit mieux foulTrir la 
fuperftition en un Eftat, que l'impicté : daurantquelc 
fuperflitieux craint tour, & croit s’il évite la punition 
' des hommes, qu’il rombéés mains de Dieu, ainfi il fl; 
loumct plus volontiers aux loix de l’Eftat , fçait mieux 
obéir à fes (ùperieurs, & en effet craint rousjours plus 
défaillir, que celiiy qui n’efperant rien du loyer des bien- 
heureux penfe tour luy cftre licite s’il peut tromper la 
vigilance des Magiftrats. 

On pourra dire s’ils ne le contentent de cette liberté de 
confcience , dont j’ay reprefenté le danger , qu’ils fc 

* pourront retirer, quiter la converfation de leurs parc;is f 
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K anus ) «ouDiicr t' '- S les douceurs la chanié 
envers noftrc j>aï. ton. prend en foy pour jouir ailleurs 
de cette Pafture cclvüe , qui à yray dire doK eilre plus 
clicrc aux vrais & bons Chrefticns que tout autre con* 
tenrerncnc J mais ce fèroic chofe trop rude d ordonner 
cdi exil à gens qui n’ont point failly > Sc quionr aidé à 
Gagner & acquérir le pais dont on les voudroit chaner 
Vbannir: puis s’ils y eftoient contraints vous feriez des 
folitudes & delerts en voftrc pars, &tombericzcnd]au- 
iresinconvenjens, que j’aime mieux vous laiffer confîdc- 
rcr, que de'duire icy. 

Je fçay bien , fi vous leur voulez faire cette grâce 
qu’il cft belbin pourvoir par Icmefmedecrer, qui conti- 
endra le reftablifiemenc de cet exercice ; à ce que les Ec- 
clefiaftiques ne puiffent faire aucune pourfuitte pour 
rentrer dans leurs biens , que la guerre a fait vendre ou 
deftiner à autre ufage, afin que cette confideracion qui 
cft de grande importance , ne vous retienne & empef- 
che de pourvoir à cette demande félon la prière que le 
Roy mon Maiftrc vous fait en faveur dcsCatholiques, pour 
le devoir qu’ilyaj comme faifant profefliondela rnelmc 
Religion. 

Quant au fécond chef de cette deliberarion , fi vous le 
devez faire ou rcfuftr fur la demande du Roy d’Efpagnc 
& des Archiducs , il eft plus mile pour vous que vous 
Icfafticz devous-mefracs , & que vous obligiez de cetre 
grâce vos compatriotes , qu’à la prière d’autruy ; maisfi 
vous mettez en quelque confideraiion celle que fa Maje- 
fté vous fait , elle vous en fçai.ra gré, & le tiendrai 
grande obligation J fi vous le faites encore par le traité,. 
& pourcc qu» ces Princes ne voudront autrement con- 
fautr à la paix, (a Majcfté eftimera que vous aurez pris 
unbon & fage confcil, vous en loiiera & recevra autant 
de contentement de cette refolutiou , que de regret & dc'- 
plaifir, fi la paix tftoit rompue à l’occafion du refus que 
vous en aurez fait. 

Nous exhortons 8c admonneflons néanrmoins les Ca- 
^xkoliqucs qui font dans voûre Bttat de IbuftHr , & fu- 
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porter patiemment ce que vous en ordonnerez, 8t fuivre 
pltnoft le confeil de l'Apoftre , qui eft de fuir & cher- 
cher demeure ailleurs, que de pmais rien faire quipuiffe 
troubler la tranquilité de leur pais, leur déclarant en ce 
lieu de la part de fa Majefté , que »Mscn ufenr autrement, 
clic blafmera leur entreprife & deifein , & ne voudra ancu- 
oement les affilier & favorifer. , 



• J 

Traite de U garantie de la trêve , fait ^ paffe 
par les Ambaffadenrs de France & d’Angteter- 
re , avec les députez, des Efiats Generaux ' des 
P ravine es-Zl mes ^ A la Haye le dix~[eptiénse 
jour de fmn milfx cens neuf. 

C OMME ainfi foitquelcsRoysTrcs-Chrellîen, éc 
de la grande Bretagne lefoient employez des long- 
temps avec grand foin & atFeftion pour faire cefler Ta 
guerre des Pa’ù-bas par une paix perpétuelle , & pour n’y 
avoir peu parvenir , ayent depuis propofé une trêve à 
longues années , dont le luccez cull cllé auffi peu heureux, 
lî pour ofter toute défiance aux Eftats Generaux des Pais- 
bas unis, leurs Ma jeftez ne leur euflent offert de s’obliger 
à l’obfervation d’icclle trêve, &de leur donner affiftancc 
& recours, au cas qu'elle fut enfreinte & violc'e, mefmc 
s’ils cAoient troublez & empefehez au commerce des 
Indes que les députez des Archiducs leur accordoient de 
grê à gré par ladite trêve au nom du Roy Catholique, 
lans neantmoins l’exprimer nomme'ment , ainfi quelcf- 
dirs Sieurs Efiats le demahdoient pour leur plus grande 
icureté, eux faifanr à cette occafion refus de l’accepter, 
fi ladite promelle de garantie faite de bouche par les 
■ Ambaifadeurs defdits Sieurs Rop en prefence mefmc 
des députez defdirs Sieurs Archiducs , ne les y cufl in- 
duits, de raccompliflem.ent de laquelle promefTe kldits 
Sieurs Roys ayans elté priez , reqms , & fommez , & y 
voulans faiisfaire de bonne foy , Ce )our<Thu 7 dix-Tcp- 

lié 
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jour de Juin i6op. fc fontaffembIczMcflîrePiefî 
rc Jeannin Chevalier Baron de Chagny , & Monneu, 
..Confeiller dudit Sieur Roy Trei-Chrefticn enfon Coo- 
feil d’Eftat, & /on AmbalTadeur exiraordinaircverslef- 
dits Sieurs Efia'i, & Mclïîrc Elic de la Place Chevalier 
Sieur de Rully , Vicomte de Machault, auffi Confciller 
audit Con/èil d’Eftat, Gentilhomme ordinaire de la Cham* 
bre dudit Sieur Roy, & /ôn Ambafladeur ordinaire re/î- 
dent prés Jc/dits Sieurs Eftats, ou nom, & comme ayans 
^ charge de Très-haut, rres-puiftam , & trei-cxccllenr Prin- 
ce Henry IV- par la Grâce de Dieu Roy de France & de 
J^avarre, Mcflîre Richard Spencer, Chevalier, Gentil- 
. homme ordinaire de la C^iambre privée dudit Sieur Roy de 
la grande Bretagne, & Ton Ambafladeur extraordinaire 
^ers le(dits Sieurs Eftats , & Meffire Rodolphe U vin» 
roed , Chevalier Ambafladeur otdipaire & Confciller du- 
dit Sieur Roy au Confeil d’Eftat des Provinces-Unies , au/fi 
au nom, & comme ayans charge de Trei-hauttres-puiffant 
& tres-excel lent Prince Jacquesoar la Grâce de Dieu Roy 
*de la grande Bretagne, &c. Et les Sieurs Corneille de 
^Gent^ieur de Locuen , & Mcijverfibij k , Vicomtc& Tu- 
^ge de l’Empire, & de la ville de Ncimmegen, Mefïire 
‘Jcand’Oldenbarnvelt, Chevalier, Sieur de Tempel Ro- 
denriis, Advocat, & garde du grand fccl, Chartres & 
Regiftres de Holande & WenEize , Mtflirc Jaques de 
“Waldre'c Chevalier Sieur des Hcijes, premier & repre- 
fentant la Noblefle aux Eftats & Confeil de la Comte de 
Zelande, les Sieurs Gérard de Reneflc Sieur VauderAa, 

* dcSrreefFkerckcn , Nycii’Ieckcrlant , & Erncftusd’Aylva 
‘ dcHerriben.&Griéiman Doftdongerdeel,JeanSloctzSicur 
‘dcSallick, Dioflartdupaïsde Volleiihoc, &Chaftellain 

" de la Seigneurie de Cuinder , & it^cl Coendera de Hcipcn | 
' Sieur EnfaenSe Cantes, au nom des llluftrcs , Hauts 8c 
^ pui/Tans Seigneurs les Eftats Generaux de Pais-Bai-Unis, 
jcrquelscn vertu de lelirs pouvoirs, & avec promelTe de 
■ faire ratifier rcfpeébivenient le contenu en ces preleniès 

* aufdits Sieurs Roys & Eftats dans deux mois prochains , ont 
confenty & accordé ce que s’enfuit» 



det^onfieurjeannin. i€i 

• A fçavoir, ’<^ué Jtf* rraifêz fait* fepa rément avec Icfüits 
Sieurs Eflats Generaux par ledit Sieur Roy de France fe 
24. de Janvier itfo8. & par ledit Sieur Roy de la grande 
Bretagne le ï6. Juin au tnelme an , pour l'obfervation 
delà paix qu’on pretendoit lors faire , enfemble les cqn^ 
ventions , promeffes & obligations réciproques y .con- 
lenuës pour ladefence & confervacion mutuelle de leur* 
Royaumes, pais, terres & Seigneuries*, (cronr emretei 
T)u'és& garde'espour le temps que ladite trêve do i durer', 
toutainh que H elles eftoienc répétées & inlerc'csdc mot à 
autre au prefent traité. 

£t auront lieu lefdites obligations & aflîAance de fè> 
cours, non feulement en cas d’infraâiion de trêve és li- 
mites fpeciiîez par le quatrième du traité d'icelle 
trêve; mais aufH S leldics Sieurs Efliiats ou leurs iujets 
font troublez Sccmtxfcbez pendant ledit tçmpsau conir 
mcrce des Indes de fa part defdits Sieurs Roy Catholupie 
êc Archiducs, leurs Officiers & fujen: Et fera au (H en- 
tendu ledit trouble & empefehemenc , tant s’il cft fait 
'aux fujets débits Sieurs Eilats , qu’à ceux qui ont fait 
ou feront ledit commerce av^c eux, ;pK bien' fi les Pr^ 
ces & les peuples qui leur, auront donné la permilGgia 
d'exercer ledit trafic en leur. pays, eftojent à cette occa? 
^on molefiez , eux ou leur* fuictS} pourveu toütesfbii 
que pour obliger lerdicr Sieurs Roy à donner cofecours^ 
le jugement defdits empefehemens foie fait par avû 
commun d’eux, & defdits Sieurs Eftats. Aquoyils pro> 
metent aporter la diligence & fincerité pour faire répa- 
rer le dommage aux intereflez, & repouffer la violence 
Üont on auroïc ulé contre eux; Pourront. t >utesfbis Icf- 
jdits Sieurs Efiats , s’il y de la longueur en ladite delibe* 
ration, pourvoir à la < feureté de .leurs affaires & fujets 
comme ils trouveront convenir. -i 

En rcconnoiflance de laquelle garantie, & du.fecours 
que Icfdits Eflats ou desja receu defdits Sieurs Roys, ils 
leur premettent de ne faire aucun traité durant icelle 
trêve avec Icfdits Sieurs Roy Catholique ou Archiducs, 
Xaus leur avis Si conlememenc , Si . pareiilcmpot JeiHits 

Sieurs 
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fiewsiR(^sd)Ç^ aijcan AVeei(|iiçl^|œ Prince 
ou potentat que cfc jâit ^ au pce)u4ice <Hc:«lut cy,‘ & ^e 
fçuf libené , ‘ dç la con&rvation d&l^eUe(& de leur 



J.ç Iian «i jpjff fûldit^ Ai»^ Ugnd P. JeaaOtn » Elie.de 
la Place&uflyp Ri.Spc^iMr , Rodolphe V^nnood, Cor^ 
qclûyaoj^enCt Jean van pjJcnbanpevelr r Maldrée, 
^encQe^ Erneftus Aylva , Jean Stolts» A Cdndere$ & 
cacheetedes armes, tant defdits Sieurs Ambafiadeurs ét 
^nce & d'Angleceox, que defdjcs $icufs Eftau Gcne> 

^ i:o.f5r'tiTi^ iç*) rn . \nTlbi\tyiX nevn ., 

'J * i ha u-rtvî’ic:); :i cili^ * 

si^ ■ ^ «iuî ^ ïs^*- 

Lettre di>S'^y^ri^hjijfadci&s‘'de TrÀnce^ iPu4n^le- 
' terre à 'kJMonJîeur le ^Marquis SpinoU , dit 
vingi-deuxie'me fui». 

•* - . 

J 

M ONSIEü*R,' i- ^Nous avonsreoeu lesprelêns’, 
dont £1 a pieu au Ro/Catholique y & à leurs Altef* 
les nous honorer, & faire envoyer par œ Gentilhomme ^ 
IcRpiels nous ont eftëd’&utant plus agreabiês , qu^ilsfec* 
irem d’un tefmoignage public quVltes ont rcccu conten- 
tement de noftre foin , devoir 6c fèrvice, pour aider â 
mettre ce pais en repos, fuivam le commandement de 
nos Roytj dont nous rccouioilfons leur cftre tenus, 6t 
obligez ,r Sc les en remercions aufli tres-humblcmcnr , 
comme nous faifons voft e Excellence de pluficiirs cour- 
toifîes qu’elle nous a faitesqui nous viennent en fouvei 
napce tous les jours , & nous laiÂènt un tres-afïcftion- 
ne' defir de luy en rendre tres-humblc feivice. Or com- 
me le traité qui a efté f^’ir pour alTbupfr une guerre de 
quarante ans, a donné beaucoup de peine, & que nous 
entendons chacun jour de nouvelles plaintes d'une parc 
& d’autre pour les contraventions qu’on prétend y cftre 
ëàites y Nous vous fuplions encore de toute noftre aftè- 
• ■ - £lion 



de tM^oHjieur feannin. ^ ^ ^ 

iftîon de tenir la main de voflrc cofté a ce qu'il y foi; 
pouveu de bonne foy. Nous y avons excité de mefme 
NlcHleurs les Eftats , & le ferons derechef lors que nous 
Dcendrons congé d’eux , les prians & exhortans > julques 
a ce que par conférence amiable tous ces difTerends loi* 
ent terminez , de ne rien faire de leur parc qui puilTe aii 

§ rir les cfprits', vous pouvans aflTurer qu’ils lontdiipnfcx 
y procéder avec cette modération , & d’obfcrvcr de 
bonne foy ce quia'efté promis j & nous'avons auEi la 
rnefme confiance du foin & de la foy de leurs AlteiTes. £c 
pour fin nous vous fuplions vouloir prendre de bonnç 
parc , fl nous vous faifons fouvenir de la projtnelïe qu’4 
vous a pieu faire pour la démolition des forts ^e ,Meur|, 
de l’execution de laquelle, & dans le .temps. |»rocuie, 
nous ne doutons aucunement ; mais noftre 
à defircr que rien n'advienne qui puillé , troubler lè 
repos, & donner fujet d'une juflc plainte à Monlteur le 
Prince Maurice, â qui le fait touche, nous induit de le 
Vous reprefenter, & vous alTurer aulli que noos demeu- 
rerons perpétuellement , Monfieur,Vos, &c* P. JEAN» 
NIN, RUSSY, RI. SPENCER , ET 
ÙVINNOOD. A hHayc ce dix-ncuvidtiiç 





. . ,t .î , 


J .ifiui .li ■ ■ ■ ; 






• ■*.Ji :•* <> C-i 



Lettre de Mmfieur feannin a Monjteur le Prefi» 
dent Richardotj du vingtième fain, ' [ 



t 

M9. NSI E U R , Je parts de ce lieu dans ,troie 
jours. Dieu aidant, où j’ay fait ce que j’ay peu pioiur 
adoucir les cfprits qui s’aigrilTent tous les jours, àcaufè 
des plaintes qu’on leur fait des cpntraventions au traité 
qui font fi frc< uentes , que ceux qui ont aidé à mettre Iq 
pais en repos en reçoivent fouvent du blafmc , & font 
hais : Peut-eftre y en a-t-il quelques-unes qui ne lontpai 
jufles ; mais il y en a d’autres qui n’ont aucun prétexté 
pour les exeufer. .Te vous luplic bien humblement d’j 
prendre garde , & faire pourvoir, E vous difirez l’obicr- 

vation 
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vaiion & durée du traité. On cftdilpoféîcy de le garder 
de bonne foy ; mais non de louffrir qu’il y Ibit contreve- 
nu. Le pluroft qu’on pourra entrer en conférence amia* 
ble pour terminer tous les différends avenus depuis la trêve, 
&regler toutes chofes pour l’avenir, fera le meilleur. On 
pourra accorder & regler en la mefme conférence le 
commerce de ce païs avec la mutuelle commodité des 
uns & des autres. Il cft vray qu’ils ne font délibérez de 
faire aucune députation de ce cofté , ny de prendre jour 
pour conférer, avant qu'avoir reccu la ratification d’Efpa* 
gne , que nous nous prometons bien devoir efiredelivre'c 
dans le temps promis , mais il yen a aaiïez d’autres qui 
n’en font pas le melme jugement, & empefehentà cette 
occafion qu’on ne paflTc plus avant pour terminer les 
différends qui arrivent tous les jours, jufquei à ce qu’il 
y fbit fatisfair. J’eftime que Mcflfîcurs d’Angleterre vous 
eferiront auflî fur ce mefme fujer , la plainte nous en ayans 
efté faite en commun, mefme depuis avoir eferit enfera* 
blementà Monficur le Marquis. MeffieurslesEflats me 
prient de prendre mon chemin vers vous pour en conferer,& 
|C rcfufè cette charge quand mefme mon chemin s’y adref* 
fêroit, jugeant bien que ce feroitchofeinutiled’enparlcc 
en paflant , & qu’il faut du loifir, & des députez qui ayent 

! )ouvoir de terminer les differedsi puis je n’ay aucune vo« 
ontéde m’embrouiller en ces nouvelles plaintes, j’eufle 
bien defiré d’y voir Madame la Princeffe de Ligne, 
& de parler à elle d'un accord avec Ton ncpucq j mais 
cftant bien averty qu’elle n’y eft aucunement difpofee , 
feroit peine perdue, & la mettre en colère fans profir, 
que d'y pafTer pour luy en communiquer. Biencuflc-jc 
tenu à honeur d'y faluer leurs AltefTcs , les remercier 
trcs-humblement des prefens qu’il luy a pieu me fai- 
re, & offîrfr tres-humble ferv/ce fi quelque occafion fc 
fut prefentée de leur en rendre ; mais n’y voyans aucun 
fujet, je le fais avec cerre lettre, Sc vous alTcure aufi 
fi que jedemeureray perpétuellement en volonté d’eftre, 
Monficur, Voftrc, P. JEANNIN. A laHayc ce zo. 
Juin i6o^. 



de tj^onjteftr feannin. 'l6jr 

Lettre à Monfieur de Villeroj^ du vingt -unième 

Juin, 

M onsieur, Lc partage de Monlîcur le Prin- 
ce Maurice avec Monfieur Je Prince d’Orange m’a 
rerenu icy depuis huict jours , ayant efte prié par eux de 
iTj'’y employer , ce que j’ay fcit trcs-volontiers , le ju- 
geant utile pour beauconp de refpeôs. J’y ay toutesfois 
rencontre ae tres-grandes difficiiiuz j mais dans deux 
jours nous en forcirons, (bit pour le conclurcoulclaif- 
fer imparfait, & je partiray le troifiéme fans faillir. Pour 
les contributions fii Provinces en font d’accord , 
& n’y a de difficulté que pour la Province de Zélan- 
de qui a renvoyé quelques-uns de les députez pour 
avoir nouvel advis ; mais tout s’accordera fans dou- 
te • & perfonne n’en eft en peine, de forte que cette 
remifc ne tardera point mon voyage. Je vous eferis ce 
mot, principalement pour vous donner avis, que le fi e- 
re de l’Elefteur de Brandebourg, & Iç fils du Duc de 
Ncubourg ont fait un accord provifionèl par l’avis du 
LandgrafF de H.fien, par lequel les Eftats delà fuccef^ 
lîon de Cleves doivent eftre regis & gouvernez au nom 
commun des deux Princes de BrandcTOurg , & de Neu- 
bourg, en attendandqtie leur different foit jugé par des 
Princes leurs amis, aurq'ucis ils (e (oufmerent , dont je 
n’ay encore apris les nom. Les Ambalfadcurs de l’em- 
pereur, & quelques Confeillers des Eftars dcldits païs qu i 
eftoient à fa dévotion, en ont efté bien fort fafehez, & 
fe (ont retirez à cette occafion. On dit anfli que ces deux 
Prnees fc font promis l’un à l’autre de fc joindre en- 
Temble contre tous autres qui voudront prétendre droit 
en cette focceflîon : cette nouuelle efl; véritable. On 
fait courir quelques bruits en Allemagne , que le Roy 
avoit fait rechercher les Eleâcurs Catoliques pour eftre 
aftifté d’eux en la pourfuitte que (à Majeué prétend fairç 
pour eftre cileu Roy des Romains j que le Pape mçfme 

en 
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en a efcrit auf^its Sieurs Elcâcurs en fà faveur , & que Mon* 
fieur de Nevcrs en fon voyage de Rome J’en a requis, 
comme en ayant charge de fa Majéfté. Celuy qurme l*adii 
l’a apris en la maifon d’un Prince Proteftant : SquelesE- 
IcdeursProteftans, qui defircroient bienfavoriferfa Ma- 
jefté n’eftoient pas contens qu’elle eufi pris ce chemin. On 
dit aufli cnie l’Empereur fc veut retirer au Comte de Tirol, 
qu’il y a déjà fait tranfporter la plufpart de (es meubles pré- 
cieux, & fe veut dépouiller du tout de la dignité Impériale, 
non pour gratifier aucuns des fiensj mais pour eftre mal 
content , & ne vouloir plus prendre le foin des afTatres 
dePEmpirc: Que l'aoioii entre les Princes Proteftans, & 
les Villes libres s’advance bien fort. Ce font nouvelles que 
j’ay aprifcsd’imGentilhomme fortavifé,lequclcft retourné 
d'Allemagne depuis peu de jours , dont peut-eftre vous e'tes 
mieux & plus veritabiemenr informé d’ailleurs j mais par la 
commodité du Sieur de Mancieux qui part prelentemenr, 
i’ay eftimé vous en devoir donner avis, en attendant 
que i'aye l’honneur d’eftre prés de vous, qui fera peu de 
îours apres cette lettre , pour vous dire & aflurer moy-mef- 
me , que jefuis Monfieur, Voftrc, &c. P. JEANNIN. 
A la Haye ce 21. Juin i<fo^. 



Traité fuit par Mtjfieurs feannin & de Rufj 
' ' au - nom du Roy , avec les députez, de la Pro- 
vincè de Hollande\ le vin^t-deuxie'me fuin 
; 1609. pour le payement des gens de guerre 

François. ' ' 



ESSIEU RS, jeannîn & de R’ufly , AmbalTar 
•^'^■*dcurs pour le Roy Tr’és-Chreftien prés de Mef- 
lîeors les Eftats Generaux des Prqvinces-Unies des Pai> 
bas , ont ce jourd’huy vinr-dcüxicme Juin mille fîx cens 
heuf, traité de la part de fa Majcftéavecles Sicürsdepu* 
tez ‘Conlcillets de Mefiieurs les, Eftats de: Hollande & 
' . i . . V. - V - r • • ‘ Wcft' 
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de ^^€onp€ur fe^niri. ï 6y 

\Vcftfri(c , au nom de Mdïîeiirs les Eftats généraux fiif» 
dits ce qui s'enfuit. ' ' > 

Que fkdite Majefté fcrà mettre par'fon ambaffadeut 
rclïdcnc prés defÜiti Sieurs Eftats, chacun an, dcu* ans 
durant , à commerxer au premier jour du moii de May der* 
nier, es mains de celuyqui fera commis & ordonné par 
ladite Province de Hollande, la fomme defîx cens mille 
livres en deux termes par moidé égale portion,' fur le pre- 
mier defquels laf'mme de cent miPe livres aeftd payée 
&ks deux cens mille livrés feftanr'dudirprcrrîiér payement 
le feront dans le premier jour du moisd’Aourt prochainj 
& pour le regard des termes fuivans, feront toiisjours ai 
vanccT au commcfkCmenr de chacune demi -'année; Par 
ainfi !< fécond terme de la première année efeherra au 
premier de Novembre, 3c les deux termes de la féconde 
année anx premiers jours de May & de Novembre fuivant^ 
en rance mil fix cens dix. ' 

; Moyerinant laquelle fomme de fix cens mille livr» 
payable aux tçrmejr fnfdits , Icfdits Sieurs Eftats promc» 
tent au nom de la Province de Holaiide faire payer ic 
cntrcrc'nir les deuk Règiméns de gens de bied François, 
qui font fous la charge des Sieurs CoIorIs de ChaRik 
Ion. & de Béthune , compofez les deux enfemble dcFren» 
te-huift Ervfeigncs , dont celles defdits Sieurs Colonel* 
font de deux cens hommes ,- & les autres deccnc , for* 
celic.s des deux Ljcucenans Colonels qui en ont chacun 
ne- vingt-cinq de plus, & celle du Sieur delà Force qui 
cnaaufli cinquante > outre les cent, faifan's lefdits gens 
de ^goerrcc compris efdks deux regimens le nombre de 
quarte mille cent hommes. • - t 

Seront pareillement payées & entretenues les Corn* 
pagniesde Chevaux légers des Sieurs de Villebon, & du 
Meys , qui font de foixancc & Uixchevaux chacune & leF- 
dits payements faitsà mcfme raifon St folde.qu’ils oritefte 
payez J ufq ires ' i prefent 3 fôts que fera par avance , & fans 
attendre la fin du mois. 

Outre les ComntifTaires qui feront _ employez »de la 
paft deffîts ^dCs ËRâts pour fiârc1ts< montres deidices 
- . Com« 
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Compagnie? , tant de pied quede cheval , iî y alirâ au(G 
un CommifTairc de la part de fa Ma jç(lé i mcfmes gages 
& droits que ccqx defditsEftaM,- lequel fera tenu mettre 
les roollcsdcidites monftrcs, fignds & deuenement expé- 
diez* ds mains de fôn Ambaffadeur pour les luy envo- 
yer, afinqu’clIepuiffecftreaOuréc, que le nombre y foie 
tousjours complet. . . , • r tr ■ 

Les fraiz pour faire venir les deniers feront aulli pris 
iur cette fommesde fir cens mille livres, & outre lelquels 
fraiz & payemens fufdits, fa Majefté s’eft relervé d’y 
prendre vingt-cinq mille livres chacun an , pour, grati- 
fier ceux' qui ont charge eldits icgimens , félon rettac 
qu’elle en fora drefler , & envoyer à fon Ambafladeur, 
pour leur cftrc diflribudesdequartier en quartier, dont le 
premier efeherra à la fin du mois de Juillet ; voulant 
qu’il (oituféde cette gratification envers eux, afin qu’a- 
vec cette commodité & avantage ils puiflenc mieux 
apoiiiter & retenir leurs Officiers &bons foldats, & que 
. lefdits Sieurs Eftats en I oient auffi par ce moyen mieux 1er- 

vis & affiftez. , ^ . , r J r O 

1 Si fa Maleftc a befoin pour le fccours de fon Royau- 
me de tirer 1k»ns les deux ans les forces lufdjtcs, tant 
de gens de pied que de cheval, elle le pourra faire , & 
lcront tenus lefdits Sieurs Eftats de les luy renvoyer in- 
cotuinenr, & à leurs fraiz, jufqucs à Calais ou à Diep- 
pe à fon choix. Sera la ratification du prefenr traité 
Kvoyée parfaMajeftédansunmois, &par lefdits Sieurs 
les Eftats dans le mef me temps. Fait à la Haye les an & joui 
fufdits, & figfié par lefdits Sieurs Ambaffadeurs, & dépu- 
tez dcfdiis Eftats de Holande. . 



Lettre efcritedu Roy par Méjfiêurs les Efiats Gene- 
raux^ le vingt-deuxieme fuin. 

4 * . /J . » _ ^ 



S 



.IRE, 

Le Sieur Prcfîdcw jeanmn 



Ambaffiidenr de voftre 
Ma; 
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'De Monjteur feannm. i6^ 

Majcfté prenant congé de irous pour s’en retourner en 
France , nous avons jugé eftre de noftre devoir de re- 
mercier bien humblement voftre Majeilé, que Con bon 
piaiür a edé d'envoyer par deçà un tel perfonnage , qui 
nous a JaiiTé beaucoup de tcfmoignages de fa tres*gran- 
de expérience, jugement, prudence, & tonne conduite 
és grandes affaires, &qui par magnarimité & finguliere 
dextérité a furroonté toutes fortes de diffîcultez qui fe 
font offertes j tellement que tous gens de bien ont giand 
contentement deluy & de Tes aâions, louent & remer- 
cient de bon cceur vodre Majedé particulièrement de ce 
bienfait, comme nous faifbns aum de Tes lettres du dix- 
feptiéme de May > & de la la lieue garantie de la trêve con- 
clue entre vodre Majedé, &îc Roy de la grande Breta- 
gne, & nous conjointement. Ledit Sieur Prefident re- 
tourne fi bien informé & indruit de la prefente condi* 
tution de noltre Eltat , que certc-cy ne portera que fbn 
raport : fors que nous afieurons vodre Majedé , qu'a* 
prés Dieu nous tenons la confèrvarion de cét Edat des 
mains d'icelle , & que nous & nodre poderité demeu- 
rerons à jamais obligez de la reconnoidre avec toutes 
fortes de gratitudes , & bien humble fcrvice, & n'ayant 
tien plus cher ny plus en recommandation que de fuivre 
fes tres-fages Confeils & avis , & de les tenir poi^ ré- 
glés en la conduite & direélion de nos affaires. Nous 
avons ferme condance que vodre Majedé nous conti- 
nuera fes paternelles affeâions, faveurs, & affidanccs, 
comme nousl'cn prions bien humblement, & le Créa- 
teur, SIRE , de vouloir conferver la Royalle Perfonne 
de vodre Majedé en ties-parfàite fanté, & tres-Ionguc 
vie. De la Haye ce viner-deuxiéme de Juin mil fîx cens 
neuf. De vodre Majedé bien humbles fervitcurs , Les 
Edats Generaux des Païs-bas Unis ; Plus bas par Or- 
donnance d’iceux. AERSENS. 

f . ■ • . 



Tomeir.' ...... Jjttm 
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Lettre des Ambaffadesers de France & dC^Angleter^ 
re a Adonfienr le PreJidentRichardot , du vingt’- 
Fxiémedefmn. . . 

' i * , « 

ONSIEUR ) Vous recevez tous les jours des plaintes, 
■* & Mdfieurs les Bftats en reçoivent aufll de leur co- 
dé, des coutraveniroriis(]tii-'ront faites à la trêve , dont i! 
y en a qui regardent le public, d’autres qui touchent aux 
^rticUliers , & de ceiks-cy le nombre eft 'encore plu$ 
grand que des autres, en forte que fi on n’a plus de foin 
d’entfetoriit le repos” tfù’on a penfé eftablir , nous avons 
gfândé crainte quehoflre travail & le vuflre ne foient pas 
feulenienc inutiles, mais deviennent dommageables} cai 
les ofFerices apres un traité, & la rupture d’iceiluy laifTcnt 
lousjôuts plus d'aigreur & d'inimitié qu’il n’y en avoit 
aupàtavant. Ndus vdus avions defire'} & vous en avions 
âii/fi-prie'parnoslctrrcs, comrue bous avons fait au fem- 
b4ai5le, lèfdirs Sieurs dés Eftats en leur alTembIce genera- 
le j de s^abftenir de toutè violente, &v6yedcfait, &de 
Bc laiiTer melrhe à la dilcretiondes Officiers dans chacu- 
fie Ville & Province rinterprerarion du traité} mais dé 
lé referver desdeux Coftcz aui principaux noiniftres , le(- 
quelsyaporteront tousjours plus de tempérance , & dif- 
cernètoiir avec plus de prüfdencc & de jugement ce qui 
fefajùftc, & de l’intention du traite t]uc les Officiers fur 
les lieux. , qui ne font fi bien iriftruirs , & y ajoutent 
Ibuvcnt leur paffion. Nous atonsâuffi tousjours efliiiié 
que ces différends ne cefFeront jamais, jufques à ce q'ué 
toüs eritriez en conférence amiable par députez pour les 
terminer avec la raifon, & équitablement comme il doit 
éfire fait , àfin d’ofter toute occafion de jufte plainte; 
maison n’apeu perfuaderabfditsSicurs les Eftatsdc faire 
ladite députation . jufques à ce qu’ils ayent la ratification 
d’Efpagne, ‘dont le temps dans lequel elle doit eftre don- 
née} eft fi proche, que cette afTcmblëe ne peut plus eftre 
guçcf différée > s'il eft fatisfaic à ce qui a cfté pi:.Q{ni.s^ npus 

‘‘ ■ '• '"'nous 
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de Monjîcnr fea,nnîn. 17 1 

nous 1c defîrôns, & vous fuplions bipn humblement d'jr 
vouloir tenir la main. Or nous ne penfons pas encore à 
prcfentqifil y ait autre remède pour faire pourvoir à cti 

Î ilainres que ccux-cy-delTus déduits , & principalement 
c dernier, attendant lequel chacun le contienne avec mo- 
dération fans rien entreprendre, & faire qui puifle eftrc 
caufe de troubler le repos. Les Officiers d’Ouvcrifcl qui 
font en ce lieu , nous eftans venu voir, ont efte aigrement 
repris par nous de l’infolence commife parleurs foldats; 
àquoy ils onrrefpondu que le mal n’eft pas fi çrand que 
Je bruit qu’on en fait, & fi les foldats ont excede, qucç’a 
cfté fans commandement , les Officiers qui les accompa* 
gnoient n’ayans eu autre charge, fihondedirc aux Pre^ 
ftres qu’ils ne dévoient faire exercice dcleur Religion es 
Villages oùilsont efiétrouve's, attendu qu'il y avoit plus 
de vingt ans que ledit exercice y avoir eftd difeontinué, 
& qu'ils l’avoicnt bien fuuffert & diffimulé en d’aucrés 
villages de laTucnte, pource qu’on avoir accoutumé de 
le faire pendant la guerre , encore que tout ledit pais dont 
oncft à prefent endifpute, foit notoirement comme ils 
^retendent en leur Souveraineté. On n’a rien obmis pour 
leur faire entendre, que la faute & violence commife pat 
ces foldats efiincxcufable, afin qu’ils foient plusconfide- 
rezcy-aprésj mais les voftres à ce qu’on nous -dit, font 
|)is en beaucoup d’endroits , en continuant de lever les 
contributions comme pendant la guerre, 2c de faire au- 
tres actes qui fentent encore l’houilitd dont on doitpre- 
fager du mal des deux coficz, s’il n*y cft pourveu avec 
pfosdefoin, & fans rcmife. Nous en preffbns les Eftats 
d’aupa-és dcfqucls nous partons apres demain , les ayant 
admoneftés & pnVs de vouloir entrer en cette conférence 
au pluioft , & pourvoira ce que tous les Officiers dans Ic^ 
Provinces , & les gens de guerre auffi fc contiennent en 
devoir. Iis nous aflurent que c’eft leur intention d’eri 
ufer ainfï ; mais de ne fouffrir aucunement qu'on viole 
la trêve de voftre cofté , tant en ce qui touche le general 
^u’au préjudice des particuliers, à quoy ils feront davan^ 
cage animez fi ledcibrdre continue. C'efi vofife ouvra. 

H Z Se 
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f c fwur lequel nous avons travaillé avec vousj aydez 
onc s’il vous plaift à le confcrvcr , & faire durer. Nous 
efperons qu’en la première conférence vous demeurerez 
d'accord du fait du commerce s car nous y voyons cha* 
cun fort difpofô de ce codé , & nous y avons aulïî aidé 
de tout nodre pouvoir , comme nous ferons tousjours 
prés de nos Roys , afin que leurs Majedez en ayent le 
mefme foin qu’elles ont eu y & commandement à leurs 
minidres qui feront prés deldits Sieurs Edats , d’y tenir 
la main. Nous vous baifbns tres-humblement les mains, 
& prions Dieu y Monfieur, qu’il vous air en fa fainte & 
digne garde. De la Haye ce vingr-fîxicme jour de Juin 
Ï609. Vos, &c. P. JEANNIN, RUSSY, RI. SPEN- 
CER, ET RODOLPHE UVINNOOD. 



Lettre particulière de Monfieur feannin audit 
Sieur Richardot y dumejme jour. 

M O N S I E n R, Je fuis fur mon départ , vous 
pouvant alTurer que je n’ay rien obmis pendant 
monfejour en ce lieu, pour faire que la tre've foit gar- 
dée de bonne foy r à quoy je voy les Edats fort difpo» 
fez, & à cette occafîon trcs-mal contens, quand aucuns 
deleursfont chofe contraire, ont mefme repris fort ai' 
erement lesOfBcicrs d'Ouverifel de ce quis’ed pafféen 
leurs quartiers, encore que fbit par l’infolence 8 c indiC- 
cretion des foldars , non par leur commandement, & 
qu’ils croient aufli le pais delà Tuenteoù cérexcésaeûé 
commis, edre entièrement à eux, fans qu’il foit permis 
aux vodres de s’y entremerrre } mais ils fe plaignent 
tousjours que la tre've s’obferve très -mal de vodre co- 
dé , & déclarent ouvertement qu’ils ne font delibcrez 
de le foufFrir. Penfez y s’il vous plaid , & aidezi y faire 
pourvoir de vodre part, fila ratincation d'Efpagne avoit 
edé donnée , ils entreroiem aufli. tod en conférence, 
où tous ces diderends pourront edre accordez amiable- 

ment. 
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menr , mcfmc ccluy du commerce , chacun jugeant qu'il 
eft ncceffaircdc le faire. Mon/îeur de RuiTyqui demeu> 
reen ce lieu de laparcdu Rov, aura charge de faire tout 
devoir pour compofer les choies doucement. AlTurez 
vous en ) Monfieur , & que noRre Roy & les MiniRres 
feront jaloux & delireux de faire durer le repos qui nous 
adonné tant de peine. Nous avons fait une ferieufe re- 
monRrance en rAfleroblée generale des ERats en faveur 
des Catholiques , & nous Pavons mefme donnée par 
elcritpour obtenir non un exercice public, car nous ne 
l'avons jamais elp erd mais qu'on le foulRe & toléré és 
maifons, & comme en fccrer, fans qu’on en fafle aucu- 
ne recherche. Je ne fçay lî je paReray vers vousj car je 
n'en aucun lujer. Bien leray-je par tout tousjours 
tres-aReâionné à vous rendre ires -humble lêrvice de 



mefme volonté , dont je vous baife tres-humblemrne 
les mains, &fui« Moniteur, VoRre, &C. P. JEANNÜ'J* 
A la Haye ce vingt-fixiémejuin i6o^. 



Copie du traite de partage fait entre Mejjîeetrs les 
Frimes eP Orange, Maurice ^ & Henry de Naji 
fou , f reres , des biens delaijfez. par le deceds d$$ 
feu Frince dP Orange leur pere , & ce par F avis 
intervention de Mejfeurs les Amhajfadeurs 
de France dr F Angleterre, 

C OMME ainR (oit , que Hauts & puiRants Princes 
MeRire Philippes Guillaume par la Grâce de Dieu 
Prince d’Orange Comte de NalTau , & de Buren, &c. 
MeRire Maurice Comte de Naifau , Marquis de Verre, 
Flcflinguc , & MelTire Henry Comte de Naflau & de 
Catzeuellenbogefreres, ayenidefî ré dés long-temps de 
faire partage entr’eux par voye amiable, des biens delaif 
fez par le oeceds de feu Monficur le Prince d’Orange de 
louable mémoire leur pere : Ce que coutesfois ils n'onc 

H 5 peu 
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peu jufquesà prcfe/}t, à caufede plyfîcurs 4 iÆculte 3 : qu* 
Vyfont rcncorirrces, lerqiielles ont tenu en grande con* 
tcntion & diverfité d’opinions leurs çonlèüs , & aucuns 
de leurs parens & amis qui (e loue entremis à leur prière 
jour les accorder J prétendant ledit Sieur Prince d’Oran* 
PC le bien entier delà luçceffion luy apartçnir , en vertu 
^u fidccomis çomenu au uftament de feu Meflîre 
René de Naflap, ^it de Chalon, fait par luy à Charle* 
mont en l’an 1544. moins avoir fur iceluy bien de 
grands preciputs , & avantages , tan; à caule du droijc 
d’ainedé, queparlacouflume des lieux cù lesbiens ion; 
aflis, l,e traitdde mariage de Dame Anne de Guemonl 
là ,merc ; À quoy les deux Ireres contredifpient enfem* 
jblcraent, fouftenant ledit fidecomjs çilrc efteint en la 
p/crlonnc dudit feu Sieur Prince d’Orange , & qu’il eftoi; 
raifonnabledç s'arrcjjer au teftamenta'iceluy Sieur leu; 
pçrepariait qpant à la vplontd, quoy qu’il y euft quel, 
ques defauts èn la ib^einnite': qu’à tout autre droit, &eq 
particulier ledit Prince Maurice qu’il ic vouloir arreilcr 
aairaité de Mariage de Dame Anne de Saxe fa mere , 
fuivant lequel il devoit prendre fur tpus les bieps de 
dite iuccefTiori de foixaniçâ feptantc mille livres de rcn« 
te jÇt reveflH aiHmel en terres Seigneuries, entre Icf. 
ggelles Je Çotpté deViandan cûoit nommé & compris, 
âvéc promclTe de le faire eriger en Marquifat;- & outre 
ée répéter Ja dotde ladite Dame fa mere. Toutes lefqueb 
Lea .pistentùansqui'des cufl voulu faire juger contemieu* 
iement, & par la voyc dç Jg^ice, euffent tenu en pr^fTe 
lefdits Sieurs freres par un bien long-temps , & pouvoient 
|{lre çaufç de pieitrp de ripimitié-eutr’eux , au lie^ 
qu’i|s 91U tpii^jours ,eOe d,efîrcux de vivre en une fratecÿ 
nelle, vraye üncere amitié, popr rendre par ce mo- 
jçn tojut.es fortes de devoirs les uns aux autres, &mieua 
çpnipryer r.bo.ru?eur, grandeur, & dignité de leur Mai? 
fbn. Orefl-iî) qu’aprés s’eftre aflemblczàdiverfes fois 
avec Meflire Guillaume Loüis Comte de Naflau leur 
bcau-frere & Coufin germain , Mcflîre Walraven Scii 
Çncur de B;çdef.odc , Vianoem, &c. McfTire Jean DoU 
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Jenbarncvelt Chevalier Si.sur, de Tempel r $c. 

^voient choUî pour amiables compolîceurs , 8c avoii* 
àuffi délibéré me^jremep^ de, cet aâ$irc avec leurs coa> 
fei/s, ai^^qaeUiJbo^t 'iaiC-vpir lefdifs teftapiens & traitez 
deihariages, en(ei]a^lciesp‘trçs& enfeignemcns neceflai* 
rçi. pour connofAre la valeur, ricvenu , ^ charges qui font 
|ur les biens de ladite iucceflton. Enfin ce jourd’huy vingt- 
fepticmejQurduDaoisdcJuinzdo^*. lefdits Sieurs Princes 
«TOrange, Prince Maurice, & Prince Henry, cpablisca 
leurspcrfonnes par Padvis defdits|$ieur$cyde{jus notnmez ^ 
& avec l’in.epcipn de Mcflire Pierre, Jf^nnin , Chevalier 
Çonfcillcr du,Iipy,Tre&-Cbrefi,ien(snipn Çonfeil d'EOat, 
^ie^^irc Elie deUPiaceauirt;C|^yalier ^ Conlêillcr au» 
dit Confeil, ÀmbaiTadeur dudjtÇieurRoy Tres-Chreilieii 
pitsde Mcfileurs Ici; HRats ^ M<^Ve Spencer, 

Chevalier Gentilhbtnnsç ordinaire de la Chambre privée 
du Roy de la grande Brçt^ne , 8( Mciïirc Rodolphe Uvin- 
riood, Chevalier ÂtnbafiadeurauiG dudit Sieur Roy de If 
grande Bretagne : lelqucls 4 1^ prière diddits Sieurs Priu- 
ccif fç font très volontiers çtnplpyçz ppur aidepi ce bon 
î^uvre, onctraitq„;acppr4e, ^t .ttqnfigné de.ppus Ipa diÊ- 
ferends qui pouvoient iurvenir ençr'fçux, â caulè deidlcs 
part^«ain(îque s'enfint. . < 

Afçavoir, que le dit Sieur Prince d’prange aura ^ pour 
ion partage , §c tout Ip droit qu'il peut prendre defilits 
biens , à quelque titre que ce foit , la Principauté d’Oraiv 

f e, les quatre Baronpies ,• terrer Seigneuries fi fes en 

)auphirié, avec les noms, droiM $ aiéiions qui en dé- 
pendenti çoinme aufilpuslesdrpits&aéiriqnsiqui aparr 
fiennent àleur Maitopdans IpRpjj^mede Erance contre 
qui que ce foit; Toutes lesrerrf$& Seigneuries quiifoift 
fituées au Comtd de Bourgogne, y compris, aulfi les Sai> 
Jincs, l’aélion pour le rccquvrement de la Seigneurie de 
ÇhaÛelbelin , & autres terres qui en dépendent , éc genc» 
râlement tout ce qui pouvoir aparrenir audit Comté de 
Bourgogne à tcu Mefiire Repfî de Chaalon ; Le Vicomté 
de Befançon, les Baronnies & Seigneuries de Breda, 
Sîicnbcrguc G;ijtiibet;guç, Piçft, Sichecp, le Vicomté 
... . ' * H 4- dfAïij 
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d'Anvers, lesScigncurics^’Hcrftal, Ruihcm, Scelhcm,' 

& Uvarncfteii, Scgeneialemcntcouslesbienfcis au Duché 
de Brabant & Comté de Flandres avec les noms & aâions I 
<)ui en dépendent. Joiiira encore ledit Sieur Prince d*0* 
range par forme d'ufufruiâ (à vie naturelle durant, du 
Comte de Viandan, Se^neuries de S. Viih , Burgen- 
bach, Dadborg, & de tous les autres biens firuez au 
pais de Luxembourg, enfemblede tous droits, preemi* 
agences, authorirez, & revenus qui en dépendent , fans ! 
que ledit Sieur Prince Maurice , au partage dutjuel la pro» | 
prietéd'iceluyComté, terrcs& Seigeuncsdoitefcheoir, 
comme il fera dit cy-aprés , s'y puiffe aucunement entre- | 
mettre ny y prétendre aucune Æofe du vivant dudit Sieur 
Prince d’Orange , finon ladite propriété nue & fîmple', 
pour la confervation de laquelle il pourra neantmoins 
fure ce qu'il jugera eftre requis par droit Sccouflume. 
Sera tenu ledit Sieur Prince d'Orange à caule dudit uiu* 
fruiâ de payer les arrerages qui fontefeheus, & efeher- 
ront pendant le temps de fa joüüTance des rentes coniH* j 
fue'es , & fpedaleroemaflignées fur ledit Comté, terres, 

& Seigneuries > prendra encore fa part pourun tiers, a 
la fomme promiie & accordée par les Archiducs à Mef- 
fieursdes Eftats , au profit des trois frères , le mefme jour 
que la trêve fût conclue & arreftée, fur lequel partage 
fera auffi tenu de contenter Madame la Comtefie de 
Hoellofà (beuraifnée* 

Et quant audit Sieur Prince Maurice , il aura pour fon 
partage, & à caufe des droits par luy prétendus, les ter- 
res & Seigneuries qui enfuivenr , avec lesbiens , noms , & 
aâions qui en dépendent j afçavoir le Marcjuifàt de la 
Verre, & Flcffin^cf^êhfcmblcleiScigncurresdc Dom- 
borch, avec les autres bien fituez en l’Iilc de Walchrcn, 
félon qu’il en jouit de prefent. La Scigncaricdc Nieo- 
vaert , la Seigneurie & ville de Grave avec le païs de 
Cuyth, la Se/gneuricdelaLecque&Pelavan, enfemWe 
la propriété du Comté de Viandan , & autres terres & 
Seigneuries fizes au païs de Luxembourg, dont l'ulu- 
fi uic a eûé cy-dcvanc compris au partage dudit Sieur 
« J r ■ Prince 
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Prince d’Orange : apres le deceds duquel ledil ufufruiâ 
fera reüny & confolidé à la propriété , au profit dudit 
S/cur Prince Maurice, s’il eft lors vivant, nnon de fes 
heritiers, ou qui auront droit &cau(ede luy. Detneu* 
rera encore au partage dudit Sieur Prince Maurice , J’a- 
âion entière, & pour le tout , du pats, Baronnie, & 
Seigneurie de Linguen Cloppenbroch , & autres apar-. 
tenances qui en dépendent , comme auffi le tiers de ce 
qui doit provenir du traité fait par Meilleurs les Eftats 
avec les Archiducs en faveur defdits Sieurs freres : mo- 
yennant quoy fera à la charge de contenter Madame la 
Princefle de Portugal de la rente de deux mille florins 
chacun an, rachcptable au dernier vingt à elledclaiflée 
par la derniere difpofition du feu Sieur Prince d’Orange; 
comme auffi de payer à Monfieur le Comte Guillaume 
pareille rente de deux mille florins pendant fâ vie, à eau* 
fe de feue Dame Anne de NaiTau fil femme, & à ce mo- 
yen la fdcceffion de ladite Dame demeurera , & apartien- 
dra pour le tour audit Sieur Prince Maurice, & à ladite 
Dame Princefle de Portugal fa fôeur. 

Et ledit Sieur Prince Henry troifidmc fils aura pareil» 
Jement pour fon partage, lesbiens» terres, & Seigneuries 
qui enfuivent, avec les noms, droits, & aélionsquien 
dépendent, la Seigneurie & ville de Gertrudembcfgue, 
la Maifbn & moulins qui font tant au dedans que hors 
icelle ville; la Seigneurie de la haute & bafle Zualierre» 
celle du Drumeiclem , & Wafprch , la Seigneurie de 
Stanthafe, AImonde,Dcbelmonde,TwintrichHoenenj 
avec les pefeheries qui font prés de Saint Gertrudember- 
cue, pour ioiiircy-apres deldites terres & Seigneuries, à 
la charge du Doiiairedc Madame la Princefle d’Orange 
fa mere, & fans qu’il puiflericn prétendre des fruits per- 
ccus du pafle. Aura encore ledit Sieur Prince Henry un 
tiers en la fommeaccnrde'e par les Archiducs, dont men- 
tion a efte' faire cydeflus. 

Jouiront lelditj Sieurs frères des droits, biens , terres , 
& Seigneuries efeheuës à leur partage, commedcleur 
hroprCj & en pourront difpofer & ordonner en toute 

■ ^ H s li: 
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liberté atn/iqi]£ bon leur fèinblcra ,* avoîent quel- 

ques allions l’un à l’encontre de rautre, tant pour les 
biens paternels que maternels , pour quelque autre 
caufe que ce fort, ellesxlemeurcntconrufes& efteinter, 
moyennant le prelbnt partage. 

S’H advientaud'i que ledit Sieur Prince d’Orange par 
les allions qu’ila intentées, ou poyrroit intenter cy-jprés, 
faffe déclarer en Juflice quelques engagemens, yenresou 
autres aliénations faites par le feu Sieur Piince d’Orange 
leur perenullcs, comme le profit en doit demeurer à luy 
feul , aufTieft il convenu & accordé , fi les acquereurs qui 
auront efte évincez des chofes par eux acquifes, prêter.» 
dorent avoir recours contre leldits Sieurs Princes Mauri- 
ce, & Henry, que ledit Sieur Prince d'Orange leur frère 
fera tenu d’entier en caufe pour eux,' & les en ^quiter & 
derdommager. 

Encore que par la nature du partage qu’ils font à pre* 
fent , ils (oient rcfpcâivcment tenus de g.irantir l’un à 
Pautre ce qui eft ccheu à leurs partages j ils ont ncant- 
moins accordé, afin qu’ils n’entrent cy-aprés cnnou* 
pelles difputcs& procez, qui pourroient eftrc caufe d’in- 
terrompre & troubler leur amitié; Que chacun joiiira de 
fbn partage àCzs périls & fortunes, & luporrera fcql les 
charges reelles qui font deflps , comme aufiî les rentes 
conftituéesà prix d’at-gent affignees fpccialemenc fur les 
biens advenus a fon par;age, encore cjue ladite alTigna- 
rion fpecialc n’art efte faite par œuvre de Loy; mais par 
la feule déclaration dudir feu Sieur Prince d’Orange faite 
par contrafl ou bien de fon ordonnance , ou de celle de 
fon Confcil , pourveu qu’en vertu dddircs ordonnan- 
ces les payemens ayent elle faits & continuez au moins 
cinq années avant ou apres fon dcccds. Et ppurçc qu’il 
v a des hypotccques fpecules d’une mefmc renie fur di- 
vc!(cs terres & Seigneuries qui peuvent eftrc elcncuës au 
partage de deux d’iceux , ou des iroi^cnfcmblc , l’acqui- 
tement d’icdJes rentes, tant en principal qu'arréragé.», 
feVa pris (ur la terre du revenu de laquelle lesarrerag'| 
ont cfté payez du palTé : Si ù aucuns payemens n*cn 

^ ‘ ' ' ' àvoicue 
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*v6îcht cftc faits, ils feront tenus rupoftei" cnlemblc* 
ment, & par égale portion ladite charge , &àlagaran< 
tic l'un de l'autre pour ce > regard, encore ouc les ter* 
res fujettes aufdites aOignations ne iuflent ae inefmc 
valeur. ' . . ^ . 

Et quant aurt créanciers ou dutresqui peuvent preten* 
dre droit furies biens de- ladite (uccedion par ad^iont 
perfonnelles , ou en vertu d’hypotccques generales qui 
n’ont aucune alTignation (peciale, ny payement fait en 
la forme contenue cy-dertus , encore que les trois f reres 
• y foient obligez chacun pour un tiers) nêanrm'oins lefdits 
Sieurs freres Princes d’Orange 8c Maurice conlcntcnt'i 
pour gratifier & dbfcharger d^aurant ledit Sieur Prince 
Henry frere, de le prendre à leur charge , & acquitc^ 
par moitié jufqucs’ â la fomrtie de cem cinquante mil- 
Je florins, ü tant lefdiccs debtes & aélions peuvent mon- 
tetî mais s’ils excédent ladite fomme, ce qui jfèra" de 
plus fera fuporté par eux trois enfemble chacun pour 
un tiers : N’entendent toute.^fois lefdits trois freres 
s'obliger, par ce que deflus , aa payement dés debtes 
contradféespour Jt fait de la guerre; mais fuplicnr cn^- 
lemblcmcnt McfGeursdesEflatsdèles vouloir prendre à 
leur charge. 

Les titres & enfeignemens concernans les biens adve* 
ïius au partage dccb.1cun d'eux feront délivrez de bonn.e 
ftîv : Et quant aux titres communs', & qui peuvent fervjj? 
à l’un 8f à l’autre, ils demeureront es mains dudit Sieur 
Prince d’Orange pour en faire la garde, & communiquer 
Jesoriginaux quand il en lera prié& requis, & de per- 
mettre qu’extraits foint faits pour s*en fervir au be- 
foin. ' 

. Pour le regard des DamcsPrinccfTes leurs fèeurs, elles 
font priées de fe vouloir contenter 5 afçavoir , Madame la 
PrincefTe de Portugal delà rente de trois mille cinq .cens 
florins racheptable au déifier vingt , qu’il a pieu à Mcf- 
fieurs les Eflars luy accorder, à la charge dcfdifs Sieurs 
freres, & les Dames PrincefFesifTucs de Madame Chari 
lotte de Sourbbn, delà renté.de mille florins chacun 
^ . H ^ an , 
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an } aufli racheptable au dernier vingt , que lefdiri 
Sieurs £(lats oncconfcmy leur donner pour mcfme con- 
sidération > en y joignant les terres qui font au Duché 
de Bourgogne , lef quel les on delailfe à icelles Dames 
Sorties du Mariage de ladite Dame Charlotte de Bour- 
bon ; Eftimaus leldits Sieurs freres , qu'à caule des 
grandes charges, rentes , & dcbtes qui (ont (ur la 
luccelhon , & leurs partages > les choôts fuiditcs de- 
voir fuffire pour les droits qu’elles y pourroient prc* 
tendre. £t à cette occalion s’il advient cy~apres qu'elles 
pourfuivent pour obtenir plus grand partage , Icv trois 
Ireres leront tenus de prendre la deience contré elles, 
& par ainli revenement du procez demeurera en com* 
znun fur eux. 

Prometent lefdits Sieurs freres fur leur fôy&honnerr 
de garder & obfcrver inviolablemcnt le contenu au pre- 
fent traité, fans jamais aller au contraire, & s’entremet- 
tre en coelque forte que ce fbit , au bien & partage l’un 
de l’autre , ny s’attribuer aucune authoricé lur les droits 
& prééminences qui en dépendent : à l’effet dequoy, & 
pour l’accompliBémenc de tour ce que deifus , ils obli- 
gent refpeâivenient tous & uns chacuns leurs biens. 
Ainfi fait, conclu & arreflé, à la Haye les an & jour qte 
deflus, & en prefence des Seigneurs y mentionnez , fors 
ledit Sieur de Brederode qui n’y cftoit prefent ; & ont lef* 
dits Sieurs freres, entefmoin de vérité ligné les prtfenres 
de leurs mains, ce qu’ont fait auBl lefdits autres Sci* 
gneursà leur requifition, & en outre lefdits Sieurstfre* 
rcs y ontfaitapoferlefeelde leurs armes. Ainfi fîgné, 
P.Jeannin, Elie de la PJace-Rulfy , Ri. Spencer , Rodol- 
pheUvinnod, Philippes G. deNaflau, Maurice de Naf* 
fau , Henry de NafTau , Guillaume Louis Comte deNaHau, 
& Jean van Oidenbarnevclt. 

N Ous Philippes Guillaume de Naffau Prince d’Oran* 
ge,& Henry Comte de NafTau freres , icconnoiBbns 
de bonne fby Monfîeur le Prince Maurice, nôtre frere, 
n'avoir coafemy au partage fait ce mefine jour encre 

a ’.i cous, 




de Monjteur feannltu i8i 

nous , des biens dclailTez par feu Monfîeur le Princé 
d’Orange noftre perc , finoii fous l’aflurance qui luy 
a cf^é donnée , que moyennant ledit partage il fera 
gratifié par Mefiîeurs les Edats de vinge-dnq mille li* 
très de rente & revenu annuel pour luy , fes hoirs , 
& ayans caufe ■> rachcrable au denier vingt. Au moyen 
dequoy, confencons que ledit parcage demeure nui, & 
comme non avenu • & que chacun de nous loit remis 
au mefmc droit qu'il eftoic avant iceluy partat^e , au 
cas que ledit Sieur Prince Maurice ne reçoive d'eux 
cette gratification & bien -fait, dans la fia du mois 
d'Oélobre prochain; mais où il la recevroir en la fbr> 
me fufdite, ledit partage tiendra & fera cfFcôué d'une 
part & d’autre fans jamais y contrevenir , & le pre* 
îent eferit rendu, rompu, & tenu pour nul. Fait à 
la Haye le vingt- feptiéme jour de Juin 1^09. Signe 
PHILIPES G. DE NASSAU, ET HENRY 
DE NASSAU. 



^Déclaration & certification de Jlfejfieurs ^eannin 
& de Rnjfy^ fur P interprétation de lapromejfe 
par eux baillée aux députez^ des ^Archiducs 
en la ville A* Anvers. ; 

O U S fouslîgnez Ambalïadeurs du Roy Tres-Chre- 

^ Rien , prés de MelCeurs les ERars , déclarons & 

certifions, que par la promeife donnée par nous âilcurs 

Altcflcs, au nom de noRre Roy, qu'il ne feroit rien 

innové de la parc defdits Sieurs les ERacs en la Kcli* 

gion Catholique • ésBourgs, Villages, & platpaïst, qui 

dépendent des villes tenues par eux en Brabant , Nous 

n’avons entendu que Monfieur l’Evcfquc d'Anvers y 

puifle à cette occafion exercer aucuné Jurildiéhon, ny 

prétendre autborité au préjudice des Loix de leur ÉRarj 

ÿt de robeïfiaace qui eR deuë à leurs lylagiRrats, ny 
• %• # 
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9 «’il (bit non plus aux Curez 8: autres pcr^enncf 

Ecclc(îaftiques > d’ufer d’inejuifition & rçchfrche pour 
çontra^ndre ceux qui relidcnr efdits Villages de fuivre la* 

4«c Ï^Jigipu Catholique, lî bon nç,lcur ictn.bic. Faiti 
la Haye le vingr-hui£liérne jour de Juinj^Qç. fous nos 
Seings & (ccl de nos armes. 5igné P. JEANNIN, ELIE 
DE L A ÈLÀÇF'RHSSY; lEi icclié 4« Cachets de leur» \ 

c . ! 



Lettre de AfonJre»r ^eanmn à tJM^onJteftr de Berny^ 
^ ‘du vingt -neuvième fuin. 

M onsieur, je parts demain, ayant efi^é' 
retenu buiâ ou dix jours icy, pour aider à met- 
tre d'accord Monfieur le Prince d Orange avec MoQ* 
(îcur le Prince Maurice fon frère touchant leurs par- 
tages. Je ne nomme que ces deux , pource que ledif- 
ferend n'eftoic avec Monfieur le Comte Henry , qni 
éft le rroifiéme frere , 'les deux eftans bien d’accord 
de fon partage, & luy s’accommodant du tout à kur 
volonté. O;- enfin apres pluficurs difficultcz, çét ac- 
cord a efté fait',' dont je fuis fort aife , pource que 
leur divilton pourrait eftrc- caufe de mettre queitjucs 
partialitcz, & inimitiez entr’eux qui eufrentefte fuivies 
«Vautres inconve[nièns. J’ay fait aufifi une remonftrancé 
pour les Catholiques, dont je vous. envoyé la copie que 
je .vous prie de voir à part vous, fans en 'donner au- 
tre copie à qui que ce foit ; car les Eftars à qui je l’ay 
donné ne l’ont voulu envoyer ny publier dans lés Pro* 
vinces, & font délibérez' d’y pourvoir pluftoft par diffi* 
mulatiQn& commerce que par Ley & Ordonnance; Es 
c’eft affez pour maintenant en l’cRat auquel ils fbntj 
n'y ayant aucun moyen pouc leprcCcntd'cipcrerraicuxj 
|iu contraire quii les voudroit prelTcr , ils en feroienc 
naoips. . Les plaiiues .Conc È.Ereqqemes- des paccicut 

liers. 
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lîers, aufquels on fait refus de voftr.c cofté de les r.cj 
fnettrc en leurs biens » & de ce qu’on continue aufli 4 
lever des contributions en pliificurs endroits, que fi oh 
n’a plus de foin pour l’avenir de garder la trêve q^u’oij 
n’a eu du pafle, il cfl certain que nous aurons trava/i]^ 
en vain , & qu’on r’entrera bien-toft d’où nou» fommcs 
fbrtis; carjevous peux aflurcr que les Eftats ne fontpas 
délibérez de fouùrir Iddites contraventions. Ils {ont fafi! 
chez quand les Officiers commetent quelques fautes 
înlblcnces de Ici r . code', & font foigneux d’y pourvoir, 
& le feront toiisjours , ainfi qu’ils nous ont promis fur 
la prieretres-inftante que nous leur eu avons faite; mai^ 
c’elt afin’ que letys Altcflcs en fisfient autant, & s’ils Iq 
refufent, que ce qu’ils feront apres pour fe rendre Jiifiicç 
àcux-æefmes, foit judifié & mieux aprouvé. On attend 
tousjoursen ce lieu la ratification d’Efpagne, fanslaquel^ 
Icjevoybien qu’ils feront tres-mal contens, & ne cher- 
cherqnt le moyen de faire ceflerlcs plaintes & differcndi 
qui furviennertt tous les jours, par conférence amiable | 
mais auront recours à leurs amis pour leur demander 
afTift^nce^ & u’yafaucc de gens parmy eux qui edayenc 
desja de leur faire prendre ce confeil, & fi de voftre co- 
fté ils ont autre opinion , ils feront trompez. Hier vin- 
drent nouvelles icyque l'Empcrair a fait fortir la garni- 
fon qui efioix au Ghafteau de juilliers, & y en a mis 
une autre du tout i fa dévotion pour s’en rendre maiftre 
comme il a fait. Aucuns dilent que c’eft pour faire gou- 
verner le pat? Ibus fon nom , attendant que les presetj^- 
da ns (oient d’accord. D’autres , que c’ed au nom du Mar** 

3 iiisdcBurgos, &enhaynede ce que l'Eleûeurde Bran* 
ebourg, Sc'leDucdc Neubourg fc font joints enlcmblq 
^ ont accordé (ans luy de faire régir lepaîs (isuslc no^ 
commun d’eux , &dcs’opofer enfcmbicmcnt à tous cpujc 
qui y voudroient prétendre droit. ’ Ce commenccmei^ 
(ait prefager , que le Roy d’Efpagne veut eftre de la pariièi 
pourcc qu’on n’eftime pas , que (ans cct apuy l’Empereuç 
Te veuille rendre aiuhcur d’un tel mouvement; & li ^iniÇ 
eAj Qfl C0 prévoit plutqll ^ne nouvelle , ouverture 4p 
’ • ' - ' ' ' ‘ " ‘ ' ‘ * guerre 



1^..^ I 
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guerre que continuation de paix. Les raifbns qui m’ont 
induit de fuir l’occafion de palier vers vous, font, que 
les Eüars me vouloicnc prier de reprefenrer leurs plain* 
tes à leurs Altelfes , du moins à leurs principaux Mini* 
Ares , & je ne me veux plus charger de ce fardeau , eftimant 
bien qu'il ne leur eufl efié agréable , que mon travail 
euft aufli cfté du tout inutile , & qu’il n’y a moyen d’en 
fortir que par conférence amiable de députez d’une part 
& d’autre. Je fçay auffi que Madame la Princefle de 
Ligne n’eft dipofde à aucun accord, & que )*y eufle aufli 
peu profité. C*cft pourquoy ne pouvantfervir à perfon- 
n‘e, & aprenant d’ailleurs par vos lettres que mon pat 
fagoferoit juftement au temps qu’elles deflinent em- 
ployer a«.i pèlerinage de Noftre-Dame de Sichem , je m’en 
iray par mer , ou fi le vent cft contraire, je pafleraydu 
cofté de l’EcIufe. Tousjours defireux en quelque lieu que 
je fois , de vous rendre bien humble fervice , comme eflant 
Monfieur , &c. P. JEANNIN. A la Haye cc 25. 
Juin 1^09* 



Lettre dudit Sieur feannin aMonJieur de Vic^Goti- 
verneur de Calais , dudit jtur vingt -ne/evie'me 
fuin. 

ONSIEUR, Je parts demain pour m’en rctour- 
* ncrparla mer , fi lèvent eft bon; finon, je prendray 
le chemin de terre. En cette incertitude je vous eferis cet- 
te lettre pour refponce à vos dernières. Je le penibis faire 
plutoft ; car il y a huief jours que j’eflois fur mon départ, 
& à l'heure mefme vous voulois eicrire ; mais j’ay em- 
ployé ce temps pour mettre d’accord Meflieurs les Prin- 
ces d’Orange , & Maurice , & Comte Henry de leurs parta- 
ges, enquoyiiyaeu de tres-grandesdifficultez , & enfin 
en font demeurez d’accord avec amitié & contente- 
’tnent. J’y ay volontiers travaillé, jugeant que cediife- 

rend» 
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rend, s’il eoft continué; eûft peu mettre quelques partia- 
liiez , non toute&fuis pour faire des faâions en l’Eftat ; 
mais en eiFct pour mettre des broüillcries & inimitiez 
> entre d’autres, dont la conjonâion & union eft requife 
pourinaintenir le reposgeneral. Pour l’aSire dont vous 
m'avez elcrit , il eft certain que la trêve eftant faite en ce 
lieu, le Roy d’Efpaçne, ne peut fans y contrevenir faire 
aucun outrage aux HolandoiS) lesquels fe (ont retirez en 
France, lorsqu’ils iront au commerce dans ces pais; car 
Je crime de rébellion qu’il prétend avoir efté commis par 
eux, eftefteint parle moyen d’ice lie trêve, &n’eftfujec 
à recherche tant qu’elle durera ; eftant bien raiibnnable, 
G ceux qui font demeurez en HoIande> lefqoelsfaifoienc 
la guerre, joüilTenc du Bénéfice de ladite trêve , que les 
autres qui le (ont retirez en France , qui eftpaïsneutre, 
en joüifteiit pareillement j aufti y a-t-il article dans le traité 
qui le contient par exprès, C’eft pourquoy tous ceux qüi 
le îbnt retirez, ou fc voudront retirer cy-apres en France, 
ne doivent craindre que le Roy d’Eloagneles doive , ny 
puifife avec juftice mal traiter , & (c laifîr de leurs mat- 
chandiles & vaiiTeaux , quand ils iront en Efpagne , &és 
autres pais de (bn obeïflance $ & s’illefaiioie. Je Roy au- 
roit lujet de s’en plaindre , & d’ufer de reprefaille. Les 
cftats en pourtoienr auifî faire autant, ainfi cette crainte 
eft vaine, & ne les doit empdeher de demeurer en Fran- 
ce, ny de faire ledit trafic. J'cneuflc bien douté davanta- 
ge, fi la trêve n’euft efté faite avec les Eftatsj car en ce cas 
le Royd’Elpagnc euft peu dire qu’aprês le crime commii 
le changement de domicile en autre Souveraineté ne de- 
voir empelchcr d’en faire juftice, les trouvant chez foy, & 
que le nouveau Souverain ne peut donner feurcté & pro- 
ceêhon contre luy, finon dans fon pais, non enccluydu 
premier Seigneur contre lequel ils avoient forfeir. Mais 
la plus grande difficulté que j’y voye à prefent , cftàcaufc 
d’une publication faite par le Roy de la grande Bretagne, , 
par laquelle il Icmblelc vouloir rendre maiftre abfolu de 
la mer, qui eft aux envi ons de ces pais , & cmpcfchcr que 
les fujets des autres Princes &£il:ats n’y puiftent aller 




\i8^ ^ . ''J 

'{ans fa permifïion exprefTe ; dqnf ^fluK de 
formalifez, & en ayans parlé à (es Afiil;>.a(radei|rs, qui 
. eâotent lors/TCCS cyx» St en partirenc feulement avant 
•hier, ilsârent relance qu'ils oV:q dévoient eôreenpeipf) 

& que leur Mawe'Sfen.aceosderoiijbien uy/?e cqx j ^ 
^^bien.que ceue^defenuCe fennhioit> tptKher prinçipale* 
ment aux François oui font açcouûume^ d'y. aller, ÿ 
aux Flamans , qui font de l'obeï^juce dés Àrrdiduci. 
Elle eft à ia vérité eftrange & injufle > car les Princfs 
n’ont à eux que leurs Ports, Havres, &Raddes, ^ ceji 
•quoy la portée du canon peut atteindre j- mais ce qui ep 
: «ft plus éloigné , eft commun à couspar le droit, des genü 
:& tient- on pour, caiiemy eeluy qui ler.veut’ défendre: 
teVâpourquoy j'eâime, -célaeftant reœonfiréaud^Sieut 
.Roy, qu^f] déclarera n’avôir enusndu d^y Coff^rendrelp 
^François , pair que nous Tommes .en amirie avec ltty> 
îL’Eleâeun de Brandebourg & le Duc de Neubovrg ont 
accordé par provifion de prendre poflcinon en commua 
du pays de Cieves, & de Te joindre enfemble conrre tous 
autres pretendanstdont rEiïipcrcoriijdrgné^ pourcequ'il 
defiroir Taire régir ledit paysfousTonsuthorite-i artendatu 
qu'il TuA connu en Joflice du droit des heritiers; auiS 

3 UC ledit accord praviftonnel Tait préjudice au Marquit 
e Burgos Ton parent; s’cA fàifî du Chafteau & de 1 a vil» 
-le de .luilliers, qui font les meilleures forte re fiés de cet 
’ pays-là. On a opinion que c'efi par sntelligenccavep le 
'^Roy d'ETpagne , & fi cela cft , que ce mouvement ferf 
-encore calife de nouvelles guerres,, & def^refinirla tré* 
vede ces pays. C’ed coque je vous peux mander de ce < 
pays, & qu’on n’a encore aucune nouvelle de la ratifi* 
cation d’Efpagne. je fuis; Monfîcur, Voflre, &c. P> 
‘JEANNIN. A ip Haye ce dix - «cuviéme jour de 
•Juin 1^09. ‘ • 



‘ Lc«rf 
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De AfonJtjenr f$<mnin, 

- LfCttre dudit Sieur feann^n k Mgnficur le Prejidetif 
Richardot ^ du vmgt-fipueme ‘juillet, 

M onsieur, vos Icrfrçi du treîziçmp de QC 
mois m’ont efte rendues le ic. par Monficur Pec» 
gius. Pour rcfjjondre , je vous diray, le Roy m’avoir 
tefmoignc d’eft e fort content & fathfait, de çç que le 
rravaii que j’ay prit par Ton commandement pour aider 
à faire la treve, a H bien fuccedé, fâMajcRé continuant 
tousjoursen mefme volonté d’aider de tout fon pouvoir 
à maintenir le repos en la Chrétienté. C'elt pourquoy je 
vous.fupliebien humblementcroire, que les bruRs qu’on 
a fait courir de quelque nouvelles levées de gens dé guer- 
re, font faux, & n’y en a point d’autres que les gens de 
cheval qui font à prelent fur la frontière de Champagne , 
dont vous me donnez avis , Icfquels n'y ojit efte envo- 
yez pour entreprife contre qui que ce loit; mais c’eft 
chofe ordinaire de changer les garnirons de Province en 
autre pour le fouîagcmentcîu peuple, dautant qu’elles nc 

{ 'cuvent long-temps ar'tfttr en un lieu fans fouler Icuc 
icfte. Or cellc5-cy cRoient ai'p.-irjvanr en Picardie, fie 
autns cndroits.d’nûonlcsatiicespourcettc feule conlî- 
deration. Aiifti pourrez-vous fjavoir, que ce ne font pas 
nouvelles compagnies , mais compagnies d’Ordonnan- 
ce, & Cavalerie îegcrcqui font fur pied, il y a déjà long- 
temps , & entretenues auflfi bien en paix qu’en guerre. Sa 
!Majcfté n’a non plus change de rcfolution en ce qui cft 
du fait de Cleves ; mais defire tousjours que les Princes « 
qui prétendront à cette fucceffion, cnrrairem à l’amia- 
ble , ayant envoyé vers eux à cet effet pour les prier & 
exiiorrer de prendre ce confeil. Bien a-t-cllctousjours dit 
& déclaré ouverrement , comme elle fait encore à pre- 
fent, fi quelque Prince employoir la force au préjudice 
defesamis, & pourufurper leur droit, qu’il s’y opofera 
de mefme avec lesarmes. Vous pouvez donc juger fon 
inicution, eftant telle comme elle eft en effet, fi les au- 
tres 
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trcs Princes yaportcm le mefmcrcfpcâ:, & défirent au- 
tant que fa Majcfté» de Maintenir le repos dont onjoüit 
partout) qu’il ne lera point troublé. Aydez y de voftrc 
cofté) s’il vous plaift , pour les railbns, dout nous avons 
louvcnt difeouru enferable , & j’y Cèn-iray aufli tres-vo- 
lontiers de mon cofté, & de mefme affeôion , dont je 
Yous baifctresJiumblcmcnt les mains, &iuis , Monficur, 
, Voftre, &c. P. JEANNIN. A Paris ce ay. jour de 
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OEUVRES MESLEES. 



DE MONSIEÜR 

i LE PRESIDENT 



J E A N N I N- 



jidvis donné au fur la paix de France avec 

r Effagne avant quelle fut fane a Vervim t an^ 
née mil cinq cents nonante cinq. 



E bien que les Souverains défirent à îcuts 
amis & alliez , & le mal qu'ils veulent à 
leurs ennemis, ne doit jamais avoir tant de 
pouvoir lur eux , que le loin de confbrver 
leurs Eftats & lujeis. Le Roy eft donques 
obligé de confiderer meurcment , fi la paix 
que l’Efpagnol montre defirer , eft plus utile à fbn 
Royaume que la continuation de la guerre , & s’il eft 
ainfi , préférer leur bien i toute autre paifion , aflaif» 

fon- 

1: . . 1 
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fbnnanr toutesfois du rdpcd dcu à Tes amis & allîe 2 . 

doit-il craindre que i’Efpagnol ne feigne la délirer 
jpns la Touloir , pour gagner temps , ou prendre quel- 
<iiie autre avantage : ruze aflez ordinaire aux Souve- 
nins'i & particulicremenr à celuy-cy, accoufttime' plu» 
pbft à fuivre la fubrilité & finefle des AfFricains qui Ta- 
>(f>ifinent , que la llîcnplicité. & franchife des Septen» 
trionnaux. Mais quand il ie feroir par artifice , c’eft 
prudence ^u Roy de faire dcmonflration qu’il laveur à 
bon cliiertj «ju.il cn Jbive tirer pïujjdc cohimo- 

ditc& profit quefon cnnemy. Car les grandes ruines que 
(es fu jets ontfoulfertespar la calamité. & longueur des 
guerres paflees font qu’ils rchdémrons à la paix"; & y en 
a de fi mefehans qui calpmnient la Majefté, comme fi 
elle la pouvoir '^obren if à conditions honorablts & ad- 
vantagêufts< 8tèn fift refus, pour favorilcr-céu’x de la 
nouvelle Religion , qui défirent la continuation de cette 
giurrç^ou£,des conlîderations qui regardent. leur inte- 
reRi (ion bien dé l’Eftat. Or elle ne peut mieux 
feéff diiercérreiriauvaifeimprélTion, qù'cnfc- tvtonftratic 
affcéHonnéc à la vouloir par conférences , & toutes autres 
aiîlîohsqui rendent à leur acquérir le repos, afin que s’il 
en avient autrement, la haine en Coit plus grande contre 
renhemÿ, & eux plus prompts & mieux difpofcz à la 
feryir quand ils feront alTeurcz que la guerre cft ncccflai- 
re pour la tuition du Royaume, & leur propre làlut. Elle 
s’eft aulfi trouvée en tel ellat apres la prife d Amiens, 
que Ibn crédit, tous les moyens, & les bourfes de fes 
fujets épuifées par ce dernier effort,, elle ne pou voit faire 
aucune nouvelle entrcprilè; ainfi le pourpalcr de pai< 
aura fervy pour couvrir cette foiblellè. 

Sionditquelcsennemisy eftoientaufij peu préparez, 
^leftvray. Mais apres avoir entamé lî avant noftre fron- 
tière, ce leur cRoitafiez de garder leur advanrage. Ilaen- 
core fervy pour donner loifir & moyen au Roy d'aller 
en Bretagne contre Monfieur le Ducae iVlercceurs lequel 
cRonné de (a fbudaine venue , & de ces bruits de paix 
avec ï’Erpagnol , qui s’en eft auffi mohftrc moins 'foig> 

neux 
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incu^ à Icrétoürfr , h'éurwoursittcdfltiiientàfà bdhté & 
clcmcnce ,.,au ii^u qu’il, Icmbloit auparavahrvxmloir -fi- 
hir fcs^oiifs èn là rç&cUiori. Vbyàge de rrcs-grand profit 
Qui dui-a'cfïiànt'( s’il-plaiftà Diüu ) 'le dernier â,iiabeau 
&: Wès 'guêtres eivilcs , 'It'QUci WuosfijisIàMayefèén’euft 
oTc entreprendre (c fbuVenant du’mal arrivé en Picardie 
pendant céluy qu’il fit en B^iurgogne Si à' Lyon j quoy 
qu'il jieniâr y a'oir très bien p<HirVel|, s-’il n’cütbicn rc^ 
Connu , que l’espoir de cetraîtedvint àllenry- les prépara* 
fifs de fes ennemis [ & éthpcféhî? dcfàrte la defpencc requift 
pour quelque 'lioUveaii aèflein. 's - -ii- , .»j 

' LeTèù! iiicanvch'iéht , 'que’ lé' Royi en à "deu craindre 
ëfl; le foilpçon V que céttfe tdbferenfç-prtùvôit aporter à 
ïès alliez, eftànt l’artifiée oidina'ire du Prince qui eften 
guerre fcul contre pluïTeurs , de rechercher par rraitez* 
6c autres pratiquera les mettre en defi^mee les uns dei 
arirres. Ce refpeft auffi l’a retenu ’lùngJtcnîps , &lüya 
fait fôuffrir de tràs- grandes inebmmoditez. Mais eniîn 
il à'efte contraint d'y entendrépotir les confiderations 
cy’i-delfns déduites apres en avoir communiqué à (es 
alliez ,'qni voyenffi avant dans nos affaires , qu’ils peu* 
'tehrbicn juger noftrc cotiduite eflre fans anifiée & fans au- 
cun delFcin de les tromper ny de leur nuire. < 

■' Ori met en avant d’autres avantages que l’Efpa- 
gnol en aura peu tirer ; comme d’acquérir làbien-veil- 
'Jance de 'rroffre S. Pere defireux de faire finir cetté 
guefrè qu’il 'croit prcjudiéiabic à la Chrcflichté: Mais 
fa rüajelté montrant de ' vouloir là paix corfime luj''^ 
le garàftrit • de* ce' bfafme ; TEmpéréur Charles V'. 
quoy qu’il fut. a^refTeor en la giiérré qu’il faifbit aù Roy 
François 1. publioic neàntmoins qu’il ne pouVoiç 
avoir pailc avec luy , & que cette guerre l’cmpefchoit 
de fêcourif les Chreftiens contre les Turc. MaisleRoy 
ïrançbis s’en feeut fi bien juftificr par ambafladés en* 
voyées vers la plus-part dés Potenrans de la Cîhréfticntéi 
& par apologies mifès par récit , que le Hafinc de' céc* 
te calomnie tomba fur la ’tefte de l'autheur. tà 
Xoy en fin( autant le montrant defireux de Ja-pw» i 
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ainlîl ibn ehncmy ne peut prendre auc un avantage pour ce 
regard comreluy. 

Que ce fejnr defir de la paix luy puilTe auftl beaucoup 
aider, pour conceuir en obeiflance & devoir les fujets 
du Paîs-bas qui ladefirenr i. il y a peu d'aparence, pour* 
ce que le temps en aura eftéirop bref, & la vérité bien* 
toft découverte par la rupture du traité, s'il ne doit al* 
1er plus avant , luy oftera le moyen d'en tirer aucun 
fruit : audi que les fujets de l’EfpagnoI du codé de no* 
dre frontière lont plus à couvert par l’avantage qu’il a 
pris, & il ed en eitat qu’il doit moins craindre, & nous 
moins efperér leur rébellion que du pafle. Et non plus 
pour affermir fesEdats, & l’autborité du Prince d’Elpa- 
gne ; car le pere vit encore qui la redent à fby toute 
• entière , & n'y a aucun mouvement prcfcnc auquel il 
Ibit befbin d’aporter ce bruit de paix pour remede. Si 
c’ed pour leur donner loifir de mettre des forces enlem* 
blc , & fc préparer à quelque nouveau deflein , l’avan- 
tage aura edé égal à l’un & à l'autre, ayant ce temps ede 
.auflî ncceifaireà la Majedé qu’à eux, & ne voir.onpas 
qu’ils (e foient encore plus avancez. Ainfî à balancer 
leurs commoditez avec les nodres , nous pouvons dire y a* 
voir plus gagné que perdu jufqucsicy. 

Rede maintenant à voir , G la paix ed plus utile à ce Ro- 
yaume que la continuation de la guerre. Surquoy on e- 
dime que fà Majedé efeoutera volontiers les raifons & avis 
de (es alliez, & déférera beaucoup à leur inrered & con- 
tenrement , pourveu qu’elle le puilTe faire fànsle trop grand 
dommage ou ruine entière de Tes fujets, aufquelsilaplus 
de devoir & d’obligarion qu'à tous autres. 

. Les raifons qu’on luy reprefente tous les jours pour 
luy faire dedrer la paix , qu’il ({ait tre.<-bien condderer 
iuy^mclme; & qui fc font fi bien fenrir & connoidrc; 
qu’il ny a point d’artifice qui les puifTe cacher , font 
l’impuifTancc & extreme pauvreté de les fujets , ruinez 
du -tout, & en edat , qu*ils ne peuvent contiibuerau- 
cune chofe pour la defénee de la guerre. Les defotdres & 
jpilleries des loldats iefquels acnevenc de couTumer ce 
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r-c cefTcr tant que la guerre ou la ncceffité 'd’argent 
durera. Les partialitcz Iccrettcs, & ddl'cins fur l’ave- 
nir qui (ont encore dans céc Edat, que la guerre fomen- 
te , contraignant le Roy à difllmuler plulicurs menées, 
Stehofes mauvaifes qu’il pourroit corriger & empefeher 
par cefcul rcfpcél deuàl'a dignité, ou ievercment punir 
ians crainte d’émotion ou autre mauvais accident , s’il 
avoir la paix , qui feule peut redablir Ton authorité, & 
luy donner loiIu& moyen de fe mettre en eftat de fc 
faire craindre & refpcéler, tant par Tes Sujets que par les 
Etrangers, émulateurs & ennemis de cét Edat. Il peut 
aufl'i recouvrer par la paix toutes les places que la guenc 
luy a fait perdre , qu'il ne fçauroit conqueder par les ar- 
mes, qu'avec une grande defpencc, beaucoup de péril, 
& un long-temps , dont l’évenement & fuccez en feront 
incertains. 

Outre ce, IcRoy d’Efpagne n’elFeiducra jamais ledefîr 
qu’il a de donner en apam^e à fa fille les Pays-bas, s’il 
n’a la paix , edant vra) -femblablc qu’entre les raifon» 
qui l’ont peu mouvoir à prendre ce Confeil , celle-cy 
en cd une , Qu’il a creu que la jaloufie de France 6c 
d’Angleterre cefferoic ,. remettant ledit Edat és mains 
<Tun Prince particulier duquel ils n’auroient ricnàcrain-. 
«fre , & qui” droit comme forcé de vivre en amitié avec 
eux ; par ainfi qu’il en auroit plus aifement la paix, Hc. 
feroit par ce moyen déchargé de la defpcnce qu’il luy a 
convenu faire jufquesicy, qu’il luy faudroit continuer, 
fila guerre duroit ; edant bien certain que fa fillc,& fon 
gcncîren’y pourroicntfuffiic. _ 

Orque peut mieux defirer fa Majedé, finon quclcRoy 
d'Ef pagne exécute ce confèil , & au lieu de l’avoir pont 
voîfin , tousjours emulateur & cnneray par raifon d’E- 
flac, il ait un Prince particulier fuible, & moins à crain- 
dre s’il devient cnneray ? Entre ces raifonscclles de l'im- 
piiilTance & ncccffité prefeme , fi connue , que pcrfbn- 
ne n’en peut douter, Icmblent eder le choix de tout au- 
tre cohf cil, fans entrer plus avant en confideration, s’il 
cd utile au Roy de faire la guerre ou non, puifquc les 
roms ir. I ■ ■ moyens 
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moyens luy défaillcnr pour la continuer j car feroît trop 
grande imprudence au Souverain qui tient le premier 
lieu en une confédération , & par aii.fi qui y doit con* 
txibuer le plus , de s’atendre aux moyens & aux forces 
de fes alliez pour fe défendre ou entreprendre contre 
rennemy commun, n'y ayant rjen de certain en ce qu4 
dc'pend d’autruy. Il ne s’eft aufiî jamais veu , que le Prin- 
ce qui a le plus à perdre fe foit apuyé fur des forces & 
moyens que l’intcreft ou changement d'nfF.-â:ion fait 
trop (bavent manquer , & s’il le fait , qu’il ne s’en 
foie mal trouvd. 

Davantage on voit des aujourd’huy entre nos alliez 
ce que les uns qui font les Efiats des Paï'-bas, de la 
bonne intention defquels nous femmes aïTcurez j peu- 
vent faire pour le fecours du Royaume , fe rcfervanc 
les forces donc ils ont beloin pour fc conferver & ca- 
treprendre. 

QuantàlaReyne d’Angleterre, on doit croire qu’elle 
voudra toosjours pour nous ce qu’elle doit vouloir par 
raifon d*Eftat, &non plus avant; & desja l’experience 
nous a apris qu’elle ne defirc non plus noftre accroiffe- 
ment cueceluy derEfpagnol, mefmedans les Païs-bas, 
ainfi elle balancera rousjours (onintereft avec le noftre, 
quand il nous faudra affificr, & fera plus ou moins afiè- 
Àionnéc, non (clon qu’il nous fera befoin, & qu’elle en 
ftra requife; mais (clon qu’il luy fera plus utile & conve- 
nable à fès affaires. On peut doneques conclure de noftre 
neceffitd, &dc l’intcrcft de nos alliez fcparé du noftre* 
que la continuation de la guerre ne fera (ans péril pour 
nous, & ncantmoins fans aucun profit. 

On dit que le loyer delà viftoirc feraaifez grand pour 
nous, fi l’Efpapnol contre lequel le Roy a tant de juftes 
caufesd’inimitte, de l’afFoib!i(iemcnt duquel dépend auf- 
ftlafcurcté du Royaume, fouffre delà diminution en fes 
Efiats, encore que raddpoüille ne tombe ai nos mains. 
Jcl’accordcrois, fi noftre péril n’y eftoit conjoint, & que 
je crajms auffi aparem & plus certain que Je Sien; or le 
Princcqui eft(ag« fç doit raeîtr-ccnfcurcic, &àcouverc 
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dT&nt qae pènfcr à la vengeance ; St plus il eft- ^rand & 4 
dequoy perdre , moins il doit commetrre à la fortune. 
Aucuns (üfent qu’il J a delà iàciiird à ruiner i^Efpagnolji 
& fè fondent fur le mauvais eftat auquel font de pfe* 
font les affaires dans le Païs-bas par l’avantage que Ica 
Eflacs ont pris for luy: forlemal que fosfojecs dudit paye 
fonrent de la guerre qui les rend enclins à révolte , Je 
nombre & pouvoir de Tes ennemis, (esdefordres, necef- 
fftez, & la vieillcffedeleurRoy, la mort duquel peut a- 
porter du trouble. ' ^ ‘ 

' A la vérité les Eftats ontôccupéun grand pays for luy^ 
& fi la France & l’Angleterre pouvoienr retenir & ein-' 
pdeher ailleurs cet ennemy commun pendant qu*ils cou* 
tinueroient leurs entreprifos , le fuccez en pourroit effre 
heureux j mais quant à nous, tant s’en fout que nous fo> 
yonsen|cftat d’entreprendre à le troubler chez luy, qu’if 
nous faut pour le moins deux années de bon & neureut 
travail pour recouvrer ce qu’il a conquefté for noftfC 
frontière. Pour la Rcyncd* Angleterre elle z pluflioff; fc« 
gardé nos combats jufques icy qu’cllé de la partie , Tes 
entreprifes quand elle en a foit n’ont point eu de durée, 
elle eff enfermée de la mer qui la garantit des incommo- 
dftez de la guerre chez (oy, ainfi elle n’entreprend qu’a- 
vec loifir&commodité, & dordnavanc il luy fora diffi- 
cile de faire la guerre dehors, pource que la Nobleflfe âc 
les bonnes villes de fon pays accoufiumées de contribuer 
à la dcfpénce de telles guerres , en cfpcrance auffi d'avoir 
leur part du butin, y ont tant perdu dupafle, qu’ils en 
font fort diminuez & enderez. Outre ce , que la cefla- 
tion du commerce , qui n’efi; permis aux Anglois dans l'£« 
fpagne, ny en Italie & ailleurs, où ils ne peuvent arriver 
fansperil, àcaufeque le Detroit eft gardé par l’EfpagnoI 
^ui les a fort apauvris. 

• Nous erbyons bien que les Sujets ' du Roy d’Efpagne 
és Pays-bas reçoivent de grandes incommoditez de la 
guerre, &du’il$ défirent ardemment la paix maisqu'iU 
loient difpolez d’entrer en rébellion contre luy, il n’y, a 
.point d'apardice. A qui voudroient-ils recourir? ce nè 
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fera pas à nous, car nos guerres, ont rendu les habirans 
des deux frontières (i fort ennemis, qu’il, n*y a domina- 
tion qu’ilsayent aujourd’huy plusjrn horreur que la nô« 
ère. Delc roufmettre voiontaircmeur aux Eflats, encore 
moins s ils craignenc & aptehendenc trop l’exemple de 
leur conduite, en ce qu'ils chalTenc les Catholiques, & 
changent la Religion par tout où ils cllablin'enc leurs 
çonquefles. Et combien que cette rigueur leur ferve , pour 
tenir avec plus de feureté ce qu’ils ont conquis par la for- 
cé; elle leur nuit d’ailleurs, & ofte le moyen d’attirer 
par bien- veillance les villes elquelles le nombre des Ca- 
moliques cil le plus grand & le plus puilfant, comme il ell 
par tout en celles qui font de rot^ilTance du Roy d’£i- 
pagne és Pays-bas. . Les voilîns mefnaes fous lelquels la 
Religion Catholique eftplusuuiverfcllemcnt recçuë, qui 
ont neantmoins grand nombre de leurs lujets feparez de 
l'Eglife , & unis enfemble comme en un coup de faélion, 
quoy qu'ils Ibieut ennemis du Roy d’Efpagne , & autres 
ment delîreux de la grandeur des Eùats , en peuvent 
prendre Ibupjon , & craindre juftemcnr que cette fa- 
ction devenue. puiflante n’en veuille aider d’autres dans 
leurs EHatsaulquelsla Religion pourroit lcrvir de cau- 
fê ou de prétexte pour entreprendre contre leur au* 
thorité. 

Quant aux delbrdres & necelïîtcz du Roy d’Elpagnc , 
elles font grandes auRlbien que les nollres; mais pourec 
qu’il cil puilTant , entier , & fans dire aucunement entamé 
cntous'iesEllats, fors dans les -Pays-bas, il trouve tou- 
jours du crédit & des moyens pour en fortir. 

Encore ne voit- on rien de préparé dans tous leldits 
"Eflats, d’où luyou Ibn fuccefleur puilfe craindre quel- 
que danger pour l'Efpagne, Ilji'y aunfeul homme d|au- 
thorité qui loir capable de remuer; le pays eft fortfoible 
par le dedans,' par cqnlequenc hors de péril des gueircs 
civiles.' Eri Italie tous’ les Princes font nourris en foifi-. 
veté à acroiflre leurs trefors , & à garder ce qu’ils tiennent 
lâns penfcràrautruv, * Si la guerre de Ferrarc euft conti- 
4ùé, cllccuRlàqs 4outc oblige' le Roy d’Elpagne à faire 
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Une grande defpcnce pour la confcrvarion dé (es Eftars 
de Naples & de MHan , qu’il tient à prefent avec petites 
garnirons, n'y ayant forces nyennenty quM doive crain- 
•dre, Sf celareuft rendu moins puiflantpour fc défendre 
ou enttependre contre nous , mais elle eu finie. 

De croire que la mort du Roy d’Bfpagne, quand elle 
•aviendra puiiTe changer Icsaflaircs, fon fils cft desja en 
âge pour commander, êft reconnu , aura de l’ardeur, fera 
plus enrreprênaat , ainfi plus à craindre. Et y a danger que 
nous n’empirions plutort que d’en tirer profit; car le pc; 
•TC veut encore manier aujourd’huy toutes les affaires par 
*Ioy-mefme , & à caufe delà, vieillcfle elles en vont plus 
lentement: fa froideur le rend plus difficile & confidefa^ 
•rifà entreprendre ; ■& ràvâricc qui accqmpagnc ordinai» 
rement cet âge, rend le plus fouvent les enteeprifes inuti» 
-les, faute d’y employer la defpcnce requife. Anlieuquc 
l’ardeur boüillance du fils luy fera pafier par deifus toute* 
«es confiderations , & bazarder plutofl; qu’eflrc retenu j 
& n’en pouvons rien attendre de bon » finoii qu’il fàflc 
des fautes par foudaineré qui nous: donne priie fur luy, 
Wavs ccn’cft pasiâgeffe que' de ffinder un grand deffieia 
lur les fautes de fon entiemy , actendntncfnic qu’il aura le 
=^onfcil du pcreooutrydds long-temps à la «onduite de fc* 
Elrats , pour modérer & régir avec prudence ion ambition» 

■ On dit que la fille qui eft ambitieufe > & dé grand 
cceur , le pourra brouiller; elle eftlans crédit & authori» 
té dans le pays , & n’a point d’infirumens capables pour le 
lcrvir en ce deiTcin. Auffiquc lepcrel’cn veut mettre de- 
hors, Juy donnant le Pays-bas enappennage, & la ma- 
riantavec l’ArchiducAll^rf, dont elle ne fera que trop 
contente , & ie ientira obligée. à ièrvir & honorer fon 
frere , s’il aprouve cette domination , & luy donne fc- 
couts&affiftanccpourla conferver. . 

• Ces raifons bien confiderées doivent fiiifrc, pour nous 
.perfuaderque ce n’eft une entreprife facile, de peu de 
temps, & d’un fuccez alTcurd, que de vouloir conque-, 
fter par les armes le Pâys-bâs furie Roy d*Efpagne. Ainfî 
•que ce n'eft fans caufe, fi le Roy-fc ttouve empelché 

■ I 3 ‘ ‘ en 




’ OEavrtt Mifltes 

tn la relblmion qu'il y doic prendre , & R h paix luy 
'femblc drlîrable en la grande necellité oû le Royaume 
cfi à prefem réduit. 

11 voit bien d'autre codé qu'elle a fes tneommoditea;, 
& premierern^nc^qpe la Rcyne d’Angleterre , qui ne 
yout&aTupoiter feule la dcfpcnce & le péril de cette 
guerre , erv^ra aujcant } ainli que les Eftats leurs commuos^ 
alliez ^ trouveront abandonnez , & en tres.grand dan* 
ger, au blaltne , ce lèmble , de celuy qui aura elle le 
premier auiheur de leur mal. 

Que par ce moyen l’Efpagnol ou l’Archiduc lè pou- 
xont rendre Mailtres des Pays-bas, & en devenir 
dablesàleurs vioilîns. 

• Et ceque doit plus craindre la France eft, querancien- 
sieailiance d’Angleterre avec la Maifon de Bourgogne,, 
à laquelld’Archiduc aura luccede', nelè renouvelle en* 
tr*eux^eohtre la France, qui éuaautresfois re0emy tam 
de maux. On peut encore ajoufter) que l’Archiduc & 
la femme feront tousjours Partifans de l’Efpagnol; & fi 
le fiIsvenoK à mourir fans enfans, que tous fès Efiats 
feroienc' derechef réunis enfemble. Cette première con» 
fideiadondu dangec & des interefis des Eftats doit cfire 
de grand pbidfteovers le Roy Prince généreux accoufiuroé 
demelprâèr tous peiils,. pour fuivreeequi eft de l’hon* 
neur. MaisU penfera avoir fatisfait à l’amitié & prote* 
âionqo'illcurapromis comme à fes alliez, quand il 
firira oc les aflîfter pour obtenir conditions (cures & a- 
vantagoifès, s’ils veulent traiter; ou s’ils font refolusde 
' continuer la guerre, de les aider fburdement autant qu'd 
pourra , & de £ure mieux quand le Royaume fera rcniK 
en cftatdcleur cfireamy utile, qu’ilpenfcavoird'intcr- 
c(l8t d’4>bligation cà les maintenir, &con(crvcr. (^ant 
d la Reine d’Angleterre, il n’y a rien qui l’oblige à foi- 
re la paix; l’Efpagnol ne peut entreprendre fur clic , pour 
les avantages qu'elle a fur la mer par fes propres forces 
& celles des Efbts. 

Ils pourront induire la Reine d'Angleterre d*en foi- 
re aut^BC , & peut - cRrc jointe en confédération ou- 
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vcrfc avec eux, les villes maritimes d’AUetnagne pu- 
iffantes en moyens pour les lecourir , par ^inu fc 
conferver pour un temps contre un ennemyplus roi- 
blc ouc celuy qu’ils avoient auparavant. Car encore 
que Je Roy d’Efpagne ne veuille abandonner fon gen- 
dre & fa fille, fi en fera-t-il moins loigneux , ^ 

voudra tant employer que fi le .pais eftoit encore fien, 
& luy venant à mourir , fon fils qui n’eft défia con- 
tent de cet appennage, y fera encore moins afiFeftionne. 
Le temp.s fera naiftre cependant quelque occafion plus 
comme de au Roy pour les aflîfter. L’intcrcft de l’un des 
alliez ne doit jamais eôrc confiderc feulj mais tousjoucs 
balancée mis en compar^ûibn avec celuy des autru. Ec 
fi les ERats le font , ils ne pourront jafternent demam 
der au Roy , qu*il le mette en péril , & les fu jets pour les 
conferver & agrandir. Le temps a beaucoup d occurren- 
ces, que les hommes ne peuvent prévoir, les délivrant 
fbuvent des inconveniens qui (ont loin ; mais rien ne 

- détourne le mal qui prefle que le remede prelenr. Or la 

neceifiré nous enlèigne celuy de la paix , & nous con*- 
naine de reconnoKlre qu’il n’y en a point d’autre pont 
«naimenant. 



AiinuHe é^EdtB pour la pnhlication du Contik 
de Trente tannée ijTpf* 

H enry a tous presens et a ve- 

NIR SALUT; Entre les grâces & benediûion» 
qu’il a pieu à Dieu nous départir à la Couronne , nous met- 
tons au plus haut lieu cellequ’il nous a faite de connoiftre 
noftrefàlut, it rendre l’obcïffancc deuê à l’Eglile, pour 
la deffence de laquelle nos Prcdeceflcurs Roys ont exe* 
cuté tant de grands & mémorables exploits en tous les 
endroits de la terre, qu’ils en ont juftement acquis & 
mérité le nom de Tre.'-Chrcfttens, & premiers enfâns 
del’Eglifc. Audi nous -n’avons eu depuis autre plus grand 
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foin & défît que de fuivre l’cxennpledc leur zelc & pieté, 
inefme au devoir & rcfpeâ qu'ils ont tousjours rendu 
au S. Siégé, & aux Saints Peres , quinousauroit meu de 
ratifier & aprouver tres-volonriers la promefle faite en 
roftre nom par nosProcureurs au Tres-Saint Perc Clé- 
ment VIII. lors que fa Sainteté nous reeem en l’Eglifc, & 
reconnut pour vray & legicieme Roy de ce Royaume 
Tres-Chreftien , qui cftoit de faire publier & oblérver 
par tous les païs de noftreobellfancele laint Concile de 
Trente; y ayans encore efte' induits par fes fàintes & fa- 
ges exhortations qui nous ont efte faites & itérées (ou- 
ïrent de fa part, tant parnoftre Tres cher & Amé Cou- 
fin !e Cardinal de Florence fon Légat & du S-Stege Apo- 
(loÜque dans le Royaume , que par le très Reverend 
ETcfque de Modene fon Nonce ordinaire près de nous ; 
comme aufïi par les grands tefmoignages qu'elle nous 
a rendus de fa bien-veillancc donc nous luy Tommes fort 
obligez : joint que nous eftans fbigneufemenr informez 
des raifons qui avoient meu les PrcdccelTeurs Roys d'en 
faire différer la publication par tant d’années , nous au* 
rions trouvé que la vraye & principale caufe cftoit fon' 
d(fe , fur ce que les pourfuites s'en faifbient lors par fa* 
Aion pour mettre le trouble dans le Royaume, & ils 
âvoient défia quelque lentiment que la force & violence 
fervoient plutoft de prétexté pour fomenter la rebcllian 
que pour cdifHer les coniciences : eftant certain que 
les autres raifons publiées & miles en avant , de ce que 
pluficurs decrets du Concile eftoient prejudiciables à 
leur authorifé , & aux droits de la Couronne & privî* 
leges de l’Eglife Gallicane ne les en culTent retenus^dautam 
qu'il eftoit en leur pouvoir d’y aporter le rempera- 
inent requis , & les modifications necelfaires pour le garan* 
tir de tels inconveniens au gré & contcrucmcnt de tous 
leurs lujets ;'aa lieu que la pliu-part d'enti’eux u'efto- 
jent lors capables de juger de la mauvaife intention de 
ceux, qui' avec ce prétexté défirent nous porter à la guer- 
re les uns par erreur , les autres pour cftrc portez à rocfme 
delfein j mais à prclenc que l’expcricncc du mal pafté 
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leur a aprîs que la paix cftdutout nccclTairccommccel- 
le xjüipeut faire fleurir la doftrincrv& les bons exemple*, 
yrays & (culs moyens pour mertre^ la reformaiion en. 
TEglife > & y faire retourner ceux qui s’cnfonilèparcz, la 
crainte de cc péril tefle, Dfcu'nous ayant aiiffi' donne 
rauthorité & le pouvoir de contenir un chacun en devoir_ 
fous robcïflancc de nos Edits. C’eft pourquoy nous nous 
tenona d'autant pins obligez de rendre cc tcfmoignagnc 
public de noftrc dévotion p<nir Taire connoiftre à ciia- 
cun que nous aprouvons lo doârine contenue en ce faine. 
Concile» que les Catholiques qui lè ContfouTmis à la foy • 
de l’Eglifc ticnnenç pour vraye, certaine & indubitable» 
enfcmhle les decrets '& regleméns faits pour la police 
difcipline Eccléfiaftique, donc robfcrvation cft trcs nc- 
ceflaire» afin que les Eccleflaftiques retoornem à cette 
innocente fîmplicitç & vraye pieté qui les rendoit fi re- 
commandables és Siècles palfcz entre toutes les Provinces 
de la Chreflienté. A céscaufes, apres avoir mis raffaire> 
en deliberation en nollre Confêil » oùaffîftoient lesPrin-- 
çcs de noflrc iarg Cardinaux!, ^aucuns Princes , Officiers 
de noftte Couronne ,.Scigncttry& autres notables pcrfbn- 
nages d'iceluy , avons par leur advis & de noltrc pleine 
puilîance & authorité Royaie, dit, ftatuc', & ordonné, 
difons » ftaCuonS, Si ordonnohs ) voulons » & housplaift 
que le Saint Concile de Trente (bit rcceu & obfcrvé en 
tpus les lieux de noflrc Royaume, pais, terres, & Sei- 
gneuries de noftrc obeiflance , fans préjudice toutesfois 
des droits , privilèges , & prérogatives apartenans à noftre 
perfonue & dignité â‘ cette Couronne, aux libertez, 
tranchifes & immunitez' de l’Eglife Gallicane & de no- 
ftre Ediél de Nantes, fait! lut f'oblèrvàtion des precc- 
dçus Edits de pacification ,> & pour maintenir la paix & 
le repos dans le Royaume , n’entendant aucuncmcot y 
déroger ny comrcveiiii aux chofes furdices . 
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ttdÀvis donne an Roy par Monfieur le T^ejtdent 
■ f tannin , ' fur la fèduEUon du Marquifat de Sa' 
lucesaRobeiffancedefaMajefié 1599. 

I L n*y a point condidon fî honorable pour voftrc 
Ma jcfté , ny fi utile pour i'Eftat , que la reduâion du 
Marquifat de Saluces , donc la demande eft H jufte , que 
Monfieur le Duc de ^voyc ne la peut rcfulèr (ans 6aire 
connoiRre à chacun , qu'il roefpriie 1^ forces de cet 
£(lac , & la repucationde voftre nom , (î grande toutes» 
fois parrout) qu'il n*y a Prince en la Chreftienté à qui 
elle neptuâe & doive fèrvir de terreur. Ca r encore qu'il 
ikfic offre de vous donner autre rccorapencc , on croira 
Musjours voflre Majeflté l'acceptant > qu'elle a eu cra» 
Inte de luy foire la guerre pour recouvrer le (îen } Et là- 
dsifus quily a quelques iecrcts dcffauts en nous»mefmes 
qui vous ont forcé à prendre ce con(èil , par ce moyen 
Ibpinion dd^a formée en J'efprn des hoâimes , que ce 
Royaume fembloic devoir monter à fon ancienne gran>' 
4eur par voftre foge 8e faeureufe cmiduite , eh dimi- 
nuera. 

D'utilité pour l’Eftat,- il en a point à quiter le 
Marquilar peur acquérir le pais qui vous eft o&n j car 
encore qu’il joignei voflre frontière du cofté de Lyon 
& de la Bourgogne, le païs efl petit, foible, & entre 
les mains d'un Prince qui ne pourra jamais plus en ce 
qu'il tient deçà les mones , (inon de demeurer bien foi» 
plemenc (or la deéfonfrve ; outre ce qu'il y a un grand 
fleuve qui vous fcparc d'avec lay , & de bonnes & gran- 
des villes qui vous couvrent contre fon pais» aii^ cét 
acquefoadjouflera fort peu à cétEflac, nevousforrifîcra 
de rien J Et quant au Marquifocon peut dire <ju*il efl au 
dedans du Piedmond feparé d'avec nous par de fort hau- 
tes montagnes, par ainfî plus difEcile à garder, & de 
grande delpence. 11 fembte neantmoins que cette pièce 
de terre, pour i'oportunitc melîne de fon aflieite, eft 
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plus utile à l’Eftat que ce gii’on vous offre. S’il eftoic 
dansl'Eftat d’un Prince aum pujflanc que vous, je l’en 
eftimcrois moins, mais il y a trop de différence; davan* 
rage, quoy qu’ilfoit delà les monts; il cft fî proche du 
IDâophiné, que vous y pouvez aller fans emprunter paf- 
fage chez aurruy & le fortifiant , & tenant bien muny 
d’artillerie & autres commoditez, c’eft une entrée pour 
defeendre dans l’Italie fans péril, feu 1 moyen pour y ma- 
intenir vos amis en faveur & bien-vcillance envers nous, 
empefeher les defleins ambitieux des Princes , dont la gran- 
deur peut cft refufpefte à ces Eflat. Etpour vous donner 
ce moyen s’offrant occafion d’y entreprendre; aulieuqut 
la perte de ce petit Eftat leur fera connoiftre, que nou» 
abandonnons du tout le foin des affaires d’Italie, que nos 
amis n’en doivent plus rien’ cfpcrer, ny vos ennemis ot» 
émulateurs rien craindre. 

Je fcay bien , SIRE , qu’il y a de grandes raifônsr 
pour perfuader voftrc Wajefté de ne point entrer en 
guerre, quant à prefent avec qui que ce foit , pourco 
que lesplayes que la guerre a faites ne font encore gucries»^ 
Qii’il fiiut du loifir pour préparer & affembler les moi 
yens neceffairesà faire cnneprife. Qu'on ne peut aufft' 
arracher du tout des cfprits des hommes les cfperances 
de remuer & brouiller, ce que la corruption delà der-' 
nierc guerre y a lailîé, que par le moyen du repos & de 
de la paix. Que cettcgucrrc combien qu’elle fufteom-^ 
mcncéc avec un Prince foiblc, cnpourroit attirer quel^ 
que autre plus perülcure à fafuitte, mettre auffiçncon- 
fideration que voftrc Majcftd cft prefte de renouvellec 
l’alliance avec les Suides , à quoy une nouvelle gucr- j 
re pourroit faire naiftre des difficultez , & pratiques 
prejudiciables. Et davantage, que traitant avecMon- 
ficur le Duc de Savoyc, & prenant recompenfe de luÿ" 

• pour le Marquifar, on fc peut aflurcr de fon amitié, ^ 
s’en promettre aux occafions de l’advenir de l’uti'» 
Eté. ‘ 

Mais je refponds, qjiand Monfieur de Savoyc verrâ» 
voftrc Ma jefté affermie CD cetet rtfôlàtion, de vouloh: 

• l 6 rc^ 
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retirer Je Marquifàt , comme il cft convenable à la repo- 
taiion decét Eftar, & à fon honneur , qu’ii ne viendra 
pourtant à la guerre, & ne voudra pas mettre en hazard 
les Eftats, qui valent beaucoup mieux pour retenir in* 
juilenrcntlc Marquilat qui vous apariiem. Car il cft Pi in* 
ce fage qui a défia expérimenté la mauvaife fortune, qui 
a devant les' yeux celle de f&n père, 5c fçaura bien con* 
fidercr, qu’il cft fbible defoy-mcfnic, lam argent, fans 
Capitaines, fans foldats. C^/ii fera contraint des le pre- 
mier jour de la guerre de fe mettre à la diîcretion & 
mcrcy de l’Efpagnol , lequel , quoy que l’alliance foit 
fort proche cmr’cux, fe défie défia de fon courage, 
de fon ambinon, & de fon voifinage; & luy fera au* 
tant de mal en le deftendant i que nous qui ferons fes 
ennemis en l’airaillant. Bref que toute la guerre avec les 
forces entières de ces deux grands Princes, fe fera dans 
Ibn païs fans aucune diverfion ailleurs, cftant vrayfem. 
blable que le Roy d’Efpagnc le fccourera comme Ion 
allie, fans pourtant nous déclarer la guerre. Car ce ne 
(croit pas prudence à luy de l’entreprendre, apresquefon 
jpcrc à rendu tout ce que le droit de la guerre luy avoir 
acquis fur nous pour )oüir de la paix, & mefmc à pre- 
fent qu’il cft autant & plus épuiféque nous, charge de 
grandes defpences par la guerre qui continue dan*- les 
Païs-Bas , & qu’il n’a aucun jufte fujet de venir à cette 
rupture qu’il doit plus craindre que nous, à bien confi- 
derer l’Eftat de fes affaires. Audi avons-nous défia rc- 
cuciliy le fruit de la paix par les 'places qu’il nous a ren« 
ducs, & luy eft encore à Pefperer, s’eftanr promis que 
la paix avec ce Royaume luy do uneroit celle des Pais* 
Bas, qu’iln’a peu encore acquérir. 

Qitant à l’amitid de Monfîeur le Duc de Savoye, il 
n’y a point d’aparcnce que nous la puiflions avoir féale 
& certaine, tant que le Roy d’Efpagnc & l’Infante feront 
fans enfans, & luy en quelque efperance de pouvoir fuc- 
ceder en ces grands Eftats, ou de rirer quelque droit 8c 
apanage en corps héréditaire pour le grand nombre d’en- 
fans qu’il a d'une fille d’E^agne, Auffi-îoftquePefpe- 

rancc 
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tance en fera perdue > il cherchera fans douce de nouveaux 
apas pour ,, à l’aide d’autruy , acquérir par force cc 
qu'il n’aura peu obeenir de gré à gré: Sans ces liensqUi 
l’attachent maintenant, on en pourroit mieux efpercr, 
l’amitié de France luy eftant plus nccelfairc que celle 
d’Elpagne. Que l’Eftat qu’il polkde deçà les Monts 
cft plus foiblc & plus fujet à noftre invafion queccluy de 
Piémont qui eft plus fortifié , n'efti l’invafion du Roy 
d’Efpagnc. Outre ce que tous les Princes d’Italie ontin< 
tcrcftd’empefcherquelc Roy d’Elpagne ne s’y accroifle, 
& perfonne ne fe doit foucier , fi nous le troublons deçà les 
Monts és pais du tout feparé deux, fi ce n’cft le Roy d’El- 
pagne pouc la jaloufie qu'il aura tousjours de ncRce gtan> 
deur. 

Il fcmbicroit donc à propos, SIRE, de déclarer à 
Monfieur le Duc de Savoye que vous elles obligé pour 
voflre honneur, & pour la réputation de cet Eftat, de 
recouvrer la polTelTion & puifiaiice du Marquilat , & 
après y eftre rcceu & rentré par effet , que vous vous 
difpoferez d’entendre aux ouvertures qu’il vous a faites 
dans un an; fortifiez le cependant, l’envie luy accroi. 
flra d’autant plus de le retirer, Sc vous en donnerenco- 
re meilleure rccompenfe j & lors vous jugerez meuieinenc 
ce qui vous fera plus utile, & la relolmion que vous y 

f »rendreznc fera point forcée j mais obligera davantage 
c Duc de Savoye n vous acceptez recompenfc , & ne pour- 
ra-t-on dire qu’il i’ayt fait par force, mais avec choix & ju- 
gement. 



Remonfirance de Monfieur le ^refident feannin^ 
baillée aux Eflats four & au nom des %oys de 
France ô" dl* Angleterre. 

L es députez des Roysqui font prés Mefleigneyrs le* 
Bflats , Ufquels au defaut de la paix ont dés le i7.du 
mois U’Aouft propofé & mis en avani une crève à Ion- 
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gués années à certaines conditions contenues en un e^ 
crit communiqué au(Hics Sieurs les Eflacs en leur aflcm- 
bide generale, puis à Mcffieurs les députez des Archiducs, 
avec prière & exhortation aux uns & aux autres de s’y vou* 
loir conformer; Ayans cfté avertis , queplufieursducofté 
desEftatsla rejettent & condamnent , comme (îvellc de- 
voir eftrecaufc de leur ruïnc, entre lefquds il y a des per» 
fonnesde grande qualité & mérite, ils ont eflime foire 
cho(ê digne de leur foin & afFcftion , de refpondre aux rai» 
fons qufon mec en avant tant de bouche que par petits li- 
vrets & eforits, & de les reprefenter à voftre aCTemblée, 
afin qu’elle puiffê mieux cnoifir avec prudence & meut 
jugement ce qui cfi plus convenable à leurs affaires , & 
doit aufii efirc plus utile pour leur confervation , & le 
contentement des Princes , qui font leurs vrais amis, & 
nfonr autre but en leurs confcils que de lechargeidu foluc 
& delà profpcritédelcur Eftar. 

On dit en premier lieu, que la liberté n’eftpas bien at 
fourée & pour tousjours, par les mots contenus en noftre cf- 
crit , & en la première trêve ; & nous refpondons , fi le 
zcledeccux qui font de cette opinion ne va qu’au public, 
qu’il y en a aifez pour les contenter ; car la liberté n’efbanc 
reflteinte ny limitée au temps de latrc've, mais accordée 
en mots generaux & indéfinis , c’efi autant que fi ces mots( 
pour tousjours) y eftoientajouftez, attendu que c’eft un 
aâequidcfa nature ne reçoit temps, ny condition, s’il 
n’cft nommément dit & exprimé. 

Il faut auffi confiderer que ce n’eft pas de l'bâroy & 
concefiîon des Princes avec leiqucls vous traitez, que vous 
devez tenir voftre dite liberté ; car vous avez tousjours 
maintenu que vous efticz effranchis de leur iujeârion par 
un decret public & folemnel fondé en bonne raifon, & 
que dés lors la prife des armes pour le defendre a cfté 
jufte & licite ,' par ainfi qu’on ne vous a peu qualifier en 
quelque temps que ce foit fu jets rebelles ; ce qui toutes- 
ioît aviendroïc s’il faloit rechercher 6c obtenir d’eux, 
*jon une fimple confoftîon 6C déclaration qu’ils vous 
ticDitent pool libres > mais le titre, entier 6c abfolo de 
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toftrc liberté , lequel ne pourroit commencer en 
£05 qu'au jour de la coocelllon qui vous en auroic cité 
faite. 

. Vous ne devez pas plus demander qu'ils vous quirenr, 
cedeot , & rcmcteni quelque choie du leur , pource que lec 
Souverains ne font que lînalpes adminillrateurs en leurs 
£Hats, & ne leur ell loi^ble de les amoindrir au prejà* 
dicc de leurs lucceiTeurs par quelque traité que ce foit , 
n’y ayant que la feule force qui leur puilTc ofter & faine 
perdre ce qui leur aparrienr* Âulïi quiconque l’occupe fur 
eux, foit ni jet, ou EHranger, doit pourvoira ce que ia 
mefme force qui le luy a fait acquérir dure pour le Iqy 
faire conferver du moins pour un fi long-tems, que la 
polTeinon immemoriale , & l’oubliance & foiblefie de Ion 
«unemyTen rende mailfre & Seigneur. 

Vous n’avez donc à requérir d’eux , finon qu’ils 
TOUS reconnoillcnt ce que vous efiiez (ans eux , & mal* 
gré eux , c’elV à dire libres comme un titre & qualité , fans 
lequel reconnu & advoüé, vous n*eufiiez voulu traiter 
avec eux ny avec autre Souverain quel qui loir. Or ce 
qui eft contenu en ladite première trêve & en nollre 
.elcric l’exprime fi clairement , que pcrlbnne n’en peur 
douter avec ration , & qui plus cil ces mots ajoullez à 
Ja reconnoilTancc de volirc liberté, qu’ils ne prétendent 
rien fiir vous , fèroient mcfmes fuffilans pour les exclure 
à l’avenir de tous droits de iùperiorité, & autres quel* 
conques, s’il y a quelque moyen delesquiter&remenre 
par traité. 

. Nous fifmes aulfi cette déclaration déslors qu'on 
commença à traiter du poinâ de la Souveraineté, qu'il 
y en avoir afl'cz en la première rréve pour vous mainte* 
oirlibres au préjudice des Archiducs , lelquels avoienc 
-fait la rcconnoifiancc y contenue , & qu'on en pourroic 
autant dire du Roy d’Elpagnc , quand il auroitfait la mef- 
:tnc déclaration, ou ratifie celle difdits Sieurs Archiducs. 
.Mais nous ayant efté dit tors , qu’on pouvoir efpertr 
un plus grand efclaircifiemcnc, & voyant aufiî que plu* 
;6cursicdcfirDiciiitaycc àrdcur>^comme-â’Ücitfi«Ré ne* 
...U ■ celfai: 
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cc0aire pour la feureré pubüque, il tnefeinbla'qu^on îe 
dâvoit tenter j & nous refiouilhics^uand vous. l*eu(lcs ob- 
tenu y non toutesfois quand on confenrit de vous quiter 
ksnoms, titres ,& armes} car cètiedeciararioh qui nous 
(cmbloit honcculcy & fans exemple, faire avec fî grande 
.facilité par des Princes qui n'dloient en eftat de faire cho» 
.lès indignes de leur grandeur, nous fut déclarée fulpeâe, 
,nc pouvant imaginer la caulc d’une offre fi fpecicufè, qui 
dépuis nous a cité connue. 

Mais on objeâc, s’il cft -vray que les nriots contenus 
audit eicrit foient fufHfans pour aficurer vofire liberté, 
pourquoy les députez des Archiducs font difficulté d’y 
ajoufter l’explication requife; ils rcfpondent qu'ils ne 
Ictnt tenus ny obligez à rien déplus. Que c’efl aulfi tout ce 
qu’ils ont promis au nom du Roy d’Efpagne, Si peu ob* 
. tenir de luyencores avec ire;-grande difficulté, fonCon- 
. feil eflant plutofl difpofé à rompre ce traité aux condf- 
.tions par vous rcquifes, que d'aider à conclure. Ainfi 
qu’on s’en doit contenter fans les prefTer outre l’obliga* 
^ non & k pouvoir > attendu qu'en effet il yen a aficz, & 
que ce qu’on prétend y faire ad]oufler ferviroit plutofl à 
les oflenccr, que pourafieurcr davantage voftre liberté. 
.C’eft pourquoy nous cftimons qu’on fera mieux & plus 
fagemem de s’en contenter, qu’en voulant efiàyer d’ob- 
tenir cc qui n’cApasnccdTaire , perdre l’occ fion défaire 
.un traité qui vous doit faire joüird’un>bon & affeure re- 
: pos durant la trêve , .& donner auffi* efperance qu’elle 
deviendra paix abfoluë, fi vous vous conduifez bien. ; 

Si ces raifbus ne vous contentent, cnnfiderez à qui vous 
; avez befoin de perfuader que vous'efies vrayement libres 
. & exempts pour cous)Ours de la fujeétiood’autruy. N’eft* 
.ce pas aux Princes qiii font vos amis, & intereffezà la 
confcrvaüon de voftrc liberté? Or ils vous déclarent par 
. nous qui fbmmes leurs miniilres, qu’il y en a aficz pour 
. leur donner cette croyance, & pour contenter mefme. la 
raifon & le jugement à quiconque voudra examiner céc 
.afiàircfàns paffion. , • 

Puis il cû cenaia que Jk» Princes avec klquck vous 
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rraitCT, ne vous meccronc jamais en jufticc pour avoir 
l’cxplicarion de cét article ; mais vous feront la guerre 
■fl bon leur femblc apres la trêve expirée, fans vous en 
déclarer la caufe, ny lî c’eft comme à fujets rebcflcs., 
eu comme juftes ennemis : ils ne vousrcmlront non plus 
raifon de leur viftbire fi leurs armes font liciirciifes, ny 
vousà euxdclavoftrc fi l’heur cft de vo:rc colle ; mais 
vous en uferez de part & d’autre avec dilcrction, ainfi 
qu’il vous plaira. 

C’eft doneques le fort des armes qui doit cftrc le feul 
arbitre & juge fouverain de ce différend , non ces mors 
de traité qu’on interprète tousjours au dommage de c'eu^ 
qui font foibics & vaincus, quoy qu’ils foient coucficz 
fi intelligiblement que pcrfbnnc n’en doive douter, à 
jamais au préjudice des vfêlorieux, lefquels ont eu le 
moyen de prouver la validité de leur droit par les armes. 

On dit encore que le Roy d’Efpagnc aura loifir pen- 
dant cette trêve de faire amas de finances pour rcnouvcllcr 
-la guerre quand elle fera finie ,‘avcc plus de force & vigueur 

3 u’il ne pourroit à prefenr, qu’il eft efpuifé par la longueur 
e la guerre} mais il ad vient peu fou vent que les grands 
Koys& jeunes comme eft celtii-cy, fe mettent â thcfauri- 
fer, eftans de leur naturel plus enclins aux prodigalitez & 
dcfpcnces fupcrflucs(|u’à l’efpargne. Puis ne vous ayant 
plus pour ennemis; il en cherchera d’autres qui l’cfpuife- 
ronrauffibicn de finances & moyens qne cette guerre evj 
car il commande à une nation fiere , ambitieuf e, & im- 
patiente de repos; vous au contraire qui ne penferez point 
à vous accroiftre, mais feulement à vous confer ver, vivre 
en amitié' avec tous vos voifîsî & fi il y a grande aparcncé 
qu’eftant defehargezdes defpenccs de la guerre , & obligei 
iculement à l’cntrctenement de quelques garnifons pour 
votre confervation , vous éviterez toutes autres dcfpcnces 
fuperflues pour acquircr vos debtes, & amafter quelque 
fond quipuiffe vous fèrvir contre les ncceftîtez de l’ad- 
venir , tant pource que le pafle vous a enfeigné , que vous 
en devez ufer ainfi, que pour eftre la couftume des Ré- 
publiques de meure tout leur revenu àprofit. ^ 

Au* 
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Aucuns y ajouftent auffi , qu’cllc luy donnera le mo» 
yen de faire des pratiques parmy vous, & d’en corrom- 
pre quelques-uns pour vousdivifèr, & enfin afiujertir» 
<^*il y a dcsja des femences de diffention entre les Pro» 
vinces & les Villes mdmes , l’une contre l’autre, que 
l’oifivetc & le repos feront croiftre ; au lieu que durant 
la guerre la crainte des ennemis tient un chacun en de- 
voir, union, &amitié. Cernai peut arriver, &cftfagef- 
le de le craindre & prévoir pour s’en garantir, non pour le 
mettre en fi grande coufideration qu’il faille perpétuelle' 
ment demeurer en guerre pour l’cviter. 

Et neanrmoins c’eft vous Je confèiller que de vous 
vouloir perfuader de rejetter la trdve à cctre occafion, 
car la guerre ne peut jamais finir âvofire avantage par 
une viâoire abloluë contre un ennemy fi puifianc que 
celuy auquel vous avez affaire j 8c vous nefçauiteznon 
plus penlcr en quelque temps que ce foit à vous mettre 
en repos, foit par paix ou par trêve , que vous n’y ren» 
contriez cousjours la aai.iie demefmes dangers & iiKon- 
veniens. 

Et encore plutoflien paix qu’en trêve, d'autaneque la 
paîx entière & perpétuelle a prefquctousjourspour com- 
pagne une grande feuretê qui nous rend nonchalans, & 
par ainfi expofez à toutes forces d’embûches, furprifês, 
& périls ; au lieu que la crainte de r'entrer en guerre 
lors que la trêve fera finie , vous doit fèrvir d’un poi- 
guant éguillon pour vous contraindre à demeurer bien 
unis, & tenir enfêmble toutes les pièces de voftrc Eflac^ 
Elle vous doit reudrcencore plus foigneiix, vigilants & 
afteêüonnez à contribuer ce qui fera requis pour voftre 
confervatioB , & vous tenir pareillement en plus grande 
deffiance des Princes qui pourroient encore quelque jour 
devenir vos ennemis. C’eft pourquoy il y a des gens fagci 
& aOcêfionnez à voftre Eftac, qui tiennent cette voye 
du milieu entre laguerre & la paix , qui cft la trêve , vous 
devoir cftre plus utile &a(Tcurêe que le changement toutà 
coup d'une extrémité à l’autre. 

Davantage , quand on confidere la conftitution de 

vo- 
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^oftre Eftat , & que corrompre peu de gens parmy vous 
ne ferc de rien à cauic des changemcns frequents des 
Magilliats, qui edle moyen de s’attacher à plufieurs en» 
fcmble , qui ayent une pui (Tance d’affez longue durée 
pour conduire quelque tcahilbn contre l’Eftat « cette 
crainte femhle du tout vainc : adjouftez y encore l’â* 
jnour de ia liberté empreinc és efprits de tous vos 
habitansy y ayant âprelent peu de petlbnncs qui foieric 
nais du temps de l’ancienne lùicéfion, ou quin’ayent 
edé nourris & eflevez par un fi long-temps en liberté, 
qu’ils ont tous «fn horreur le nom de lcrvitude , & vous 
jugerez qu’il n*y en a unièal en voftre Eftaïqui veoil* 
Je ou qui olè ouvrir ia bouche pour y faire retourner , fins 
~fe meure en dang«- d’eftre à i’infianc puny comm e tra« 
iftre&ennemydelon païs. 

Le péril des pratiques & corruptions feroit bien plus 
â craindre durant la guerre, fi quelque mauvaife fortu- 
ne vous arrivoit , laquelle feule feroit un plus grand 
changeinent en voftreEfeat, &és volontez de vespeu> 
pics en un moment', que les pratiques de 'plufieurs mois 
ht années à l’endroit de quelques particuliers } car lots 
chacun voudroic fortir dis danger & confiifion , St (ans 
«onfulter en commun avec choix & jugement ce qui Té- 
roir utile pour l’Mat , iis le plaindroient lois tous, mais 
•trqptard , deleursfijperieursquiavoientetile moyen de 
les mettre en quelque afieuré repos , & neantmoins en 
auroient trop inconlîdcrcmcnt rejette le Confcil. 

Il y en a aufli qui mettent en avant avec raifon , q»e 
cette trêve ne peut edreafieurée (ans avoir un bon nom- 
bre de gens de guerre . pour la confervation des placés 
frontières , & autres où il fera befedn tenir garnifon , 8c 
neantmoins que le peuple n’ayanc plus d’enneroy à def- 
convert fera difficulté de contribuer ce qui cd requis 
peur les entretenir, par ainfi la (bide Scies gens de guerre 
venans à defFaillir tout y fera à craindre. lied bien nccef- 
faire â laveritédc pourvoir à cet inconvénient en mc(me 
scrnpsqu’onfcraia trêve, 3c de rcgler dés- lors les gar« 
niions , comme aufli d’obliger les Provinces par ferment 
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Iblemnel , & decret public à contribuer leur cotte fanr 

Î [uc la tre've durera, à quoy l'on les pourra mieux’difpo- 
cr n’y ayant que trc've, queHlapaixeufteflé faite, cora* 

• me il a efte dit cy-deffus. 

Mais ils ajoutent encore, s’il eft vray que les gran. 
des garniibns (bient neceflaires , que la trêve ne dttni- 
•nuera en rien vos dcfpences , &ainnvous ferainurilc : & 
la rcfponcc eft qu’elles ne peuvent cftrc ft grandes, que 
-vous ne falTiez efpargne de plus d’une moitié , avec ce que 
vous éviterez les dangers de la guerre aufquels vous 
.feriez expoftz fî vous n’efticz aflîftiez d’un grand fe- 
cours , dont vos députez nous ont fouvent rcmonftré 
que vous avez befoin outre vos propres moyens, quand 
il ne faudroit melme que ibuftenir ta guerre (ans entre' 
prendre fur vos ennemis, qui eft toutesfbisun commenr 
cernent de fbiblelTe, auquel fi vous eftiez réduits on ne 
. pourroit attendre autic cbolè que la perte de l’Eftat en peu 
d'années. 

On allègue encore pour raiübn l’avis de Lipfins conte* 
xmenune fienneEpiftre qu’on fait courir maintenant par 
tout pour monftrcr que luy , homme fage , af&âionnc 
à vos ennemis, & leur fujec , confeilloic défaire destré* 
ves avec vous pour vous ruiner j mais il entendois de celles 
qui font pour peu de temps , & qui dévoient fèrvk de 

Î ireparatifs pour vous faire devenir fujets î caronnepar- 
oit point lors de vous reconnoiftre pour libres , & de vous 
exempter du tout de cette ancienne fujedion : auffi ne 
.pouvoit-il prévoir que vos armes deuflenr eftie fi heurenfes, 
que de vous donner le n>oyen & pouvoir de traiter avec tel 
avantage , ny pareillement que deux grands Roys vos voi» 
fins, & plus proches de vous que ceux qui.pourroient 
.avoir le defir & les forces pour vous nuire , fc deutfento- 
bliger envers vous pour rendre cette trêve alfeurce & invio* 
lablc, qui (ont confiderations de grand poids, &qui<(âns 
doute luy cufli nt faic changer d’avis. 

Puis les exemples al legue's par luy pour fortifier fbn o- 
pinion en ont tant d’autres, que ce ne feroit pas prudence 
de les tenir poui règles infaillibles d’Eûat- . . 

w. ■ ‘ ‘ ' Vous 
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. Vous vous pouvez für ce fujct fouvcnir^ du traité de 
Gand fait en Tan 157^. .qui fut très -mal gaxdé, & 
neantmoins (i utile à la Province de Holaiide > qu'a> 
yant en loifîr de cinq ou fîx ans pour eftablir quel* 
oue forme, de’ iGouvernemeat entr’eux, &acquiter leurs 
oebtesi elle fe mit en eflat de (buffenir les fraiz de 
la guerre qui tomba fur elle apres que les Provinces de 
Flandres & Brabant eurent efté fubjuguces , ce qu’elle ■ 
n'euftpeu faire» fi les çnuemis occupez à démoilir ce rem- 
part qui cfloic devaniseuX)' fejfufTeuiaccacheztoutàcoup 
àleurpaïs. . , , • , .; i ; r ' 

( L’exemple des . Suifïes fert auffi. pour confirmer le 
Conleil que nous vous donnons d’accepter cette tre've \ 
car eux s’eftans levez contre leurs Seigneurs pour .caufe 
prefque (emblable que- vous > apres avoir fbuflequ Vcfforc, 
d’une longue & perjllcufc guerre avec divers eveneniens , 
prindrent.ljç conteil de la taire finir par une crève qumn 
leur offroic ) à condinons toutefois beaucoup moins 
avantageufes que Celles que nous- vous cpnfeillons pen- 
dant laquelle ils eftablirent, un fi bon Gouvernement en- 
tr'eux , qu'on ne leur fir jamais depuis la guerre, ayant 
cpcperimeméavec grand profir, que les trêves apres une 
longue guerre fe convertifient ordinairement en une paiiç 
perpemelle fans avoir traite' , dautant que les Souverains 
qui font contrains de /buffrir quelquefois la perte de ce 
qu'ils ne peuvent conferver , aiment mieux s'accommo- 
der à telles furfeances & ceiracions;d’arnies 'qui laifTenc ■ 
quelque opinion ds erprics d un chacun qu’ils pourront' 
encore retourner quelqiieqour à ce qu’ils ont per du, que 
de le quiter du.toutparunepaixabColuë, quiadelahon- - 
te, &Iesa{rujetir à cette ncccfTité de confelfer & rccon- : 
noiflre qu'il y a delalalcheté en eux, ou de la foiblefTe 
en leurs Edacs & affaires. 

- Or vous pouvez efperer de jouir du mcfme bonheu* 
fl vous efies fages j car ils ont eu pour eux des;commo- 
ditez & avantages qui ont détourné leurs ennemis de 
renouvcller cette guerre i afçavoir un grand nombre de 
bons hommes chez eux pour fe dépendre j fans qu’ils . 
-, ‘ ■ ■ ' aycnc 
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ayenreu befbrn d’en emprunter d’autray; des monta* 

f ;ncs qui les enfo-menc pour la plifô*part , & rendent 
eur païs inacceflible, puvre&fterile qui diminue l’en* 
vie d^ entreprendre , & de rechercher un petit gain 
parmy de grans périls. Vous avez auflt de voftre co« 
1» mer , & de grands fleuves navigables qui vous en* 
ferment prefque de routes parts j grand nombre dena* 
vires, de pii lotes, mariniers, & matelots, qu'on peut di* 
re eü^e des mcitieursToldats pour les combats de mer qai 
(oient aojoucd'huy en lu CHHcfticnié, leiquets vouscon* 
ferverez, cnfcmblc la vigueur militaire > & l’induflric de 
mvfger, quseft en eiikv par le traflede la continuatibn 
des longs voy^es qu'ils pourront faire comme de cou* 
Au me. Or c'eft de tels ioldats que vous avez plus grand 
bdoin,- ayant égard à la fleuation de voftreEflac, & quant 
aux auxiliaires } s'il y en faut ajoufter, vous fçavez chez 
qui les prendre , & avezauflï un fond Sc revenu* ordinaire 
qui pourra füffire pour y fubvenir fans l'aide dcperfbnne, 
après que vous aurez eu quelque loifîr de relpircr; & 
entre tout ce que deflus }a bienveillance & amitié des 
grands Princes qui font tellement intereiièz à la confèr* 
vation de voftrc liberté , qu’ils auront tousjours fbin 
d’empefeher que vous ne perdiez, (bit parimpuiflance 
ou mauvaife conduite , non feulement durant la trêve, 
mais en quelque moyen que ce (bit, afin qu'ils tirent les 
meimes flairs de voftre amitié aubefbin que vous avez 
receus de la leur. Et cecy doit lervirdé reïponce à une 
fourde objeâibn qu’on fait courir parirty vous pour vous 
détourner d’accepter cette trêve, afçavoirqu*apres qu'el- 
le fera finie , vos amis n’auront peut - eftre lors la 
mefme voltmté ou pouvoir de vous aflifler qu’à prefent, 
& peur.eftre auffi vous mcfmes ne ferez en fi bon ciVatdc 
vous défendre. C’eft Dieu feul qui peut juger certaine- 
ment de l’advenir } mais s’il efl permis de conjecluret 
quelque chofè par prudence , les mefmes rations d'Eflac 
qui ont meu ces Princes à vous fecourir, ne font pas 

f ireftes de finir , & tant qu’elles dureront la même vo* 
orné durera en eux» n’y ayant rien qui ait tant de pou* 

voit 
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voir fur les Souverains que l’intereft & la feureté de leurs 
Efiats , dont la confervarion des amis qui peuvent eftre 
utiles fait partie, & qui juge de leurs intcntionsavecccne 
réglé, & merme plutoR; par les alliances , amitiez > 8c 
autres devoirs & obligations,!! ne le tromprgucres. Quant 
àvoftrcEftar, il ne peut faillir d’eftre mieux lors fi vous 
vous conduilez bien ; ce qu’on doit elpcrcr , & croire qu’a- 
pres avoir tantddpencc , travaille , 8l couru de périls pour 
acquérir la liberté delà feureté Sc reputationde voftreE- 
fiat , vous aurez encore le merme foin , la mefm'e pruden • ' 
ce , la mcfme foy & intégrité' les uns envers les autres pour ’ 
TOUS conferver & garder un fi précieux acqueft, plutoft 
que de vouloir prefûmer que vous demeurerez mefehans 8c 
ennemis les uns des autres pour vous defehirer , de&ire 8t 
ruiner. Par ainfi nous jugeons que cette trêve vous fera 
profitable au lieu d’eftre caufe de voftrc ruine. 

Ne vous arreftez donc point à ces eferits qu’on fait ' 
fervirparmy vous pour la faire trouver mauvaife, c’eft à 
voftre aftcmbldc & au lieu auquel on traire des affaires) 
qu’il vous faut dire fou avis , & reprefenter de bonnes rai- 
fons pour y faire fuivre; car tout ce qu'on fait ailleurs cft 
dangereux , & ne peut fervir qu’à elmouvoir le peuple 
contre les Magiftrats & fuperieurs, fans profiter au pu- 
blic. On leura mcfme voulu faire croire par quelques- 
uns de CCS eferirs, pour les induire plus ailcment à re- 
jetter cette trêve , qu’elle avoir efté propofêe par l’arti- 
iîcc&fincfte de vos ennemis, & toutesfbis elle vient des 
Roysfk Princes qui font nos Maiftres, Icfqucls font tant 
aflfcâionnez à la confervation de voftrc Eftat, que per- 
fonnenc les fçauroic devancer en ce foin , & defir de vous 
vouloir procurer du bien : ils font auffi reconnus pour 
eftre fi fages & confiderez , qu’il n’anroic pas cfté aifé de 
lesfurprendre, & de leur faire mettre en avant de mauvais .> 
confeils au lieu de bons & utiles. 

Nous ne tentons point mal pourtant de l’intention & 
du zele de ceux qui donnent tels avis j car il y en a qui 
ont fait de fi grandes preuves de leur foy & aifeâion en- 
vers voftrc Eftat, qtfon n’en doit aucunement douter : 

Auffi 
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Auffi avient-il louTcnt que les gens de bien 8c fages fc 
trouvent diviiez en opinions > & n*ont loutcsfois qu'un 
mefmefentimcntds atFaires publiques, accompagne' d’un 
bon & louable defir de profiter à leur pays. Nous les 
prions auffide faire lemefnie jugement de nous, & vo- 
ilrealTemblée qui doit délibérer du lalut public, de choi* 
fir en cette diverfité l’avis qui (era fortifie' de meilleu- 
res railôns, fans y aporter autre préjugé j eftant néant- 
moins bien requis que outre les raifons par nous del- 
duites , vous vous en reprefentiez d’autres , que la pru- 
dence, &la confideration de voflre interefl veulent que 
nous laiflîons au penfement d’un chacun en particulier, 
fans leur exprimer que edt elcrit , autrement ceux qui tien- 
nent l’avis contraire, aufquels il eü permis de dire que 
tout aille contre l’efiat, auroient un grand avantage, & 
vous ne feriez fuifiiamment informez pour y prendre une 
bonne refolution. 

j Nous adjoufterons encore ce mot pour conclufîon 
à nqftre Conlcil, que s’il y a des dangers & inconve- 
njens à la trêve, comme il y en a fans doute, que ceux 
de la guerre font beaucoup plus grands , certains , & 
comme prclens , & que vous pouvez éviter les pre- 
miers par une bonne & fage conduite, ainfi le retnede 
dit en vos mains , au lieu que les autres font inévita- 
bles; du moins efi-il bien certain que le moyen de les 
furmonier dépend d’autruy , non de vous-mefraes , & 
qu’il n’y a rien qui loi^ fi bien voftrc , que ce furquoy 
vous avez un entier & ablolu pouvoir : Confiderez le 
fagement , 8c que vous rencontrerez mal-aifément par 
cy-apres , en quelque temps que ce foir, tant de com- 
moditez enlemblc pour fortir avec avantage de cette 
guerre, qu’àprefent. Les Archiducs font Princes qui ai- 
ment le repos , 8c d’une foy entière pour garder fincerc- 
nicntce qui vous lèra promis. LeRov d’Èfpagnc cft in- 
duit à leur priere de vousaccorder des conditions plus 
avanrageuîes qu’il ne feroit fans eux. Vous elles aulïi allî- 
ftezdela favciif&bicn-veillanccdc grandsRoys Sc Prin- 
ces, dont la confideration 8c le rclpcd fert de beaucoup 

pour 
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pour y aportcr de la facilite , & le temps peut faire naî« 
t:c des accidens & changemcjis aux affaires & volon» 
tez, qui Icroicni cauie de produire des effets du tout 
contraires. 

Efcrit Signe' P. JEANNIN , RüLT RI. SPEN- 
CER, RODOLPHE TAMWOL. 



^pres le traite' de tre've achève' Adonfieur le Preji^ 
dent 'feanmn fit cette recommandation an nom 
dtt Roy a Adefiîettrs les Ejlats generaux en fa- 
. veur des Catholitfues de leur Sfiat^en fuin 1609. 

ESSIEURS , nous avons differd jufques icy à vous faire 
une pricre & recommandation de la part de noftrc 
Roy, en faveur des Catholiques qui demeurent dans vô- 
tre p.iys, (a Majeflé n’ayant pas jugé qu’il fuft à propos 
delà faite lorsqu’on traitoit de la paix ou de la tre've, 
crainte d'adjOuRer nouvelles difEcultez à infinies autres 
qui fc rencontroient desja, lefiquelles jointes enfembJc 
euifent plutofl cRé caufe d’empcicher ce bon œuvre , que 
de luy faire obtenir quelque fruit de fa demande, & main- 
tenant nous la faifons en un temps auquel vous en pou- 
vez ordonner en toute liberté, &parvoRre propre juge- 
ment , fans que la refblution que vous prendrez en leur 
„ faveur vous puiffe cftre dommageable, ny qu’autre que 
vous-mefme s'en puilîc attribuer la grâce. 

, Deux raifons l’induifent à vous faire cette prierej Pli- 
ne qu’il cR Prince Catholique, obligé par devoir â pro- 
curer tout le bien avancement qu’il peut à fa Religion; 

l’autre, qu'ayant bien & meurement confideré ce qui 
vous peur-eRre utile ou dommageable, il prévoit & juge 
qu’il n’y a rien plus neceffaire pour vous maintenir tous 
, en bonne union , ferme intelligence & fincere aminé, 
& pour oRer aufli tout pretexte à qui que ce foit d'ên- 
treprendre fur vous & contre voRre ERat , finon que vous 
vous abReniez dorernavani d'ufer de rigueur concr’eux, 
Totm ir. ' ■ K • Sq 
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.*& que vous fooftricz au moins par difTimuIation & fo- 
Icrançe , fi vous ne'voukz permettre & amhoriler par loy^ 
qu'ils puiflent fervir Dieu ftlon qu’ils ont efté inftruis, fc 
promctaDC que vousen ferez 4e merme jugement, fi vous 
cxaminczics râiTonsquilontcomenuèsen cétefcric, non 
avec un préjugé de les rejeter avant que les avoir enten- 
dues^ inais^vec-un efj>rkde manruetude & charité qui 
vous invite d’avoir çompaffion de vos compatriotes qui 
irnplorcntvoftre^uf^^i&Ja recevront à grâce , encore 
qu'elle leur foit deuë , & doisKUC aufii fervir d*un remede 
falutaire pour vousafieurer du tout de leuraffcâion & £• 
'déliré. . 

* Cortfiderez donc s’il TOI» plSîft , en premier lieu le 
grand nombre de Catholiques qui font chez vous , tant 
aux villes qu’au plat ‘pays qu’ils ont travaillé avec 
TOUS, employé leurs moyens, efté expofez aux mclmcs 
dai^rs , & tousjours gardé une immuable fidélité à 

' l’Èifat tant que la guerre a duré, fansfc plaindre ny mur» 
' murer de ce qu’ils 'ne ' jouifTpicnT de leur Religion , cfti- 
' mans que voi» tn aviez ainfi ordonné , pource que la 
'femtté publique requeroir lors cette fcurcté. Maisils 

* s'tftoienrofomis, la findela guerre eftanr heureufè, & 
vous rendus jouHfans d'une entière liberté' , qu'ils au- 
roiem auffi quelque pan en ce bon-heur, comme ils 
avoient cfté'participans des incommoditez, defpenfes & 
■périls de la ^erre. 

• Oro'nnepeut dire libres ny ioui^Tans de quelque heur 
& contentement ceux aufquels on o/le le pouvoir de 
■ 'ftrvir Dieu felbn la Religion en laquelle ils ont cfté in- 
' fruits: au contraire il n’y a lcrvirude plus intoierablt, 
’ tiyqui dfîenfe ou aigritTe davantage les cfprits que cette 
comrainre& rigueur. Vousle(çavez,Melfieurs, St que 
ç’cft la principale , & plus puiflante cauïe qui vous a fait 
” Courir aux armes, mefprifer tous périls pour votjs en 
‘'délivrer j qu’elle a auflî excité pariiK mouvemens en 
plufieurs endroits de la Ôireftienté , & mefme dans le 
' Royîiumcde France àvec des fuctez i!î heureux par tour, 
^ qu’il ‘ftmbtcDieuTarûir ainfi permis, pnur noos sqjren* 
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*Jre que la Religion doit cftrc enfcigncc & perliradéc par 
Jcs mou vemens qui viennent du Saint Efprtf, non par kl 
•force & contrainte des hommes ; Et pour tndtrire aufïi 
le* Roys & Princes par les'matix & rurnes qu’eux & Icd^s 
fnjetsont fouffertes àcetté occafion, -commepar unfentî- 
■xnent de leur propre -imcreîl & dommage « d’avoir plus 
-de foin que no s n’avons eu julques icy de faireprati- 

3 uer dbon e(cicnt les remedes dont on avoir accoaumné 
e fcfcrvirlors qucl’Eglite eftoic enfa plus grande pieté, 
pour corriger les abus & erreurs que la corruption d,es 
nommes effayoit d'y introduire comme éftantlc fcdl 
& vray moyen ‘ dé ceanir tous les ChEcliiens en une 
< mefme creance. • - ' ' 

Or pendant qu’oft ne peut aporter à l’attente de ce boti 
oeuvre que les voeux & prières à Dieu d’y vouloir difpo- 
fer les coeurs des Princes Chreftiens , comme auffi du 
Chef del’Egîifc & des Prélats aufquds ce foin & devoir 
apartient , noftre Roy travaille chez foy tous les joars 
autant qu’il peut pourofter l’aigreur que les guerres pat- 
' fées avoient mife és elpnrs de Tes fojers, , afin de Tes accou- 
flumcrpeuàpeuàfèfouffrir, à s’aimer, & né plus defî- 
rer & rechercher , à caufe de cette diverficé de Rcligioh , 

• la ruine les uns des autres, ayant reconnu par effet qufede 
Conieil éloigné d’nnc bonne & finccre réconciliation 
entr’eux, dont les Predeceffeurs Roys ont uié, n’alcry.y 
quepour acrorftre le mal, rendre les hommes plus opî- 
niaftres, ou fans pierë & dcvôrion , & pour hurodidrc 
audîdes factions tousjours pcrüleulès en lin Eftat. Er^ii 
contraire que fa modération 'a -fouffrir , & adnrettre "Ja 
Religion dont vous faites profeffion par Lohe & Edits 
^a'’irfàitfoigncuremcnt garder, au lieu qtPon les f^iïoîc 
auparavant pouf les rompre auflî-toft qu’ils eftbient pu- 
bliez, a misla paix &amicié en tous fes fujets, qui eft 
caufe qu’au jourd’huy les gens de bien , & ceux qui font 
iesplus fages de l’une & l’autre Religion, défirent & re- 
cherchent Icsmoyens de fc r’aprochcr & réunir, au li^ 
qu’aurrcfbis ilscherchoient à le détruire , & ne ptenoiéàc 
plaifir -qu'à faire croire que cctre divifîon cü lit Relrgion 
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ne pouvoit finir que par la ruine des uns & des autres. Bt 
pource que fil Majefié s'eû bien crouvce de ce Confeil» 

, elle le donne volontiers à les amis^ & luy (emble encore 
qu’il y a des railons particulières en voftrc Ellat qui vous 
.ordonnent, & convient d'un ufer ainlî. 

, Car ilyagrande différence entre le refus d'un Souve* 
rain qui ne veut permettre à les fujets l'exercice d'autre 
Religion, que de celle qu'il a trouve'e , rcceuè üt aprou* 
vée en Ibn Efiac, ou de celuy que vous pourriez faire à 
vos compatriotes & concitoyens pour leur oAer celle 
dont ils ioüilToient avant que la vollre y fuA introduite. 
,]Lepremierrepeutfaireaycc jullice, non toiitesfois fage* 
'ment, fi ce refus met en péril fon Éfiat, ellant certain 
,qu’ilfcdoit lors plutoft iervirde la prudence que de Ibn 
.authorité, &des moyens qui font propres pour adoucir & 

, réconcilier , que d’ufer de la force & du pouvoir d’un com- 
mandement abfolu. Mais vous ayans acquis enfemble & 

^ en commun , tant ceux de la Religion que les Catholique^ 
Ja liberté & Souveraineté dont vous joüilTcz à prelênt , qui 
, VOUS donne l'authorité & pouvoir d’efiablir telles loix qu’il 
vousplaiû, il ellrailonnablc que chacun y ait parc, Sefe* 
roic trop rude qu'en la choie en laquelle nous fommeslcs 
' plus fcnfibles , les uns fulTeUc tenus pour MaiAresSc Sei* 
' gneurs , & les autres mis au rang des lujets & e fclaves, & 
par cette rigueur privez, non feulement des loyers de 
javiâoire, &du bon fuccez qu’il a pieu à Dieu donnera 
* la caufe commune i mais contrains d’achever leurs joursen 
.plus grande mifefe & pire condition qu’ils n’efioientaupa* 
'ravant. Jugez donc en voftre caufe celle d'autruy , & 
dqnnezàlarailonce qu’eux-mefines vous ont aidé à con- 
‘.quérir par la fijrce, & avec leur propre péril contre les 
‘Princes qui eftoient lors vos ennemis & les leurs. 

J Confiderez aulfi combien l’exemple de ce refus , G vous 
.Je faites, fera prejudiciable à ceux de voflre Religion, éî 
jieux & endroits où ils font les plus foibles, Iclquels im- 
plorent tous les jours avec larmes & fiiplicationsla grâce 
’ des Souverains Catholiques fous Icfqucls ils refideut , pour 
^jqüir delà- rac^c liberté que noûre Roy vous demande 
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au nom des Catholiques qui font parmy vous. Ne fbyez 
pas ca\)fè de remettre és efpritsdes Souverains & de leurs 
peuples y qu'un zele inconfîderé a (ouvent porte à des 
violences & fureurs contr’eux , que la guerre pour con- 
traindre les plusfoiblesàruivrc la Religion des plus forts, 
efijufte& licite. • • 

Vous pouvez accorder cette grâce fans aucun péril ^ 
car fî les Catholiques ont efté conflans & fidèles durant 
les dangers de la guerre, encore qu’ils fiiflènr privez de 
l’exercice de leur Religion ; Que ne doit-on attendre de 
leur zele & dévotion à conferver la liberté de leur pays 
quand ils en jouiront, & auront parc à rauthorité SC' 
aux honneurs , que cette union vous a acquis en com-’ 
mun , finon qu*ils fe tiendront ' grandement obligez à> 
vous de ce bienfait , pource qu’ayant eu le pouvoir de’ 
lesenpriver, comme ellans les plus forts, &lesrurmon>. 
tans en nombre y vous aurez neantmoins voulu ufer de 
I cette bonté & ;ufHce envers eux? Au contraire, quene 
slevez-vo'us craindre s’ils demeurent chez vous avec ce 
I tnefcontentemenc & defcfpoir , finon qu*uo efiayera de- 
fe ièrvir de leur zele pour dre£fcr des etebufehes contre- 
I voftre liberté? ! 

! 11 y en a qui allèguent , pour faire rejeter cette demam * 

I de, quevofircEftata efté fi}nddfur la Religion dont vous 
I faites profeffioh , & par ainfi que cette mverfité feroir 
I cauie de rompre la Loy fondamentale d’iceluy , & de 
I vous mettre cous en péril. Si l’un & l’autre cftoient unis, 
rutilitépubliqiie ferviroitd’excufê, & rendroit tolerable 
rinjuftice contre les particuliers. Car le premier foin' 
des Magiftrats doic cltre de garder inviolablemenc les 
Lenx furlcfquelles l’Eftat aefte fondé, & d’oublier tout 
autre refpeâ pour le ialur public; mais plufîeurs relient 
encore parmy vous qui eftoient au temps de la pre- 
mière prife des armes , lefquels fçavent Incn , & le» 
efcrics&les hiftoires qui contiennent tout ce qui eft paf^'^ 
fé durant vos guerres, enfonc auffi foy, que vous ne de- 
mandiez lors, finon l’exercice voftre Religion , demea-> 
r^uiccousjoucsccllc des Catholiques rccetlë Sc autbocilée’ 
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f tar T raitffï , ]Edit4 , & Placacts , comme elle eftoit aranc 
•iiurod^ftion de la vpttrej & ceux qui pouvaient gran- 
d£me.RCt.aâoiblir vx>£brccau(e. s'ilss'en âillencfèparcz, s’y 
joignirent volontiers & firene la guctre avec voua^ non 
Içulemeot pourcequeles privüeg&s communs avoiemefté 
violez par un gouvernemenr trop rude , que vous nom- 
tnkz tous tyranni<iue j: mats ponree qu?ils n'el^imoicnc 
pa<i railbnnable de vous priver de la liberté dé prier Dieu , 
felott la creance «U laquelle vouiaviez edéinftruics. £c 
quanr au péril qu’aucuns monflrenc de craindre , (î céi 
exercice eil deemvié } l’expérience nous aprénd tous les 

Î 'oursy que cetttdiveffitd n’cfl pas caofe de la ruine des 
iftats » & quek gouvernement nelaürcd’yeilre bon, âe 
ceux qui. y csfîdeùc de vivre en paix dt amitié' les uns 
avec ks^autre» reudans l’obcilTance qui efl: denë aux 
lont&aüx leperjeurs.auflî bien que s’ils citoient tous de 
Riermé Religion, (ànr avoir autiepcnfe ment que d’aider 
à'cpnferver la dignité & grandeur derEiiac, ious lequel 
Dieu les a fait naiftre, &par ai nli le danger n’eft pas en 
lapcrmillîon ÿ naaiaipliitoften rempeldiemenc} car c’eft 
alors cmeJtai.homtnea le. jettent aux: fàôtons , & cher- 
chent les moyens d’obtenir par force ce qu’ils leperfua* 
dont leur . avmr allé refiilc itijuftement , donc les exem- 
ples, del’un & de l’autre Jonc fi comraunSi& frequcos en 
divcrlès Provinces de lafChceftienté , qu’rl n’eiî befoin 
de vous les reprcfcnter. 

Aucuns ajoutent encore à cette raifisn , que les Ga- 
tboUqtiés re voyaos du roue, privez de l’exercice de leur 
Religion ) fêroéitcnntraiBs:de netourner àedie qu'ils re* 
ie«eottà:pfle&nr<}; mais.il- y}a plutoft aparénee que la gé- 
henne éc violence dont i’ôiv ùiera. contre eux,, leta'Caufe 
de lés rendre plUsardens & eitflamezidefirer cequi leur 
auraeUé tfcfufif, & leur mort melme n’elbsindra pas ce«e 
creanée ^ car iis l’aprendront & lailfcronc coracne par 
cabale àdeurs cn&ns avant qne mourir 
• Ouibisiune leur. efiaht. permis de fer-vir Dieu félon le 
culce& creance qu’ils'.aptouvenr , la liberté de confirien- 
CO quonoilcui pouirok.ellce déliée qu’avec erpp d’in- 
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humanité » fftra neanrmoins caule de les faire tomber peu 
à peu au mefpris de Dieu & à l’impiété. Car l’exercice 
de la Religion auquel la loy du Chriftianifme nous aflu*, 
iettit, cfl une Iionncfte contrainte qui nous fiiitfouvcnir 
djcupftre devoir&’ crainte d’eftfc repris, fi és adtions dc| 
piete 8c dévotion cxpofees à la* vciië & cenlure d'un* 
chacun , nous ne failons connoiflrc que nous femmes 
Ch;cftiens 5 mais çe refpcdl & ccite crainte n’y efians 
plus, nous oublions aifdmcntce devoir , 8c nous nous 
laülons allée à je ne fçay quelle nonchalance qui nous 
ofle le fou venir de la Divinité. Or les plus ftges de l’an^ 
tiquitéonr tenu avec grande raifon, qu'il valoir mieux 
Ipuffrir la luperfiition en un Çftat que l’impiété, dautanc^ 
^UC lerupctftiriea:^ craint tout, & croit s’i^ évite la puni- 
tion des hommes qu’il tombe és mains de Dieu, ainfî le 
fpufmet plus volontiçrs aux loix de l’Eftar » Içait mieux 
obeïrdfes lupericurs, & en effet craint tousjours plus de 
faillir que celuy qui n’elperant rien du loyer des bien- 
heureux penfe tout liiy ellre licite s’il peut tromper Iq 
vigilance dé Mag,i lira' s. 

I Qtt Çeut cfirc s’ils ne Ic. contcnieriti decetré liberté dq 
qonCcÏ£ncÇ-d.butj’ay rèprerente le danger,, qu’il Icuref^ 
de ^ retirer , qç qyitcjr la cpnverStion 4e leurs 
paircns , amis, & allicx, & toutes lés douceurs quq Iq 
^arué envers Iç pais comorend en loy , pour jouir ail» 
leurs de cette Pafturc çekftc , qui à vray dire doit çftre 
plus chere auif vrays & bons Çhrçflicns que tout agtrq 
çontcmcm.enr. ^sh avqc quelle jul^içe poiirroit-on or- 
donner ’ce't exila gens qui r>’ont point fai’ly, & qui ont 
riJeà gagner 8c çonquenr le pais dgnt on les voudroic 
hannir& çhaflèr ? Pew s’ils' y font contraints, vous fe« 
*ez des loiitudes dans yofiré Eftar qui peuvent eftre fui* 
vies d’antres grands incbnveivicns,., que j’aime mieux 
vous Iaî0cr confiderer que dcclarcr icy. 

Combien que ces raifons femblcnt pouvoir fuffire 
pour vous induire, d-’acorder aux Catholiques l’excrcicc 
libiç 8c public de leur R,ciigion , fa JVlaj.efté qui ne l’çfperç 
pas,, s’abilicu: de vous en requérir, pqurce qu’U f^aic 

K 4. ’ Piçâ 



Digiîi2,rd by Googk 




214 OEuvres Mejlées'- 

bien que vous n’y eftes aucunement diipofei, & que la 
trop grande relîftancc que pluficurspourioienr faire pour 
l'cmpefchcr , feroit plutofteaufe de mettre de la divifîon 
farnwvous, que de le vous perfuader. C’eft pourquoy 
elle le contente de vous prier que vous leurs fafïiez au 
moins certegracc, detolcrer & fouffrir qu’ils ayent quel- 
que exerciccen leurs maifons fausyeftre rccVierchex, & 
fans que la rigueur des Placarts cy-devant faits à cette 
occafion loir plus exerede contr’eux. 

A quoy on pourra bien encore aporrer telles cautions 
& (curetez, que les plus fcrupulcux & contraires à cette 
demande n’auront aucun fujer dcs’yopofer, ny de crain- 
dre que leur Religion ou l’Eftat en reçoivent quelque 
mal , comme feroit d’ordonner que les Ecclefîafliqucs 
qui voudront demeurer au pais de voftre obeïfTancc, 
foint tenus de fe prefenter aevamles MagiHratsdu lieu 
od ils auront choiE leur demeure , pour faire inferire 
leurs noms dans les legiflres publics, & outre ce faire 
certifier par perfonnes de’ qualité connue , qu’ils font 
gens de bien & paifibles, & que rien ne fera diticyny 
foitpareux contre la feuretc publique, & l’obeiflance 
qui efl deuë aux fuperieurs , dont lefdits certificateurs 
feront refponfablcsj car en y procédant ainfî, tous les 
Ecclefiafliqucs feront connus , & aurez aflcurance de 
leur fidélité î & s’il y en a d’autres qui fe tiennent ca- 
chez , vous entrerez tout aufTi-toft en foupçon qu’ils 
font venus chez vous avec mauvais deffein , les pourrez 
chaficr & faire punir mefme, s’ileft trouvé qu’ils ayent 
fait quelque jehofe & mérité cbaflimerir. 

■ Vous voyez dont, Meffieurs » la demande qui vous 
cft faite delà part de noftre Roy en faveur des Catholi- 
ques, eftre réduite à’fi peu, qu’en la leur accordant il 
n'y a point d’aparcnce qu’elle vous puifTc eftre d’aucun 
préjudice : &neanrmoins ils en recevront une grande 
^^onfolation , ils vous en demeureront perpétuellement 
obligez, & leur affetftion à defircr& procuierla confer- 
vation & profperiré de l*Eftat en deviendra plus ferme 
^ afieurée. Sa Majcfte vous en fçaura auffi grand gré, 
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& cftimera que vous aurez pris un bon & tnge Con«- 
fcil : au lieu que fi vous faites lé contraire , elle craindra 
rousjours que ce refus n’atieBC les e/prits des Catho- 
liques , & fc>rr cüuiè de les faire retirer rou bien de prendrer 
encore de plus mauvais dt dangereux conleils. Èlle le^ 
exhorte neanimoinsde fouffrir patiemment ce que voua 
en ordonnerez , fans faire chofe qui puiffe troubler lai 
cranquiliré& fcurctéde voftre pats, leur déclarant de la 
part ques’Hs font autrement , elle les jugera plucoil di- 
gnes de punition que de fon alfiftance & faveur^ 



Projet de lettre dft *l(oy aux gouverneurs des T^rO’^ 
vinçes fur la deUvranee de tÿ[^onfieur le Prince, • 

D!® lors' que je fuis entré au Gouvernement du 
. Royaume , mon principal foin a cfié d’avoir re« 
cours à la Bonté Divine pour m’inrpirer & cnfêigner Je» 
moyens de le régir & eouverner en ^ crainte, & lesfu- 
jets qu’^il luy a pieu foufmettre à ma domination avec 
droiture &jufticc j & pour vie, faire avec plus de feuret^ 
& faciiird cftiise qu’il eHoit neceflaire d’y eûablic un 
bon , ferme & durable repos , ayant procure en ce que 
j'ay peu le mefme bien aux Princes voifins, amis & af- 
Utt de cette Couronne, pourcç que j’ay creu que c’eftoic 
ie devoir d’un Prince vrayement Cbreftien, & oui porte . 
Je nom que Tes PredcceHeurs ont acquis à ce Royaume 
dren uferainfi. J*:: me fuis aufiî voulu informer bien pac- 
' .aiculieremenc des cautes dç la longue détection de. 

Cou fin le Prince de Cordé, & apres fn’en cftre efclairc^ 
wgéravec gtarade confideration pour le bien de mon & 
ftac Si des mes Sujets, ^u'il elloitexpedicntdelemettre 
en Jibertér & apellcr près de moypôur m’afiifier & fer- 
fir : ce que je dois clperer d’un Prince qui a l'honnem 
«Teftre le premier & plus proche die mon fang apres no|» 
Irere, & par ce moyen inrerelTéaJaconffirvationde^off . 

& oblijgd q m’aider à maintenir T^beiilah^ 
K.' y ■ “ 
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qvi:,(n'cA «firnç, par tous ,m€s^ fujçis j me, promettant aufîr 
qp'il le fera yoiohtierspacla rouvcuatieequ'il aura de ce 
nouveau bienfait , donc je, vous ay bien voulu adver- 
lif a6n que vouS' foyez informé (ur ce lujct de mon in» 
tentioH}!. &. que lafaAîe? Içavoir où vous jugerez qu'il eu 
krabefoin. 



i 

tefjkj ept P Ajfhmbh'e generale des Efiatspar 
AionpéSiflg T^ejidem feunmn , afin de lettr re- 
,-frefiemer P adimnfiratien des finances pendant 
U Regencedçla Rejne en P année 161 - 4 .. 






Ecotiltil dc r.i direftion pour le maniement des fi- 



/ nanccs fut c Aably par la Rcync Rtgcnre au mois de 
Février rânbêè precedente itfio. en laquelle le 

feu Roy dcceda. Monfieurle Duc de Sully fâifoir encore 
ïà clrarge de Supéi intendant des Finances , & n'yàaiicu- 
ne dcipcncé de ladite ^bbéèdont il n’ak 'veu & app-rouvé 
Je» omOnnances > leî boolcs mefine de 1 Elpargnc ont 
ièftd ^eusj’ examinez y Sî afreftez pat Iay> tors ft cZ'cepté 
fis quatre & dnquicfrtieroolles conrtptarrt i & le dernier 
3’ântgnarion , lefqucls ont- bien efte veus S arreftez aiï* 
dk Confeiî i mais la f>ltfs-p.TTt dé la delpcnOc eonrennë 
tfdns roolc» avoit autïi efte ' ordonne par ‘ ledit - Skiir 
î^ncdeSifllyv '■ ■ ' ^ 

Ainfi ce b’cfl! aw Cdnièil de la direftion tfe apaî 
ïok quelle a éAél’adrnimftrarion des Finîhtés pblir là* 
iStté année i6lo. puk qu'ils n'cAoient chcoré lofs ek 
charge. • * - • ^ - . • . . • 

Et neantmoins dautant qu’il^ ont cu îâ conroîflTanct 
^cfdites defperccs , Sc des càufes^ui les ont rendue^ fi gran» 
'iés ét exceflîves en ladite ils ont fftimé Ævok 

Vb^refenrer que cet cxçéi St ‘'àùig1incoilai*îon de! dfefpchcfe 
^t^l^advcnuc par le fait, de li Rcyne qui ordonna dei 
^apcés. apres le dcêés doRoy^ liy '"par là faûtc de Mon» 
Jc iDùc xIc Sully qtû fârlbùIorir^Jà de SBi»e^ 
l itt- 
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trttcndant d«i finances } mais d l'occafion'dè pluficur^ 
defpenccs exriaordinaircs fürvénnëi en naelmei tcmjw; 
ahfçavoir }a guerre de Juilliers, le Couronnement de 1» 
Reyne, les préparatifs faits pour Ion entrée à Paris, les 
fraiz du deuil , & cntcrremcnr du feu Roy , & le Sacrc'du 
Roy à prcfent régnant, aufquetles dcfpences fa Majefid 
jugea iagenscnt dc's lors en devoir encore adjoufter quel- 
quesautres en faveur, & pour gratifier les Princes & plu- 
fieurs Grands du Royaume, afin que (àr reftonnement 
dePafiaifinardu feu Roy qui rempliflbit d'horreur & de 
cortipaifion les clprits d’un chacun, ^ fàifoit aprehen- 
der aux plus fages quelques dangereux changemens en 
PEftac prejudiciables à rauihorite du Roy , ils fuôcnc 
meus & excitez de continuer en l’aifcftion & fidelité 
qiu’ils monftîoicnt avo r de l'afliftcr & fervirau manie- 
ment des affaires publiques qui luy avoir cfté commis, 
durant la minorité du Roy* Toutes Icfqyelles ddpcnles 
mifes enfemblç , ayant conlommé la plus-part de l’ar-' 
gént rcceu outre le courant de ladite année ttîio. par 
Monfieor Puget Treforier de PEfpargne qui cftoit lors 
en exercice : Il ne luy en demeura dcrcfté quç la fom- 
medetrois millirnv cinq cens foixante mille livres, qu’il 
mirc's mains de Monficur de Beaumarchais, qui entroii 
ên charge l’année fiiivante i5ii. 

Sur laquelle (omme de trois millions fîx cens foixan- 
te mille livres, ou lur les deniers extraordinaires levez & 
receus és années fuivantes, on a encore efté contraint de 
payera rargentcriejcfcuierie & aux ipenus plaifirs qua- 
tre cens mille livres tournois pour quelques parties des 
dépenfes fbfdircs, qui‘ ne furent arreltées que fur la fin 
de l’annc'e & n’ont mefmc efte acquitccs que 

long-temps apres. 

Le icmps de radminiftration defdits Sieurs de la di- 
rcéfion , ayant donc commence en l’année i6ii. c’eft 
à eux de faire aparoir& juftifier quelle a efté larecepte 
8t 'defpence , tant ordinaire qu’extraordinaire depuis 
ledit temps jufqucs à prcfent , qui fopr quatre années en- 
itercs, qtrahd-c«iic,-cyde itfi 4 ferafinic.- ‘ 
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^ Quant au revenu ordinaire qui confiHe cri ce qùi re- 
vient de l'Efpargnc, des Recepees generales & dev fer- 
n;>es, déduction faite des charges ordinaires qui doivent 
cftre acquitées dans les.Provinccs, il peut eftre veu & vc- 
ri£é clairementiur.lesEilats generaux des finances qu'on 
drefTc au conitnencetnent de chacune année. Et pour 
les deniers extraordinaires^ non compris en l’Eftat ge- 
neral, que les Treforiers de l'Efpargnc ontreceus durant 
kfditcs années, ils confîftent es parties cy-aprés nom- 
mées. 

, Afçavoir en cette fomme de trois millions fîx cens 
foixanre mille livres tournois recctië dudit Sieur Pugec par 
ledit Sieur de Beaumarchais, fur laquelle il convient def- 
duire quatre cens foixanre mille livres tournois pour les 
caufes mentionnées cy-den'us,a{çavoir qu'elles ont elle em- 
ployées pour partie des dd'penres de l’année i i o. 

Plus environ quatre cens mille livres qui ont efte re- 
ceues des reAes des années precedentes. 

Plus a cfté rcceu de Mefficurs du Clergé la lomme de 
trois cens mille livres, on pretenduit bien qu’ils effoient 
debcenrs de quatre cens mille livresj mais ayans requis 
cAre defehargezde la fomme cniicre ils obandient dcl- 
charge par Arrcft du Confeil de cent mille livres. 

Plus on a reccu des conErmations jufqucs à prefent 
environ fept cens cinquante mille livres, le furplus, dont 
on failoit cAat par enimaiion , cftanr encore deu. 

On peut auffi adjoufler aufdites (bmmes environ (ci- 
zeou dix-lcpt cens mille livres au plus de deniers extra- 
ordinaires levées fansaueune charge furie peuple, lef. 
quelles pourront cftre entièrement rcceues par le Treforiec 
de PEfpargnc dans la fin de cette année 1614. Toutes 
Jerquclles femmes fe trouveront monter, fans y com- 
prendre le revenu ordinaire , & la defbcncc extraordi- 
naire du dernier mouvement dont fera fait mention cy- 
aprés, à la fomme de fix millions doux cens mille livres, 
fomme grande à la vérité' j mais qui ne fera jugé fi ex* 
ceffive, fi on confiderc les grandes defpcnfcs que. fa Ma- 
jefté aefté obligée de faire pendant quatre amiées de fa 
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B.cgence, pour contenir un chacun en devoir, conferver 
la tranquilité publique & l'authoricé du Roy , toiisjours 
iujette à ioufFrir quelque diminution pendant la toibleflè- 
d’un iî bas âge, comme il fut avenu ians doute apres la 
mort précipitée & inopinée du > feu Roy, fi par la lage 
conduite de fa Majeflé , & les moyens qu’elle a tenus 
pour conferver la tranquilité publique , qui onteftéac- 
compagnez du bon-heur dont il a pieu à Dieu bénir fon 
travail , &le foin qu’elle a pris, tous les dangers & in« 
conycniensdont le Royaume eftoit menacé u’eullenc efté- ' 
détournez & évitez. ■' . 

Mais afin que chacun puifTe eflrre mieux elclaircy y 
d’où provient l’excès des defpences , & pourquoy elles 
ont c(lé plus grandes que du temps du feu Roy, il con- 
vient reprefenter premièrement , Que la dcfpence des 
gens de guerre en la campagne, qui ne revenoic paraa 
lors que le feu Roydcceda, qu’à la Tomme de treize cens 
mille livrés, revient à prefent à dix-huiéf cens fuixante- 
lept mille trois cens vingt-quatre mille livres , qui elb 
cinq cens lohamc-fept mÜlc trois cens vingt-quatre mil- 
le livres déplus, fans en ce comprendre trois compagnies 
de chevaux légers eflablies & payées en l’année prefente,! 
lefquellcs reviennent à neuf vingts mille livres. 

Plus les garnirons extraordinaires miles en plufieurs & 
diverfes places , outre ccl’es qui avoieiu accoutumé d'y. 
cRrecnrrercnuësdu temps du feu Roy, ^rit aiigemcnté la- 
dite defpencc chacun an de cent mille livres. > 

Plus l'Eftatdespcnfions qui montoit lors que le Roy. 
dcceda, y compris celles du petit Eftat, & les autres qui 
efieienc payées par le Sieur Beringcn à trois millions de 
:livres , a atifii elFé acreu & augmenté d’année en année 
Telon que (a Majeflé efiimoit le devoir faire ; en forte 
que toutes Icfdires penfions mifes enfemble reviennent 
.en Tannée prefenre à cinq millions fix cens cinquante 
jnille livres. Defpence qui cflauflîtrop exceffiveSc que ■ 
plufieurs blafment aujourd’huy \ mais qui eflott lors ju- 
gée neceflaire, & par efFcél à çftétres-uiiIe,.pourceque 
ces gratifications employées pour reconhoiRre la fide_ 



Digilized by Google 




7;^ 'OEsfwes Aiejlets 

& le3(er¥icctd'uanigranâ.nombrr<:fe Krlbnnes^Je qua^’ 
Itté ,, abeaucotip [imy puare?(riterkur devoir , & le» taire 
condouer en i’obeïdanoe, atiùâ!ioQ^& fidelité envèrsleRof. 
. L’câac desdeoiers. en acquit a pardllenienreRéaug' 
-aBcntc chacun an de ^us qu'il n'eftoiedo lenips dutiM 
Roy, de cinq cens mille livres en faveur de» Princes que 
fe Majefté a voulu gratifier & contenter , pluioft que 
d’acqutter les fommes qu'ils prëtendoient leur eftrc deu* 
ér, que le feu Roy n'avoir durant fou: regne voulu re< 
ocRuioiilrc r^ faire payer. Outre laquelle fomme de 
cinq cents mille livres, on a encore r»>d plus <le onze 
cens ihiillc livres chacun an'; à perfonnesde qualité, (bit 
ca acquicenKfK de debtes , ou grauficatiocs employées dans 
ktnefme Efear. 

i i*lvs ! eftar qui a e<(lé fait depuis la mon du feu Koy 
pour l’efeabliflcmertr de la maiiôn de Madame , vteru à plus 
qu'il ne faifoit lors de fix vingt» mi:le livres. 

Les voyages frequents qui orvt efté faits dans le Royàu. 
me,' & les AmbalTades extraordinaires hors’ d'ice lu y, à 
eaufe des continuelles broüticries , €c crainte de nou' 
veaux mouvemens qu'on effayoit d'clloufFer au mef- 
BM temps qu'on en prevoyoit la naiifance ; ont encore 
a creu de beaucoup les defpeofes extraordinaires qu'il a 
felu faire à cette occafion chacun an , toutes lefqucllcs 
defpcnces qu'il a eilé maiaifd d'évtrer fans tomber au pe> 
ril d'aucres inconveniens plus grands, ont excedé celles 
qu'on faifoit du temps du feu Roy de plus de quatre mil* 
fions de livres chacun an, qui ont efte trouvez par un bon 
anefrvage , ou par des moyens extraordinaires qui n'ont a* 
porté aucune charge fur le peuple. 

On avoir accouftumé du temps du feu Roy de faire 
revenir à l'Efpargne chacun an des deniers du Taillon la 
lomme de trois cens quatre-vingts dix miMe livres, dont 
on a retrancivé depuis cents quatre-vingts dix mille li- 
vres, pour acroiftre d'autant le fbhds deftiné' au paye- 
ment' des compagnies des gens d^armes, par ainfi Üq’y 
a plus de reftequcdçH^iciisiDillelivrcsqui eftdjmiiHitloA 
dereccoto.^î*' ^ i-i- ;Ur/ 

' ^ ^'11 
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. eft cn(?:>tc rai(onnable de mettre en.cnnfidcration, 
que (a Mdjcftd a remis pendant fa Kegcnce plu^ur&j 
grandes (bmmcs de deniers pour le (ôulagemencdu peu' 
pie, & edeint du tout d’autres impuntious , comme la 
Qoüanne de Paiu$ > donc il vcnoit par an vingt-Hx mille 
livres } & quant aux diminutions , celle de cinquante 
lois pour miiiot de Tel lurlesgabcllesdeirance, revient 
chacun an au pied que la ferme a edé adjugée à quatorze, 
cens cinquante .mille livres. Plus fa Majedé a dimiuud 
cinquante trois lois quatre deniers par minoc fur les ga* 
belles du Lyonnois, & fait encore autres drminutiout 
1 or les gabelks du Languedoc , & prefque un tiers de» 
impoGtiolis du convoy de Bourdcaux , & de la rrai* 
te foraine d’Anjou j par toutes lefquelles remifès le» 
fujets ont edé defehargez de plus de deux raillions de 
livres chacun an . dont le revenu de l’Elpargne eud edé 
augmensc d’aut^t lans cette grâce & libei alité de la 
Wajede. 

' A quoy on peut ajouder que (a Majedé > incontinent 
«prés la déclaration de faRegence, révoqua plulîeursre* 
cherches extraordinaires qui fe faifoient (ur le peuple» donc 
il provenoit tousjours quelques deniers qui aidoient à 
luporter les charges de l’Eftar i où edoient employez àgra^ 
liner les Grands » aufqucis il afàiu donner des deuiers du 
revenu ordinaire del'Efpargne au lieu de<eux-cy» donc 
on ne failbir aucun edac. 

Et pource qu'aucune mention n’a edé faite cy *de(Tu» 
de la lomme de cinq millions de livres qui cftoit en re-, 
firrve’au trcfbrde la Baftillc , lors que le feu Roy deceda, 
il cd belbin d’entendre que la Rcyne n*y a voulu tou* 
«hcr duranr là R^ence » quelques grandes derpenfes 
x^u'elle air eu à fuporter , julques en l’année prefente mil 
fix cens quatorze qu’elle a edé contrainte d'en tirer à di« 
verfevfMs deux millions cinq cens mille Itvros, pour les 
.employer à hentretenement des gens de guerre levez à 
eaufe du dernier mouvement, & à l’execution du traité 
«fait pour meccrc le Royaume en paix.- Outre lefqucls 
deux juilliofia cinq cens œiUc lijnes> on a escores em» 
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ployé lîx cens mille livres prises par emprunt félon qir’if fîr» 
ra veu & vérifié par l’cftac de ladite delpenfe mife à part , SC 
feparément d*avec les autres defpenies extraordinaires fai*' 
tes enla prefènteannee. 

- Il éft bien auffi à confiderer pour la delcharge dca 
Sieurs du Conleil qui ont efté commis à la direction de» 
finances, que rien n’a efté payé à l’Efpargne depuis qu’il* 
font entrez en leurs charges, qui n’ait efté compris en 
l’eftat general dreifé au commencement de l’année & 
veu en public, ou qui n'ait efté employé en chacune 
fèmainë, leu hautement , calculé Sc arrefté le Samedy 
en la prefenec de la Reine, des Princes, Ducs, Pairs, 
& Officiers de la Couronne qui eftoient à la Cour, 
ic s'il n’a peu eftrc fait à la fin de chacune fèmaine, 
à caufè de quelques autres phis grands empefehemens, 
on a joint deux ou trois fcmaiTies s’il y en avoir au> 
rant, pour les faire voir enfêmbic, ce qui eft arrivé peu 
(ôuvent. 

De ce que deflus bn pourr^^àifément reconnoiftre & 
juger, & encore mieux par les Eftats generaux des finam 
Ces qui ont efté faits chacun an, entemble par les fè> 
maines & rooles de rEfpargne qui conriennenc au vray 
& par le menu toute la dc^cnce ordinaire '& extraordi- 
naire faite durant ladite Regence, qu’on offic reprefen- 
ter s’il cftde befnin , que la Reyne n’a tien ftiit & ordon» 
né qu’avec prudence & meur jugement , & qu’eux auftt 
fe fbnr acqnitez de leurs charges aveeffiin, diligence, 6c 
fidelité. ! 

Et neantmoin* on eft bien averty qu'aucuns par une 
maiieieufe recherche , & des efcritsjetrez au public , efta«- 
yent de perfuader qu’il y a eade la malvcrfationau ma» 
niement des finances , & que les dons & gratification! 
faites durant la Regence de fa Ma jefté revteunent à beau- 
coup plus que ce qui en a efté reprefentécy^deflus: 
aulquelsonpcHC reffiondre avec vérité, que fès finances 
ne furent jamais adminiftrées avec plus d'innocence & 
fidelité qu’elles onc efté durant la Regeuce de la Rey ne»^ 
par ceux à <^ui il Ipy apleui'c» co^oxcttcc Ixditcâioiw 
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Ec quant aux dons & gratifications, rien n'y peut-eftre 
fecrec, daucant que le controlle qui efl: un rcgiftre pu* 
bliq, & la Chambre des Comptes où les dons doivent 
eftre vérifiez quand ils excédent trois mille livres, &où 
les comptes doivent auffi eftre rendus fans aucune ob« 
miflton , )ufques à la moindre defpence faire pour quel* 
que caufê que celôir, enfontunepeuve (î certaine, que 
la fraude en leroir incontinent delcouverte; atteiultt 
mefmes que pendant leuradminillrationaucunscomptans 
n'ont cfte faits, linon par certification , & pour les (bm* 
mes qu'on avoit accouftumé d’y employer Ibus le rè- 
gne du feu Roy, Or ces comtans par certification con* 
tiennent au vray & par le menu toutes les defpenlès 
qtiiyfbntcompriles, en forte qu'ils ne peuvent fervir de 
prétexte pour couvrir ou ddguifcr les mauvailcs parties 
qu’on voudroit cacher. 

Mais ceux qui veulent tirer en envie & chercher occa* 
fion de reprendre les liberalitez de fa Majefté, metenc 
cnfemble ^ur les grolfir & enfler tant les dons faits fur 
l'argent receu cflèâuellement à l’Efpargnci que les au- 
tres doBs Ëùts for quelques avis de moyens extraordi- 
naires , que les pourltiivans pretendoient devoir revenir 
à beaucoup, dont toutesfois ils ont le plus (büvenr receù 
•bien peu , ou rien du tout. Or il ne feroit pas -railbana* 
ble de s'arrefler à cette imaginaire fuplicationj maison 
^oir feulement mettre en rompre ce quia eflé receu véri- 
tablement, & par eflèr. 

. Si ces cenlcurs eulTcnt mieux confideré les raifons qui 
ont meu la Reyne de mefnager aVcc plus, de loin les 
cfprits & volontez de ceux qui eftoient puillàns pour ai- 
der à maintenir la paix , & erapfcfchcr les mouveroens 
qui pouvoient arriver dans le Royaume , quelabourle& 
les finances ; ils euflent reconnu que le mal qui provient 
de la perte de l’argent peut eftre réparé ; Etau contraird 
que la guerre & les mouvemens dedans nous, qui n’ar- 
rivent Que trop (buvenr pendant les minoritez , outre 
que la defpence qu’on eft contraint de faire à cette occa- 
/ion, eft plusgrande , & ne peut eftre arrefiée certaine 
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me(ttre> font ordinairefscnt. {uivkdc iî dangereux incon* 
veniens , que l’authoritd du Roy & la grandeur du Royau* 
me en demeurent alTôtbii^ }K>ur tousjours. 

, Ainfî la raifbu > & la prudence nous doivent faire juger, 
que la paixdonr MajcAè nous a.faic joüiz , ne pouvoir 
«Mrc acceptée avec moindre prix qucccJuy de L’argent, pen- 
danr le bas âge du Roy, ficquece^q-lreurdoir cure cftimé 
d’autant plus grand que pour l'acquérir une (eule goûte de 
laog des (u jets n’a eRé cipanchée , & qu’on □ -a aufïî perdu 
aucune amitié& alliance de celles qui cAoienracquifesà 
la Couronne , tantià MajeiU a efle iôigneule.de les culti* 
ver Se entretenir , ce quine peut-eftre diedes Régences qM 
omeRéen grand nombre devant la/îenne. 

' Cedifcoursre repreremequèl’adminiReatiortdu paffé-, 
maisd efîncctÆaire de pourvoir à l’avenir, par l'avis desE* 
Rats Ceneraux , qui confidereronr s'il leur plaift , qu’il eû 
em-expedient de remplacer , & remettre àk Bafiille les 
deux' millions cinq cens mille livres qui en ont eRé tirez 
f>our employer à iadcfpenledu dernier mouvement, aân 
d’y avoir recours contre un mal fbudain 8e non preveu, 
*£>it qu’d'viennedu dehors , ou naifle ' entre aou.<.oicrines. 
Et pource que ladite fomme de deux milion&dnq cens mit* 
lelivrexn'apeu fuRîrepour fournir lattice deipence, > 
yant fa MajeAdefté contrainte de faire emprunter encore 
fix cens raille Hvres, il fera paretnemenr iKCcffairede rcra- 
plaeercerte fomme, l’un 8c l’aurre pouvant eRtcfoir par 
des moyens extraordinaires oui feront propofex , & com- 
me on ei^ere, aptxmvezparWdàeursdes-ERats; attendu 

3 u*ils ne^ont à La charge du peuple, ny àla diminurioa 
es finances du Roy. 

* Sera befoin encore de retrancher par leurs avis lesdcl- 
pences trop exceffives dont on le pourra cLcfcharger finis 
préjudice delà fcurcié du Royaume, 8c du repos public. 
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Lettre efcrite par Jidonjteur le Aîarefchal de Boüih 
" bn ^ a Aionjtettr le Prejldent feannin^ leneH-- 
viéme fnin mil fix cens qHinz.e. 

> 

NSIEUR, Je vous avoi5 efem un moç 
duquel je n'ajr eu refponle. J’eilimc que la liberté 
n’cû encore du tour perdue, &que ceux qui ont place 8t 
office dans le Confeil du Roy fe peuvent communiquer ce 
qu'ik efperenr ou craignent danslesaÆiires de l'Eflat» 
pour en ces communiquons s'éclaircir des moyens qui 
3*uffrenr pour (c porter aux plus utiles confeils , & s’éloi^ 

t ner de ceux qui peuvent nuire & aâoiblir la dignité 
.oyalej qui cftla baie fur laquelle ce grand Eftat aTon 
principal apuy. J’ay veu les rcmonftranccs du Parle* 
ment , & l'Arrefldu Confcîlen fuitie de l’Arreft du Par* 
lemenc du vingt-huiftiéme Mars , & Icfditcs Remon* 
fi rances : par lequel Arrcft du Conflil fa Majefié {« 
ciomre grandement offcncédudû Parlement, enordoiif 
n^ut que l’ArrcA & les remoonrances fbient biffées d( 
ônées des regilf res , & commandement au Greffier de 
les pofter à fa Majeffé. N'eilanc pas de la robbe peur 
ifçavoir bien les formes , je preudray feulement connoUt 
lanccdela ebofe, qui efi des avis que ce grand Scho* 
norable Corps donne au Roy de plufieurs cnofès ûnpors 
Kinces à (bn. fervice , cela ne donnant nulle contrainte an 
Mmps, ny à la forme que (à Majeffé & laReyne y you^ 
dtoient tenir. pour y remedier. Sa Majcfle|;tar l^Arrcfé 
^mble reiyiettre, ces reroedes à. la rcrponcèdes^ cafiiers 
des Eflars, lelqueU EAats ainfi que vous & moy le fea* 
'VOUS ont eu peu ou point de liberté, & moins de fous* 
Eséfion raporcée dans les Provinces, ce qui laiife peu 
d'efperance , qu'en Ja refponfe des cahiers il y ait du coa* 
centement pour le public } l'ouverture fiitc par cesto 
monlfrances donnoie occafîon à fa MajcAé >, Se. moyen 
en les recevant, de ratisfaixe à plufleurs mauvais preju*^ 
gez qp'on bût dçla-luicte des Maires.,, pui%uc l’ouver* 

• ■ " turc 
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turc aux remedes eft mal prilè , & mal receu£ y qu'on 
voie dex changemens notables aux rdbluriohs priles, 
comme en celle du Droit-annuel & vénalité des offices 
qu'on a promis, & donné folemnellemcnc aux Eflats, 
èc depuis confirmé à roue le Royaume j & l’une & l’au- 
cre laiflée ainfi qu’il efloit auparavant , contre ce qui 
avoit efté & promis fî lolcmnellement y & commandé 
aux Dépurez generaux de ceux de la Religion de prendre 
le brever deleuraflemblde à Gergeau, nonobdam leurs 
juftes remontrances 8c depefehes faites pour empdeher 
queceux deladire Religion n’allafTent ailleurs ûns autre 
caufe du loir au lendemain. On trouva bon , comme 
auffi c’eftoit le meilleur, qu'on allaft à Grenoble; ces 
exemples feront foy de la mutation des confeils. On 
parle de l’execurion du mariage, en quoy il femble qu'on 
veuille augmenter routes les craintes que ceux qui ai- 
ment l’Eftat en peuvent prendre. On n'en communique 
le progrès qu'à peu ou frâimde perfbnnes, de celles qui 
. principalement les devroienifçavoir} on voit depefeher 
6c ieeller plufîeurs commiffions j Moniîcur de Savqyc 
de jourà autre oprimé, les forces du Roy d'Elpagne 
pied en diversendroitt, & en mefme temps celles de la 
rrance y feront; â quoy cela,'^dnon pour violenter le 
droit du Roy & de l'Etat en faveur de (es plus recens 
ennemis ? Qui et-ce qui dit qu'il n'et pas bon que le 
Roy (e marie, que rinfamc ne (oit la plus grande Prin- 
ee(Te de l’Europe fur laquelle on puiiTe ietter les yeux? 
Qui ne ({ait que les mariages entre les Grands doivent 
marier les pcrlonnes , & non pas leurs Etrars , & 
qu'en cette conduite nul n’a à trouver cette alliance 
mauvaife ? mais les procédez & preparatifi rufdits font 
craindre & croireà plufîeurs, que le but de cette alliance 
ne foit de nous jetrer dans les maux pafîez de nos trou- 
bles, nous faire perdre nos anciens alliez, & nous étrein- 
dre avec ceux qui nous tireront de la grandeur de notre 
Etat à l'exaltation du leur , de notre repos aux trou- 
bles, & de la balance qu'a tousjours gardé la France aux 
affaires de i'Eutbpc, à une conjonélure forcée & necef- 
* ‘ fitéc 
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:£tceaTcc r£fpagnol; laaainte de ces maux eft légiti- 
mé} & le defîr des remedesdoic edre nay dam le coura- 
ge des vravs François pour prier Dieu d'infpircr dans 
refprit de la Reyne le vouloir de les dc'tourncr ainfi qu’il 
femble qu’il elHacile quand on voudra avec la plus gran- 
de partie de l’Eftat, délibérée de ceschofes, prendre Sc 
recevoir les adyis pour y remédier j n’eTpargner aucun 
qu’on connoiftra autheur de mauvais conlèils , qui 
portera ceu\ du public à là Icule con&rvation , pour 
dommageables qu'ils Ibiénc au general» &ainfîoncon- 
^rtoiRra ceux qui aiment leurs Majcftez&rEHaC} & non 

Î »as leslauflcs couleurs données par. calomnies journel* 
emencrcceuës plus que les veritez. £c dauranc que je 
içayeneilre aHailly autant que nul autre,* jedciîre mes 
aâionsau jeur. On dit que je fais des levées, cela e(l 
faux; mais quand je m’aOPeurerois de mes amis, que fe> 
xois-je qu’un chacun en France ne fâfle? Que puis-je 
enimer qu’on levedes forces pour le fcrvice du Roy, & 
que je n’y (ois employé , & n’en aye Je principal com- 
mandement ? Que (i on ne m’y employé & autres bons 
François, n'efl-ce pas pour faire croire que ces forces fe- 
ront jettées d l'apuy des faâions contraires d r£(lar. Ce- 
la edant, pourquoy s’enlaifTcx oprimerlans lafeheré ou 
rrahifon? Vous, MoruGeur , qui aimez le RoyStTEftar, 
rafehez qu’on jette avec loifîr les yeux (ur les remedes, 
■& (ur la longueur & divcrbtd desacciJens, afin d’avan- 
cer ccttui-!à & reculer ccux-cyj d quoy je comribueray 
fïdelement & courageuferoent tout.ee qui fera en moy. 
Sans qu’il y a de mon particulier, je n’aurois obmisie de- 
ny de ce qui m’efi deu , àcaufe delà protcâion decc lieu, 
comme fervant à montrer qu’on y obmet bien le droit 
du Roy , & en une chofe cres-importante , laquelle nonob- 
liant ces mauvaifes aficélions je conferveray Dieu ai- 
dant, au fcrvice du Roy & de la France, fans que la frau- 
de ny autre puiiïance l’en puifie divertir, ne laifiant ne- 
antmoins plufieurs dedans & dehors d en tirer des con- 
fequcnces qu’on vcutabarreSc les bons François, & les 
places qu’ils ont en leurs mains. C’cR ce que j’ay cftimé 

“ ■ * Mon- 
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Monficur, vous devoir eferirc en ces occurences j & en 
ecr endroit vous afleurcr atfïi qn’cnvoftre partial lier je 
'feray tousjours, Monficur, Voftrc, &c. HENRY DE 
'LA TOUR. De Sedan ce neuvième Juin 1^15. 



[JieJ^nce à t,^onJteur le Afarefchalde BoHillon , U 
vtngt-^xitme ^uin idiy. 



M on s E I G N EUR, La copie de la Ictrreou'il 
votfs a pieu m'efcrire de Sedan le neuvietnè ac'çc 
nrors de Juin, concernant les affaires publiques j a effé 
veue es mains de plnfiçurs en cette ville avant que rorigi- 
-nal m’ayt efte rendu. Elle contient des'plàintcs comre 
■ le gouvernement. Vous aprou vcz ks remonftrarjccs im- 
primées & cvpofécs à la veuë d’un ebaeün fous le nom 
-du Parlement , & trouvea: qu^'il ÿ à de l’aigreur en l’Ar- 
reftfait pour y rcfpondrc. La «leldifàncc contre ceux qui 
• font employcxau maniement des affaires publiques, eft 
‘iin doux & agrcablc poifon quife coule ail cment en nos 
^fprrrs, & quand ils en font une fiais infiétez, il eft mal- 
ailé que la vérité pour les defendre y loit reccuë. Or ils 
- font aujourd huy en ce mal-beur, que plufieurspar une 
erreur commune, ou poureftre paflionnez & mal infor- 
mez de leurs aâions £: deportemens, rejettent fur eux la 
' caufe des abus '& defordres qu’ils difent eftre crus dans 
• Je Royaume avec fi grands cxcez , qu'il eft en danger 
, d’une prochaine ruine , fi ce mal n’cu corrige par une 
- bonne & prompte reformation. Je n’eftime pas toutes- 
Tojscjue vous foyez de leur opinion, car vous eftes trop 
clair-vf yant pour eftre trompe , & croire que les mini- 
■ ftres dont le feu Roy, Prince fàge & judicieux avoir ac- 
couftumédele fervir entes principales affaires, & louer 
’ Icirraffeftion fidelité, & fuifiiance , foient tels que ceux* 
'Cyies veulent dépeindre, & que dans le bon-heur dont 
‘ toute la France a joüy depuis le décès du feu Roy juf- 
* qués â prefent par la 'grâce & bomd de Dieu , • qui a voulu 
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bénir 8c faire prolpercr la^fagie co»d<iir£ delà ;Reÿnc contre 
Tcfpcraucc d’un chacun , il^'Oir* ^elcpie mal caché 
ou dcsja defcouvert, qui puific ciftre'cMik de 4a;«ume.de 
cc grand Empire; car bors les deflfaiits qur 'accompa- 
gnent ordinairement la foibie(rcde«>niiBcrfi«ea , que les 
plus fage^ 'font cohtratrts fouffnt •& diflttmiter pour évi' 
ter pis , j’ofedire qu’il -y a peu à reprendr-e-; mais c’eft uh 
vice & maladie d’cfprrt dont on ne guérit iamais, d’efti- 
mer beaucoup la conduite des hommes qui ont eftéem* 
ployez au maniement des affaires avant nous , lors méf- 
mc que la mort les arendus exempts de l’envie, & au 
' coïirraircdetroQver tousjous deqüoy reprendre en eeWe 
de hoftre femps. Il n’y a pas un an qu’on louant le bon- 
heur*& la fage conduitcdela Reyne, on ydonnoit que*l< 
que part à ceux qui ont eu l’honneur d’aflifter à tes con- 
Icils ; qu’ont-üs fait depuis qui^it donné iùjttdknmef- 
dire, &de les mettre en mouvaHc odeur? Les hommes 
ne vont pas'du bien atimaltoutàcoup î il faut adembler 
plufieurs maus’aifes aéhons pour faire creireque des gens 
dé bien '& fages quVls cftnient en l'opinion des 'hom- 
mes, ils ne loicnrpluseux-melmes; le malnevitnrpts 
d’eux, ilx-ft araché au mefeonrenrement des Grands-’qui 
ne penfent pas eftre affez favorifez , ny avoir âflez de part 
dans les affaires; lcsintcrcfts'dcrEftatn*yT‘'titcoriiomts 
que comme acceffoires , non comme railons qui fôr- 
fent de la première & principale intention. Je cohfef. 
ie bien qu’on ne doit mérprifer les melcontcniemens des 
Princes & Scignçms, qui par leur naiflance ou dignité 
tienhent les premiers lieux dans le Royaume, & que 3c 
S mverain fait rousjours rarement, quand il n’obmetrien 
pour les exciter par gratiheariems, bten-fatrs, & autres 
tefmoignagcs de 'fabicn-»vcillance, à bien & fidettement 
fervir i qu’il fait fort bien encore s’il leur donne keom- 
inunicàrion que mérite leur qualité en la conduire -de fcs 
plus grandes & importantes affaires , comme y ellanc 
plushitereffcz que ceux qui font au deffous d'eux. Mais 
leurts Majdtez ont 'fi abondamment iàti^fait à I’ho ^ que 
ceux qui s’en plargnem ohi occafîon de Je louer deleur 
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bonté & libéralité ( & pour la communication des af- 
faites, encore que les Roys majeurs ayent une entière li- 
berté de s’en adrellcr à qui bon leur femble, (iefl-ilvray 
x)ue peu d’affitires concernans le bien general de l’Efiac 
ont cfié mifes en deliberation (ans en avoir pris leur 
avis , lors qu’ils eûoient en Cour , meûne de iMoniei- 
gneur le Prince , lequel comme premier Prince du âng 
doit tenir le premier lieu prés du Roy apres la Reyne , 
-tant en refpcâ & dignité qu’en la conduite des afïaircs, 
attendu que Monfeigneur frere du Roy qui le précédé 
n’eft en âge pour y cftrcapcllé lequel refpcéUuy a tou* 
^lîours ellé rendu quand il s cR donné prés de leurs Ma je* 

. ftez , finon qu’il s’en loir reculé lu)-*mefmc , & monftrc t 
. de ne le deiîrer j & quand il (croit avenu quclquesiots 
autrement) il cft trop (âge & a tropd’intereftenlacon* 

. fervation du Royaume , & de l’authorité du Roy , de la* 
quelle la'fîenne defpcnd, pour vouloir à cette occalîon 
recoutir à des remedes qui pourroient eHre caufe de 
.troubler la tranquilité publique. ^ y enadcjuûcs&li* 

. cites qui luy (ont ouvertes pour (aire corriger tels dcfiuts, 

, s’il penfe avoir (ujet de s’en plaindre , Idquels feront bien 
recciis & aprouvez de leurs Majeftez quand il s*cn vou* 

_ dra fervir , comme elles ont tefmoigné fur l’ouverture 
qu’il. leur a faite d’aporter quelque reformation au Cou- 
icil , ayant allez &it connoidre que c’efioic leur plus 
grand delir d’y pourvoir trcs-volontiers avec fon advis, 

& des autres Princes , Seigneurs & Olîicicrs de la Cou- 
ronne , & pareillement aux abus & defordres dont la 
plainte ed publique ; combien qu’à les conlîderer fans 
, palTion, ils foient plutod en l'imagination que lesinte- 
relis particuliers mettent en nos efprits , qu’en la choie 
merme. Et pour le montrer on cric hautement , afin 
. d’inciter le peuple à rébellion plutod que pour le Ibula- 
ger , qu’il ed oprimé par la miiltituae des charges qui 
ont edé miles fur luy , & ncantmoins la vérité ed qu’il a 
•'edé delchargé de plus de deux millions de livres chacun 
an, par le Bénéfice de la Reyne qui l'a fait dés le com- 
mencement de là Regence, & qu’elle a encore révoqué 
i • plu- 
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plufîears Edits faits avant la mort du Roy, dontilaauilî 
r:ccu du loulagement , fans qu’elle ait introduit aucune 
n 'uveautépour remplacer cette perte, lleft vray qu'elle 
s'cH aidée de> deniers qui furent mis ds mains du Sieur de 
Beaumarchais Treloricr de l’Efpargne qui entroit ca 
charge l'année itfii. Icfquels revenoient à plus de trois 
milhunsfix cens mille livres,- mais qui voudra efclaircir, 
à quoy ils ont ellé employez I & quelles ont eficaulTi les 
delpcncesde l’anne'c entière 16 io. faites par les ordon- 
nances de Monlîeur le Duc de Sully , qui ont confom- 
mêle plus de cequieiloit és mains du Sieur de Pommeu- 
le, eftant lors en exercice, il le verra au vray par l'eferir, 
qui fut prclcmé en raflcmblce generale des EAats au nom 
du Confeil de la direâion , & connoiUra par iceluy que 
les femmes qu’on prétend avoir elld laidees és mains 
deldits Trelbriers cie l’Efpargne lors du décès du fea 
Roy , elloienc beaucoup moindres qu’on ne les publie , & 
que leurs Majellez ont auHîruportéplus de dcfpenceque 
le feu Roy de quatre millions de livres par chacun an', 
tant en gens de guerre en campagne « augmentation de 
garnilbns extraordinaires, qu’en penlîonsy dons, gratilî» 
cations , 8 ( autres rccompenlês pour reconnol^re les 
mérités & fervices des Grands, & d’autres perlbnncsde 
qualité qui ont aidé à maintenir l’authoritéduRoy , &ia 
paix dans le Royaume. Je fçaybien qu’on blafmecncéc 
endroit la profulîon & dilTpation des finances, ceux qui 
en ont eu la charge y ont verfé avec entière fidelité, fans 
y commettre aucun aâe digne de reprehenfion, le foul- 
metantpour faire preuve de leur innocenccàla plus loi» 
gneule recherche & rigoureufe cenfure de quelque Juge 
que ce Ibit. Et pour le regard de la Rcyne aux comman- 
demens de laquelle ils ont obey pendant Ion adminifira- 
tion , tous les gens de bien & bons François avouent 
qu’on luy doit beaucoup , &qu*on{agrand fujetde la lou- 
er & remercier de ce qu’elle a confervé la paix , l'autho^ 
xité du Roy & les anciens amis & alliez de cette Cou- 
xonne pendant (a Regence , & jufques à prelent avec une 
dcfpenfe extraordinaire qui ne peut revenir au plus qu’à 
Tome IK L fix 
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Bx minîoro de livres : 'je n’y comprends point celle da 
dernier mouvement qui revient en deniers clairs à plus 
derrots millionsde livres , dont fa Majcfte fut contrain- 
teenpccndrc deuxmiliionidnq cens mille livres au trefor 
delà Baftille, des deniers que le ftu Roy y avoir mis flc 
Tdcrvés, qu'il dcôinoft lors à des dcflcins dignes de (bn 
courage St de là grandeur : & la Reynea employé ce 
qu’eUeaLtirc pour garantir ioRoyaume d’une guerre civi- 
4e qui pouvoitiooufter deux fois plus en un an que toutes 
les dcipcoârs extraordinaires faites durant la Kegence, 
Ans lies autres dangers & inconveniens aufquels tels 
tnouvcaiens'roncprefque tous jours lujets. Ce qu’on peut 
eiféro^t ' juger 'paria gnande defpenle faire en ce léger 
snouvement quiapris'^n prelquc aufli-tolt qu'il a corn* 
mencé. On.ajouKe'cncore à cette t plainte de là prolû' 
£cn des fimnees la crainte’ de l'avenir, & qu’apres une 
fi grande difpofîtion on fera contraint de recourir à de 
nouvelles charges fur le pieuple ; & leurs Majeftez Icpro» 
jnctenc le contcairc fi lesGrands demeurent en devoir, 
te. aidemi iaeonfervation de là paix , fans troubler le re* 
•posduquel cous ks fijjets ont’joüy fi heureulcmenc j'!l< 
cpies icy. Or il y aura moy«n de diminuer beaucoup i 
i’avenir des 'defpenles , '& de faire en (brtc dés l’année 
prochaine, x]uele revenu- ordinaire égale non feulement 
M dcfpenle; mais qu’on ' pourra mettre encore quelque 
xholc CD referve pour y avoir recours au befoin. On dira 
poit-eftre quecetbon mefnage a «h élhc fait plucofl. Il 
cfioitàdefirer; makon n’a peu, pource que de jour en 
autre leu CS Majefiez ont efié obligées à 'faire de nouvel* 
desdefpenfespourévirerpfç. 'Lccommaisdement n’eft pas 
tousjoursabfoltt pendant les miroritex. Le foinpriiKipal 
doiteftre lorsdeconfèrverle'Royaumc, lapant, '& 1^> 
xhorité. Royale plutoft avec prudence en difïîmulant, 8: 
acheptanrquelquefoisi’ubeï jancc, qu’on acquiert par (X 
•«voycn à meilleur prix, ques’ilyfaloit employer la force 
•te Les armes qui mettent tout en conflifion , couffeni 
i>eauooup.pluvcber , &fiie fuccez n'en efl pas tousjours 
iicuret»» ijQui voudra coflfiderer les Régences qui oia 
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ptrccedc «ngrand nombre celle de la Keync , trpu- 

vera une feule qui aie coufté moins que cellc-cy , 'Çc pçji 
ou point qui ayent conferve la paix lans erpançbcr 
lang, &expoIer le Royaume aux dangers d'unccuerrcçi* 
vile ou eftrangerc. Voyons encore quels Ipnt Içs autre» 
dclordres, & ne failbns point les malades par imagin»’* 
tion ceux qui font en pleine fqntc' , pour les pr-ecipiçec 
plus ailèmenr â des malheurs dont ils loncdéa à pcçlçnc 
exempts , s’ils jugent de leur propre fentitnentj non 4 
Tapetit d'autruy. La jufticeeR ràlle qui i&it hoqorec ^ 
obéir les Roys, c'cftla principale caule^^e leur eftsdj)i^ 
fèmenr, & dont ils doivent avoir le pl^etanid loin. Oc 
noftrc Roy ny la Reyne durant (k Regmce p’y ont ri<^ 
changé , l’ont lailTé en la mefme authoritéqtt’élie.lôulp^ 
cflre, Sc reuHent volontiers acreuë plutôft qiié de la 
ininuer. Si on allègue que leurs Majeftez n’ont pas bien 
receu les remontrances du Parlement , elles (ont â U 
«vérité dignes de rauthorité& prudence de cegrand Sénat;; 
maisperdonnez moy s'il vous plait , (î parlant, eommf 
particulierdecçspremiers Officietsdu Royaume êni’ad*. 
tniniftratiori^de’la Juftice, à qui je dois tout rcfpca 
fêrvicc , éc aufquels je le rçnds aufll très- volontiers , jp 
dis qu’une reprehcnlîon lî fevere devoir dire faite à l'o- 
reille , du en prelencc (eulement des Grands du Royau- 
me , & des principaux du Conleil > pour perfuader leur» 
Majeftez de pourvoir à cette reformation qu’ils mon- 
fïrçnt defirer, fans fouffrir qu’elle fut expofée à (a veue 
d’un chacun comme il a été fait» attendu qiie.cette pu]^- 
-carion ne pouvoir fervir qu’à deferier le gouverhçipenti> 
fournir des prétextés à quiconque auroit volonté, de 
"faire. T’çtlmc bien que ce mal et avenu fans le (^eu dfl 

'Parlement, rempiy d’Un trop grand nombre de petfonnfis 
d*intcgrîté & (ufliwfjce, pour croire d’eux qu'ils y ayent 
participé, & qu'on le doit attribuera la licence du temp^, 
Sc malice d’aucuns qui l’ont fait pour favorifer des def- 
, feins 4<¥”ix>^Scables à l’Etat. Je fuis neantmains con- 
traint 3é, dire, avcclc'relpcât que je dois à cette grande ^ 
.lionoraMeGoropagnic, qu’ils ontètéfurpris, 8£ cîrcoü- 
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i44 . .,c i»r<^ites rcmonltraiv- 

venus en àcs mémoires & avis 

ces par ceux qui -mal informez. Ce que le 

de n'nnV & en fufl'cnt tous derneu- 

ï»arlement euft. bien reconnu , & d’entr’eux 

•re^tatisfaks /ils "a?ec ceux du Confeil 4^1 

^our en conférer ces remonftrances & 

lïrSe Ta Cour du “z 8 .* P^^^.dSer'er aveTeux 




«ufede Mrrcft qu’on „ que U« 

SeSS r”Seuf auÆÆi" 

pTnance, en ce premier 

vous jugerez je i y-jis ont efte obligez d eu 

jnouvement a elle lufte, & q laiffer tomber a mefpri* 
X ainf. , s’ils n\ulTcnt vou ^ ^bcilTan- 

droit deSouveraineie qui «en' * 1 p^^yç^iir tous 

& devoir. Us ne laiffent pour 
îes jets qu’ils ont ---g-d 

autres, laTuftice qui leur a efte corn- 

inviolable l’auihonte ‘^'i- auff, qu’ils font trop fa- 

femRoy, qui defire fijets , 

noiftre & tenir pour r ^^^ydra fcrvir de leur 

■fit lervitcurs : Ainfi q“|^ y comme d’un pretexœ 

■niefcontcntement & delcu mou- 

foecieuxpour rendre lulte K micu , ^ ^ ^ uvera 

vcmcntdans le * uffi bien que de fes forces, 

»ïe Roy armé de la J^l^ce au ^ ^ ^ Pauthorite que 
•pour îepouffer leurs fo^Ylfaibk encore qu'on pren^ 
î)ieu luy a ""^niril de kgereté , pour avoir don 
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anmiel mérité dVftre condamné ; que c’eftoit l’inten- 
tion de leurs Majcftez de le faire, & exccuter dés lors 
fans aucune remifè , & chercher d’autres moyens pour 
reconnoiftre les fcrviccs de pluheurs Officiers qui avo- 
icDt bien memédapublic j ’maislesplaintcsd'unfigrand 
nombre d’Officiers ayant eftc fî frequentes de divers en* 
droits du Royaume , fondées en quelques confîderations', 
quiavorent de la julfice, du moinsqui mentent la grâce 
du Roy , il leur en a accorde la prolongation pour deux- 
années fuivanres avec celle-cy , en rcfblution de le revo-* 
quer , enfemble la vénalité de tous offices avec ledit temps 
CTpiré. Je pourrois bien encore ajouter d’autres raifbns 
àcelle^y, c’efioue leurs Majcftez ont bien reconnu que 
plufieurs fe vouloienc fervir du mefcontentemenc des 
Officiers, aufquelsonrefûfoitcettegrace, pour cftrc plus 
puifTanre & mieux fuivie en des delTeins qui cuflcnc cftè 
prejudiciablesàTEftar. Plus, il n’eftoit pas expédient de* 
faire lors quelque nouvelle impofition pour remplacer 1». 
perte des parties cafiielles , & par ce moyen charger le peu« 
pie qui a befoin de fouiagement : au lieu qu’en prenant, 
ce loifîr on e^ere qu'il y fera ifourveu par diminutipiii . 
de deipenfe’, afin que les Eftats du Royaume reçaivei^ • 
lors ce bien gratuitement , & que le peuple n’aic point, 
occafxon de le tenir â charge pluioft que pour un bien^. 
fait* Je ne peux encore juger où font les Autres defbrdres; 
dontonveutfaftiner lesyeuxdu peuple, quand jeconfi<^ 
dercQueles gages des Officiers, & les retires à qui éllea. 
font deuës , ne furent jamais mieux payées } que leurs, 
Majcftez ont eu un très-grand foin de conferver les al«t 
Jiances & amiticz acquifes à cette Gîuronnc, tant parj 
le feu Roy que par les autres ^oys Predeceffeurs \ , 

qu’elles fe font employéescourageufemeDC & avec pru*j 
dence aux occafîons qui fe font prefentées pour^rantir. 
d’opreffion leurs anciens amis Sc alliez ; ont fait voir, 
leurs armes pour le fccours de Juilliers , empefehé des en- ■ 
treprifes furGcneve, & travailleuc encore tous les jours, 
pour faire finir la guerre de Piedmont , & celle dont les 
Princes qui prétendent la fuccelfiondeCleves &JulHers 
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loi» cificf'aititfde la part de ceux mefine dont iis ont apel» 
léleiecburs, leur entremiie & travail ayant fi heu« 
tcux jufques icy ^ qu'il s'en prometcnt un bon fucccs. Je 
fçay bien que plufieuretant dedans que dehors le Royauf 
ibc eulTent bien defiré qu'on eu(V couru du premier coup 
aux armes cbntre celuy dont ils elliment la grandeur efira 
fttipcâeàunchacufl, au lieu de chercher les moyens d'a<* 
paifer ce mouvement avec prudence, en priant & exhortant 
comme amis les uns & les autres de pofer les armes , SL 
terminer leurs différends par voye amiable ; mais leur# 
Ma)cfiez n'ontpas éprouvé ce cpnfeil, au contraire elle» 
jugent fagemcnt qu’il ne peut ai river aucune guerre en 1» 
Chreftiemé quMle ne contraigne prefquetous lesPj-ihcea 
& £ftats>, mefme nofire Rov d'eftre.de la partie , (<>» pour 
lepropre di prelcntinsereftaefesERacs, oupour celupdd 
Pavcnir , en louffram que les uns croKTent trop en pui£^ 
6nce, ouquelcaautrcs devenus tropfoiblcs loiem inju< 
âemcnt oprimez. Or Ion deflein principal Ibrty du Gonleit 
delaRcyne, ell de conlèrver la paix dans le Royaume, 
ftde faire vivre enamitié tous les iujetf que Dieu a fôufx 
mis à fil domination, d'avoir auffi le mcfinc fi>in du de^ 
hors en allant au devant de tous mouvemêns , ^ur le» 
affonpic s'M cft polEble auffi - toft qu’ib naiUcnt j ât 

Ï iand ce moyen luy deffaudra , fe tenir eu fi bonne St 
rme affiette qu'il le puifle conferver contre toutes ibr« 
tes d'ennemis, & faire choix avec Juitice & confîderatioiii 
du bien defesEftats & fujecs du Confeil , qui (cra ie plus> 
axpedieot pour affifterles uns ou les autres ; (è.cefccvanc 
tefljours rant qu’il pourra Pauthorité & pouvoir de de- 
meurer neutre & arbitre pour coropofèr les dtfFecends SL 
mettre la paix entre tous', plutoRque d'y entrer comme 
partie. O^ceconfcil quicRleplus allèuré & accompagrié 
aulïi de ptud’hommie ne doit cflre fufpeâ: à perlon* 
ne , & ne pourra eftre blafiné finon de ceux qui feront 
prévenus de quelque mauvais deflein ou mal informez 
de l’cftae de nos aôaires. Ce qui touche plus vivemenc 
au coeur d’on grand nombre de perlbnnes de toutes qua«- 
litez , font le mariages d’Elpagne que plufleun qui ont 

une 
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Bhe trop grande aprcheniîon<de l’advenir ,, craignent », 
comme fi cette alliance devoit non feolcroent conjoin» 
dre les perfonnes, xnais les Forces 8t puiflances de leurs 
Eftats pour les porter à tnefniededdn. C’efr une erreus^ 
de croire que les liens .de la.cbar4té libient mis en mefme 
ordre & confideraiion panny, les, grands Roys , qu’ils 
font entre Ica particuliers, auiquds le lang & la natu* 
re fait tousiouns (cmir & fuivre ce qui vient d’elle. Le» 
Roys mettent bicfi en plus haut degré leurs Eftats., leur, 
grandeur , & la confervauon de leur authorité que toute» 
CCS aÜiances,. & mefme que lews propres enfans. Ce 
premiec &principal fcialcur fait oublier tout» & ne (q 
fouvienoeot plusdes devoirs qui procèdent du lang , dq 
l’alliance, &_de f amitié, quatnd leurs Eftats y (ont in*j 
terelTez. Vous le reconnoilTcz bien ainfî en un endroit do 
voftxe lerrre, mais voiis ad<ou(iez en un aytfc » qu'ib 
eft à craindre que ces deux puilïànsRoys fe joignent en 
un mefme deflein pour rencuveUer les troubles de paffe, 

& accroiftre Ih grandeur d’Efpagne aux defpens de la 
Boftre. Dcfpouiiicz vous, s’il vousplaift, de cette vainq 
crainte } kaloix eRabltes.en France^ur nous lai< é yi», 
ere cnpam,, obftrvces dclîa. par un h long-temps, noua 
Feront avoir en horreur tous les conkils qui poutroienq 
ter ch e à la< troubler j ainfî fî quelques mauvais & mali 
confèjlIeziii|ets ne font cauiè de rupture, la paix & le 
i^pos eibbiy par les Edits durera uns fin. Et quairtà; 
la grandeur d Efpagne, vous eftes trop fage 3»' trop bien, 
informe de l’inclination des François, pour croire qu’il; 
y en ait un. feul qui la veuille élever par defîus nous : & fî • 
quelqu’un cftoit fi ofé que d’en donner le confcil , ou 
faire des pratiques fcctcrrespour nous y précipiter , il eft 
certain que la trahifon defeouverte le rendroic coupable 
de morr. Il y a long'-icmpsque ces mariages ont cfté de-. 

1 berez , concluds , & arrefiez en ptefcnce de Monfc/-. 
gneur le Prince, de feu Monfèigneur le Comte de Soif^ 
fi>ns, & des antres Princes, Ducs, Pairs, & Officier», 
de la Couronne, entre Iclqucls vous vous y eftes trouvé 
plufîeurs fois fans qu’un 'feu! ny vous mefnio y ayez 
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fonrred{r,*ny mis en avant, qu’ils pcufïcnt cftre cau(c 
de n grands dangers, encore qu’il fût libre lors à un cha- 
cun de dire ce que bon luy fembloir , fans crainte d’offen- 
ccr leurs Majeftez, qui au commencement de cette pro- 
pofition & deliberation n’avoyent aucun préjugé en 
leurs cfprits , pour aprouverou rejetter les advisqui leur 
feroient donnez. Les E Aats generaux en leur affcmblée à 
Paris les ont pareillement approuvez par un conlcntc- 
ment general de cous les dépurez qui ont fuplié leurs Ma» 
jeftez d’en avancer l’accompIilTcmenr. Souvenez-vous 
auflî qu’apres la refolution Iblemnellement piifc de ces 
mariages , vous fuftes envoyé en ambalTade vers le Roy 
de la grande Breragne, pour luy faire entendre la raifons 
qui avoient meu leurs Majeflez d’en prendre le confcil , 
& que ces alliances elloicnt plurolb pour aider à la con- 
fervation de la paix entre tous les Princes delaCbrc> 
flienté, que pour introduire quelque nauveauté preju» 
diciable à aucun d’eux; & du raport que vous filles en 
plein Confeil de l’aprobation dudit Sieur Roy, y adjeu- 
liant mefme voflre advis comme conforme à tout ce 
qui en a voit efléarreflé. Vous en faites encore autant â 
un endroit de voftre lettre; mais vous y ad joullcz. qu’il 
les faut ditfercr. Or on ne voit point qu’il y ait à prelènc 
aucune différence entre la remife & la rupture , ellant bien 
Certain , puis que le temps de l’execunon de ces tr itez 
a cfté accordé entre noffre Roy & le Roy d’Efpagne , 
que la rcmile venant de noffre part fera prife par luy, 
pour uu changement de volonté , ou pour une grande 
foiblelle & impuiffance qui a oüé le moyen au Roy 
d’execucer & accomplir ce qu’il a defiré & promis. Oc 
en l’un le Roy d’Elpagne auroit fujet de nous tenir 
pour ennemis, & en l’autre de nous merprifer ; & les 
deux font dommageables & honteux. Il cR donc trop 
tard & hors de faifon d’apoicer aujourdhuy ce confeil. 
Ceux qui regardent de fi loin les dangers qui peuvent 
arriver à l’occafionde ces mariages, fe trompent à mon 
advis; car au lieu d’émouvoir des guerres dedans nous 
eu ailleurs, leurs Majeflcz efperenc qu’ils feront caufe 
- J J . d’af. 
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d'afleurer h paix partout, & qu’elles auront p!« de mo- 
yen de perfuaderau Roy d’Elpagnc, comme amis & ai- : 
liez, qu’il n'entre en quelque nouveau deflein qui puif-, 
fe troubler le repos general, que s’ils cflàyoient de l’cno 
divertir en cherchant les moyens de l'offcncer com- • 
me ennemis. Puis ce remede cft fansperil, ne nuit à . 
perfonne, & ne leur ofleTufage des autres remedes, dont 
les Sou verains ont accoutumé fè fervir au belbin; outre 
CCS conlîderations vous fçavez audi bien qu'aucun au- 
tre,* avec quelle affcâion leurs MajeftezontembralTéla : 
recherche que le Roy de la gran de Bretagne fait de Mada> . 
me Chredienne , pour Ton hls heritier preiomptif de fes . 
Couronnes & Eftats , le pourparler duquel mariaee cft de-^ 
fiabicnadvancc', &enauftî boneftatdc leur coftié qu’on . 
lepourroit dedrer , ce qui doit faire cefler tout le ibup- 
çon du premier, &a{Teurer un chacun qu’elles u’ontau-. 
tre intention & dclîr que d’aider à conCerver la paix entre . 
tous les Princes &Eftats de la Chreftientc. Cette façon de . 

f troceder (î dneere & ouverte , dont elles ont ule en toutes . 
eursadtiuns & deporremens depuis la mort du feu JKoy,.t 
vous doiteftre une alTcurée protcâion contre la crainte i 
des armes du Roy d’Efpagne : elles (ont aufti fur le pied, 
pour autre deftein que pour entreprendre (ur la France. 
Or nous tenons Sedan eftre compris fous ce nom , par 
aind que le Roy a mefmeintereft à le conferver qu'une 
autre place qui fetoit plus avant dans le Royaume. Les 
grands Roys ne foufFrent jamais qu’on efcôrne leurs 
frontières, & ne donnent aucun advautage à l’alliance Sc . 
amitiede quelque Prince c^ue ce foit, qui puilFe diminuer . 
leur grandeur & authorite. Si ce loupçon cominuoic* 
encore en voftrc efprit , il vous faiidrok recourir à la 
puidance & aux armes du Roy pour vous garantir de 
danger, & neantmoins vous monftrez en avoir deffian- 
ce, & voulez croire qu’oB a fait de grandes levées depsis 
voftrc départ de la Cour fans vous en advertir. Je vous 
peux affeurer que ces levées ont fculcsnent efté proje- 
tées, non mifes fur pied , cotl.bien que leurs Majeftez 
pfenftencqu'ailcz de fujec de ce faire^ attçndu les kvées 
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qu*on <fîc avoir efté Êiitcs ouvertement prés de vous , & 
lur vodre frontière} & les pratiques & arremens focrecs 
en d'autres endroits du Royaume; car le Souverain doit 
tousjoois eibe avmé le premier quand il fe doute, &pre* 
voir quelque mouvement } & s'il n'a elle faitjuiques icy , 
c’eftquc le Roy eft en bonne paix avec Tes voibns, & qu’il 
ne peur croire, quelques mauvais bruits qu'on faiTe cou* 
rir , que (es fu jets , qui n'ont aucun prétexte pour s’élever 
contrelny, (c veuillent précipiter à de fi dangereux & in* 
juRcs defleins : & (î quelques>uns s’oublioienctantquede 
le £nre , j’eihme, Monlèigneur, qu’ils ne tireroientaucune 
affiftance de vous , & que vous vous loti viendrez tousjoors 
que vous avez un Oi&e de grande dignité dans le Roy* 
aume, que vous cRcs Seigneur de naitraoce, qualité de 
moyens, qui tous obligent & imerefTent en la conlerva* 
tkw dcTEftar, & de la paix du Royaume, qui (eule peut > 
conferver l'authoricé du Roy , & luy donner le moyen 
de reformer les abus & defbrdres que chacun monftre 
avoir en horreur. Si cette rcfponce vous a eftë envoyée 
tard, encore qu'elie (uft faite peu de jours apres avoir, 
recctt vdrre Imre , j’ay des raifbns qui tn’en excufoit.' 
Hic meritoit bien un plus long difeours ‘pour le (ujet 
qu’elle ua^c. Recevez de bonne part je vous rupite très* 
humblement , ma liboié , & croyez s'il vous plaift que 
je n’ay aorre padîon que de bien faire , & d’eftre utile 
'au pabUc , quifèra tres'bien , b nous voulons oublier 
tous autres interefts pour y lcrvir. Qtianc à ce qui couche 
à vos affaires particulièrement , je vous y rciulray<vo*. 
lontierstres-humbleiervice quand j’en auray le moyen, 
cumme citant MoofeigneuT} &c*. 
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Propos tenus en P A (femblee des notables , à Rouen 
le ijuatorz^icme I^ecembre 1617. par Moujîeur 
le Prefident feannin ^ ois Mejfieurs des Fmancex^ 
font venus par le commandement du Roy , pou» 
ir.fjrmer ladite 
des finances. 

A/JONSIEÜR Jcapnin (u périmé ndant des finance» ^ 
portant la parole a dit , qu’ils cftoienr venus en l’at‘ 
fcmbicc par le commandement du Roy, pour rcprcfênter 
l’eftar auquel cRoienc à prefenrles affa/res de fes finanr. 
CCS, les raifbns & caufes qui ont port^ Majeftc aux 
grandes & cxcçflîves defpcnfès qui onr cfté faites depuis 
le deeds du fcu' Roy , afin, qu’en çftant informée au:. 
vray , elle puiffe donner à fa Majeftc Ibn, advis fur les 
moyens & expedjerw qu’elle jugera les plqs utiles, pour 
foire çn forte que le revenu ordinaire de fa Ma jeftêfoffifc 
pour rentrçtcnement de fa Maiton 8< de fon fiftar , ieion 
là dignité & grandeur , fons avoir recours à des moyens ex* 
craordinatres qui (onrfouventà la foule 8( ruine de fes 
lujcrs, qui les font murmurer : Qii’i l'inftant de la 
mort du feu Roy de glorieufe mçmpire qui foit en la‘ 
gloire de D/cu, le Reync Mcrc lors Regenre du Royan-* 
me fit affcqiblcr les Princes, & les Officiers de la Cou-' 
ronne, & avec eux les principaux Confeillers, dont le 
feu Roy s’eftoie ftrvy en fes plus grandes affaires , pouc’ 
fçavoir d’eux ce qu’elle avoir à faite pour conferver rau- 
thorité du Roy fon fils, & tenir fon Royaume en paix. 
Elle fut donc eonfcillec de rcnou'veller les Edits de paci- 
fication, entretenir Icsalliançes de la Couronne, & (ur 
tout obliger par gratiFcarbns de penfidns, & autres bien- 
faits IçsCrandsdu Royaume, 8; autres Seigneurs confî-' 
dcrablcs.cn l’Eftat, fatulcfquelsrauthorifd du Roy pen- 
dant fa minorité, & la foibldîc d’une Regçnce nç poy- 
Voit cftre fouftenue. -Qtic ce conlcil fuifage & dûrbàé 
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ncccffaîrc pour évircr un plus grand à l’Eftat , cnquoy il 
s'cft fait Une grande & extraordinaire defpenfc, donc (c 

S cuvent fouvenir ceux qui fçavcni l’eftat auquel on c- 
oit lors , & ce qu’on devoir craindre pour l’aprehcii- 
der î qui fut caulc d’aporter de nouvelles & extraordi- 
naires defpenfes : outre lefquellcs la Reyne fe trouva 
chargée de plu (leurs autres faites peu avant le deccs du 
feu ,Koy : mais non acquitées , comme pour fon Cou- 
ronnement, & des préparatifs faits pour fon entrée à 
Paris , & la mort du Roy advenue , des obfcques 8r 
pompes funèbres, puis du Sacre du Roy, de l’arme© 

Î jui fiit envoyée au fccuiirs de JuilÜers, qu’à ces dcfpen* 
b on pourroit bien adjoufter d'autres exceffives def- 
penfes faites en faveur des Princes & autres Grands du> 
Royaume, dont la plus-part avoient efté payées par les 
qroonnances de ^lonbcur le Duc de Sully, qui a tous- 

J ours eu la réputation de bien mefnager les finances du 
Loy, comme on eftime qu’il a fait en cet endroit, le. 
bon mefnage des finances d’un grand Roy ne confiftant 
pas tousjours à mefnager & mettre de l’argent en refèr- 
Ve } mais quand il cR requis pour faire mieux & éviter 
pis , & les bien difiribucr & gagner le coeur de les lu jets, 
y ayant des temps où l’eRac d’un Prince fe conferve 
par fa libéralité , & aufquels fi on vouloir ufer de mef- 
nage > on tomberoit en des inconvetiiens & delpenles 
qui çpi>Tumcroient.fix fois autant que ce qui le trouve-. 
Toit d’cfpargne. Toutesfois que ces grandes dePpenfes 
n’empelcherent pas que fa Majefte' délirant le foulagc- 
ment de Tes fujets, ne fift une révocation de tous Edits 
de nouvelle création d’offices , d’attribution de droits 
& commilfions pour recherches extraordinaires qui Iç 
faifoienc lors, donc elle pouvoir tirer un grand argent, 
^ aulfi une diminution fur le revenu ordinaire de les fi- 
nances de deux millions de livres par an, que ces charges 
avoient continué jufques à ce que les mouveroens furve- 
nus, avec les derpenfes des mariages du Roy & de Mada- 
me la PrincelFc d’Efpagne fa (œur, contraignirent la Rcync 
bleredcfenablirlaplus-parqdeceqiui avoic cfie remis au 
' O - P^“- 
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Î »c«pîe, de fè fcrvirnon feulement de cinq millions dc 
ivres qui cdoient de comptant en la Baftille ; mais auHi de 
plulîeurs moyens extraordinaires, tant pour fuporter les 
fraiz de la guerre, que pour rachepter la paix & obeïlfan' 
cédés iujetsdu Koy, remedes fbibles à la vérité pour la 
dignité du Roy, mais les plus afleurez pour remettre l’E- 
ilat hors dc péril,' Que jufquesà ce que le Roy eut pris 
le gouvernement de (bn Royaume tout eRoit plein de 
contîrcation, de delordre, & de profulîon , qu'il ne vou* 
loit reprefenter lescaufes & prétextés qui avoient exdtc 
les premier & fécond mouvemens , pour ne rejetter le 
blaime lur perfonne, puisque chacun eRoit àprefenten 
i'obeiirance du Roy. Mais quant au dernier mouvement , 
qu’il n’âvoit meilleur fondement que la demefuréc am* 
bition & avarice infatiablc du Marefchal d’Ancre , le< 
quel vouloir rendre la guerre immortelle s'il euR peu, 
pour trouver dans les troubles de la grandeur particulier 
repourluyàla diminution de rauthoricé du Roy , com- 
me il fuR advenu fans doute fî (a Majcflc par une îage & 
genereufe refolution n’euR fait finir tout d'un coup là 
vie& fes mefehans defleins. Ce (ont les mouvemens, St 
le defordre commis dans les finances à l'occafion du 
Marefchal d’Ancrè, qui ont cRé les vrayes caufes de fai- 
.reconlommer tant de levées extraordinaires, & de fai* 
re prendre encore par anticipation avant fa mort deux 
millions de livres fur les deniers des quartiers de Juillet 
& Oélobre dc la prefente arinéc , & dix huit cens mille 
livres fur les deniers des année itfiS. dix-neuf, & vingt. 
Ce qui a contraint le Roy ayant pris le gouvernement de 
fon ERat, de recourir à de nouveaux movens extraordi- 
naires pour remplacer cette faute de fond, & avoir fon 
icvcnu libre & entier pour fuporter les charges del’ERat, 
moyennant lequel remplacement & le retranchement 
que le Roy veut faire par les-avis deraücmblée, fa Ma* 
jeRé le promet de remettre fes affaires en fi bon cRat, 
.qu’elle n'aura plus befoin de moyens extraordinaires, & 
foulager encore fes fujeis, en forte qu'ils auront plqs 
d’occafiori de la loüei: dc fa bonté, & l’aimer pour le 
. r bien 
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bien & commodité qu’ils recevront d ? fs domination , quife 
<k la craindre & redouter, à caulc de (a {Hiiirancc &’ dignité» 
que piulîeurs fe pourront ctlonnor de tant de Icvc'es extra- 
ordinaires , fi on n’avoit æoyc-ndc juftifier par eferit que 
la derpçnledcsmouvcmens revient à prés detrente millions 
de livres , en y corn|>ren3nt les non valcursquiont eftéaux 
receptes Sc aux fermes i l’occafion de la guerre : que l’on 
eftoit a prefentbors de ces milcrcs, & avoit-on grande oo 
cafion ü’cfpercr , s’i i plailoit a la ^nté divine conferver la 
paix dans k Royaume, &la perfonnede noôrc Roy, au 
premierâgedunuel nous voyons reluire tant de femcnccs 
de vertu , qu'elle produiroit fans doute en leur maturité 
dcj fraits qui le feront auffi bien reconnoiftre le fils du 
grand Henry (bn pere , que lucceflèur de ta Couronne par 
ïesloixdu Royaume. 11 ne refte donc plus, fînon Juy 
donner le moyen par vos bons advis de faire le bien ou’il 
defire & promet à les fujets, furies propofitions qui leur 
oncefté, Scieront faites delà part de fa Majcftc, entre 
lefquellesilyenaqui tendent au retranchement des de- 
(peofcsfupcrflucsjçommcà l’immenfitédcsEftats, apoiiÿ. 
temens 8c penfions qui reviennent aujotird'huyà plusdefix 
millions trois cens mille livres -, l’entrerenement des gens 
de guerre qui monte à plus de quatre millions de livres , & 
les garnirons extraordinaires à plus dedeux millions de Ji« 
vres , ces trois articles excédent de fîx millions de livres fit 
plus, de ce que le feu Roy avoir accouftumé d’y employer 
quand il cftoit en paix.-Que les advis de rafTemblcc feroient 
tres'bien receus par le Roy , St y aura grand égard, pour 
baffeurancc que la Majcftc a de leur prudence , fidclirç» 
ftrvice, 8c affcârion à aprouver le bien du Royaume 8c le 
Ibulagcmcnt de fès fujets. Adjouftant un peu apres, que 
firalfembléedcfiroitavoirun particulier cfclaircifrcmerit 
de l’Eftat de la recepte 8c defpçnfe de toutes lesfînances dit 
Royaume , 8c quelle a cfté leur adrainiftration , qu'ils (ont 
prefts de Iç fiiire voir , & feront reconnoiftre qu'en tout ce 
qui s’eft palfc ils y ontaporréle tbin» la vigilance 8c irt« 
tegrité tcquifc pour «’cn acqwicr en gens de picn. 




de tSHenJteur Jeannin, 

Lettre ejcrite a tS^€enfieur le T^rejident ^eanninpar 
la 7{eine liiere. 

M onsieur lePrefidentJcannin, JcdcEreouc 
vous difîez au Roy Monlîcur mon fils cc que vous 
jugerez en confcience qu’il doive croire, & foire Ja fi^ 
plication que je luy ay faite de vouloir oüir la pafSoa 
que j’ay pour la confervation de fon auihoritd, & pour 
le bien de fbn Eftat i dautant que vos offices & vos <x>n- 
fcils luy font plus neccflàires que jam;ps, puis que i'oo 
le porte aux plus violeotes&irregulieres armes que l'oa 
a jamais levees. Je luy eferis encore la lettre de laquelle 
aufifi bien que de l’autre l’on vous donnera un double^ 
afin qu’efiant bien informé de la juflice & pudeur tfe 
mon procéder , vous contribuiez tout ce qu’il vous fera poi- 
fible pour le bien de fon fervice , & pour la paix de fbn R», 
yauaie, laquelle je tafeheray de maintenir tous jours& tant 
que je pourray , au prixdc ma vie , & pricray Dieu , Mon- 
4eur le PRESIDENT JEANNIN, qu’il vous ait en A 
(aintc garde. D’Angoulefmc cedixiermcMars Vo^ 
firc bonne amie MARIE. 



Rejfonce de Menjtettr le Pirefident feannin aU 
ReyneAierCy dn dtx~feptieme Jliars 

ISd A D A M E , 

y 

• w’cft un extréffïc regr« & déplaifir de vous voir 
«loignéc du Roy , & en un eftat qui me fait aflez connoi- 
nre & juger que vous n’eftes en liberté pour fenrir, 8c 
oire ce que voftrc confcience, & bon naturel vous doit 
faire defircr & procurer la confervation de l'authorité 
du Roy , cfui n'a befoin de noftre confeil pour recher- 
cher avec foin & aftt^ion le moyen de vous recoocilicK, 



Digilized by Google 





OEuvres Mejlées • 



luyy cftanr fi bien difpofé de (by-merme, qu’il prie DîeO 
tous les jou~rs, &' nous exhorte aulTi 4e. contpircr 
luy ce faine & louable defîr. Ce que je vous peuxafleu- 
rcr, MADAME, eftre très- véritable , pourcc que la 
Majefté me fait Thonueur de m’apeller au cqnfçil 4e 
fes principales & plus importantes affaires , mefme dt 
celles qui vous concernent. Aydez donc s’il vous plaift > 
MADAME, je vous fuplie tres-humblemcnt , à ce 
bon œuvre, & àfaircceffer les mouvemens qui femblent 
eftre préparez fous voftre nom , lefquels au lieu de profiter 
au pub’ic , & aporter quelque reformation & fqulagemcnr, 
iieferviront que de pretexte pour favorifer les mauvaifes 
intentions de ceux qui penfent s’accroiftre dans les ruines 
de l’Eftatî confidercz que vous y avez tres-grand inte- 
reft, & que l’honneur &relpe<ft qui eft rendu au Roy cft 
lavraye caufe qui met en l’amede tousfes bonsfujetsj le 
defirdc reconnoiftre, honorer fervir fa Mere ; & lî 
le premier devoir eftoblcurcy, & tnis à mefpris qu’ilné 
vousreftera rien, que le regret d’avoir creu les mefehans. 
& malheureux confeils de ceux qui vous ont jette en ce 
précipice. J’ay eu autrefois l’honneur , en recevant les 
commandemens de voftre Majefté, de luy laifler quelque 
bonne opinion de mon intégrité. Croyez , M A D A M ^ 
que je ne fuis pas changé, & que plus je vieillis, Dieu me fait 
Jagraccd’açroiftrecn moy cette afFeétion& défit de bien 
faire, &que jen’cftimcroispasauftî Ictvir bien & fidellç- 
ment le Roy, fi je ne defirois par melme moyen voftre 
contentement. Les deux enlcmble eftans fi joints , qu’ils 
ne peuvent eftre feparez (ans produire dettes mauvais & 
dangereux effets , dont la caufe yous fera lousjours at- 
tribuée, s’il ne vous plaift prendre avec Dieu , voftre 
conlcience & bon naturel , le confeil qu’une bonne & 
fage mere doit prendre pour la coufervation de l'author 
site de Ion fils, & repos de fes fu jets qui font les voftres. 
Je ro’ofe piomcttrc par la connoiffancc que j’ay de 
ftre vertu , qu’eftant efolaircie des nuages & mauvais 
artifices, dont on a ufô julques à preftnt pour vous fot;* 
prendre & âecevqir y vous prendrez cette bonne & fainr 
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te rcfblutîon » qui vous fera honorer & rcconnçiftré 
ce que vous cftes par tous les gens de bien , & m’o» 
bligcra aufl» à demeurer perpétuellement , M A D A» 
ME, Voftre, &c. ]EANNIN. A Paris ce 17. Mars 
1619. ; 



Lettre du Roj à U Reyne fxMere faite parMonJieur 
lePreJîdent feannin.A Tours le detmerMay 1619 . 

A D A M E, 

La lettre qu’il vous a pieu m’eferire ne m’a pas aporté le 
contentement que je m’eftois promis, & que ma condui- 
te envers vous meritoit } car vous blafmez les forces. 
<]ue j’ay mifesfusnon contre vous , mais contre ceijX 
qui abulans de voftre nom faifoienc des pratiques de- 
dans & dehors le Royaume pour foulever mes fujets^ 
& élever s’ils euffeut peu les Princes Eftrangets pour 
troubler la tranquilitc de mon Eftat ; Icfqucllcs forces ont i 
à la vérité efté inutiles, non pour la raifon contenue en 
vos lettres , mais pource que j’ay mieux aimé cherchcc 
les moyens de vous reconcilier avecraoy, en vousaffu- 
rantde ma bonne volonté , & oubliant à voftre priere les 
offcnccs de tous ceux qui vous ont aftifté , que de les em- 
ployer. Elles avoient toutesfois efté levées avec jufte fii- 
jer, ou pl'Jtoft par neceflîté, & enftiivant l’exemple des 
Roys qui font bien confèillez, comme j’ay efté jufqucs 
icy paria grâce de Dieu, lelquels n’attendent pa.«qui»un 
mouvement préparé contre leur authorité, & lefalutdc 
ceux que Dieu a foufmis à leur domination (bit fortihé, 
en forte qu’il puifle mettre leurs affaires en péril -, mais 
vont au devant par prévoyance* Confîdercz-donc je vous 
prie , MADAME , comme j’en ay ulc. Aufli-roft que je fus 
averty de voftre départ de Blois , j’envoyay vers vous 
le Sieur de Berhune, puis apres luy mon CoufinleCar- 
dinal de la Rochcfuucaulc , avec des offres qui vous pou- 
. • voient 
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voient alFcurer que je ne defirois rien avec plus d'ardeur, 
que de vous aimer» honorer , & refpeâer comme ma bonne 
mere par tous les devoirs & offices qu'on peut requetir 
d'un bon fils, qm a tousjours eu empreint en l'ameceà 
quoy la Loy de Dieu & celle de la nature l'obligcntrll fem • 
bie neantmoins que vous vouliez rejetter fur moy com* 
me une faute commifè envers vous, ce que ÿVy fait aveu 
fi bonne intention, & continué tousjours depuis, encore 
quelafbible/Tedeceux qui vous affiftent, & les forces que 
j*avois aiTembléçs , m'ayent donné, le moyen de pouvoir 
Surmonter toutes difficultez en peu de jours, & d’emufo 
apres comme il m’cuftplcu. Si vousavez donc au cosur ce 
que je veux croire de voflrc bon naturel , n'entrez en re- 
proche des choies palTéesqu'on ne fçauroit repurer qu’avec 
trop d'avantage pour moy , cherchczplutoit voflrc conter* 
tement en l’adcurance que vous devez prendre de mon a* 
miciéjvous elles trop intereife'c en mon bien & en mon mal} 
mes fu jets ne peuvent fbufirir opreffion , ny mon authoheé 
cflre diminuée que vous ne vous en reiFentiez j il cfltemps 
de ünir , Sc n'efldes ja que tropeard pour le bien 8c repos de 
mes bons fu jets )) & pour vo0re liberté, que vou»nepotr< 
Tcz recouvrer avec plus de feuretedt contentemrar pous 
vous, queparlcs,offres.queje vousAyf^ces& répété û 
fouvenc,. & fais encore à prefène par le Sieur de Bcrulle > 
dontiapreud'hommie, fageife.,. & fidelité vousoft affez, 
cpimuë , & croyez que j’accoinpliray de bonne. foy , & avec 
une volonté immuable, tout ce que je vous ay promis 8e 
accordé, il s'acquitera mieux de 1a creaoreque je luy,a)( 
dbnnécqucn’afaitlcComtedeBrayne de celle qu'il a re- 
ceue de vous * qu*il a retenue à foy fans me l’expofer , s’efb 
conduit en ma Cour comme s'ily efloit venu,non.dcla^re 
d’une mcrc vers fbn fils , & apres l’accommodement conclu* 
& arredé ; mais comme fi c'euft eflé de la part de quelque 
ennemy , & au temps de I hollilité. 
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£fcrit f»*t par MonfiemU Pirefiàent feannln au, 
mois de Février i6lo. fur le fujet destroublet 
(P Allemagne y & des moyens ^jremedUer. 

Ce fut peu avant Penvoy de Monjteur le Duc dl An- 
goule fme , de Adonjteur de Bethune y ^ de 
Monjteur de Préaux en Allemagne, , 

“T A grandcurd’Elpagna en laquelle je comprends roue 
ce que l’Empereur , & la Mailbn d’Autriche polTe* 
deen Alleraajjne & Païs-bâ« , & par tout ailleurs i e# 
montée à un h haut degré d’authortté & pouvoir , qu*el«^ 
le eu cA devenue formidable , odieule & (ùfpeâe atout 
les autres Souverains de la Cbrtftientd) & plus encore 
à ceux qui luy (ont de beaucoup inférieurs , n’p enapane 
un (eul d’cncr*eux qui ne dcfîre à cette occafîon leur 
foiblifTeiiicm, qu’ils jugent ncttOaice pour aAttrer leurs 
EAats contre cette grandepuifTaneequicherdie tous^urt 
às’acroiihey à laquelle ils ^venc bien ne pouvoir refilke 
fans l'aide d’aurrup, qui éft (bavent incertaine 8t dou< 
teufe, quelle confédération qu’ils ayent les uns avec 
les autres pour leur mutuelle confervation } le Roy en- 
cre les Souverains de la ChreAienté , eft l’un de ceu* 
qui s’en doit le moins («icier» daucant qu’il trouve en 
foy^mefuie « & dans (es Eftats des forces (lifElàntea 
pour s’y opofer fans avoir befoin d’autre aflilbncc. Sa 
Majefté ne laiiTe pourtant d'avoir iutereA d^empefchcf 
qu'ils ne croisent davantage au préjudice, 8t à la dt- 
minution des autres Potentats} crainte fi cette égalité, 
qui eft encore à pielènt entre la Maifôn de France 
& celle d’Efpagne, n’eftoit plus par l’aGroifTement que - 
prendroit celle d’Efpagne , en ajouftant à fa grandeur 
de nouvelles conqueftes , il n’y ayt plus à l’avenir aiu 
cunc refiftauce pour garantir d’oprcflibn les foibles 
Eftats contre la violence des plus forts, & que âMajeftd 
J mef* 
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mcfme nefoît pour en reffcntir du dommage en fcsEffais^ 
C’cft avec ces conHdei'ations qu’aucuns des Royj 
Predccefleurs ont donné iecours & affiftance auxTriiiccs 
Protcftans, lors qu’ils eftoient foibies contre la puUlan- 
d'Efpagne , & des Empereurs de cette mcimc'Mai- 
fon , & que le feu Roy Prince iage & judicieux en a fait 
autant en faveur des Eftacs des Paü-bas contre la mefmè 
grandeur , fc louvenant qu’és querelles des deux Mai- 
. » la France avoir efte ailaillie & endommagée de 

cét endroit plus que d’aucun autre. Les autres Souve- 
rains ont aufll ulé de mefine prudence , & d’ennemis 
qu’ils eftoient do Roy Fançois I. devinrent (es amis^ 
& Ce joignirent en(emble pour la defence du Royaume, 
lors que l’Empereur Charles V; le tenant prifbnnier, 8c 
uiant trop infolemmene de (a vîôoirë , vouloir extor- 
quer de luy des conditions dures & in|uftes , quiluyeuf* 
ietït apofté trop d’augmentation & trop de diminu- 
tion à la grandeur de la France qu’ils avoient incereft: 
deconferver. - > . 

, Nous (bmmes aojourd’hay en bonne paix avec cette' 
Klailon , &n’y a rien qui nous doiveinduircàluy procu- 
rer du mal. Mais au contraire I ft noos voulons ftiivrc ces 
exemples & uftr de mefme conduite, l 'Empereur étant foi-^ 
ble& desja prelque deipoüillé de (bn ancien patrimoine > 
& de tous les autres ornemens dont il louloiteftre reVc« 
ftu , qu’il n’eft quefur la deflfenfîve , & tneore bien f >ible- 
ment, la Majefté cft obb'gée de le fecourir contre uni! 
grand nombre d’cnnemisfbrtpuiflans, & qui ne peuvent 
eftreles maiftres par une viâoire abfoluë, que (a Religion,' 
dont elle fait profelfion , ne fuit en très-grand danger. 

. Eftam vray-(emblablc que le prem!cri& principal fruit 
quçcesdPrinces qui font (eparez & hors de robeilfancc de 
l’Eglfc Romaine, voudront retirer de leur viftoirc, fera de 
chaiTcr & bannir d’Allemagne toute autre Religion que 
la leur : Car encore que les Luthériens ne (bient fi violons 
que lesCalviniftes, qui ont tousjoursufédc cette rigueur 
& injuftice , quand ils ont penié avoir alîcz de pouvoir^ 
pour l’olcr entreprendre avec quelque fcurcié? dont les 
. . * exem- 
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exemples du paffe font aflezde foy ; (left-cequeles uns& 
les autres feront aifcmentperfuadez&iQduitsâ prendre ce 
confeil,ratit pour l’avancement & leurcréde leur Religion, 
quepogroccuper& partager om-'euz dans leurs Elbusles 
biens des Ecclefiaftiques qui (ont cres.grands en Allemagne, 
félon qu’il fut fait à la première introduâion de la doârine 
4c Luther.; 

. £c ce changement fait en Allemagne , il cR bien â 
craindre quM donne facilité & courage à ceux qui font 
profclTion de la mefme Religion és Provinces & Eftats 
de« autres Souverains, où ils ont deqa quelque cllabUl* 
iemeot , d’en faire autapt« en>clpcnance d’eftre fecou* 
^us & alïiftcz des forces & de la profpcritc que les Pro* 
tel^ans auront obtenu en Allemagne y & peut-eftre que 
U Majefré.ne lera exempte de ce dangerdans fes ERats, 
encore qu’elle ait intention & ferme reiolurion de 
garder inviolablcment les Edits faits en leur faveur, 
fans ufer d’aucune contrainte pour forcer leurs con< 
fcicnces, E leur rébellion & deiôbeïûance ne Ty con* 
trainc. , _ 

. CTeft dotK avec grande railbn que le Roy doit defirec 
^ avoir foin!d'aider à faire finir cette guerre par quelque 
compo(ition^& accommodement qui foit trolerable plu* 
toft que par une viâoire abfb'uc , qui ne peut arriver 
qu'avec longueur de temps , grandes & exeiuves defpen- 
■ces, & fans faire efpancher beaucoup de fang, & une de- 
vaRaiion par tous les endroits de l’Allemagne , dont la 
contagion palTera fans doute, fi cette guerre continue, 
en tomes les autres Provinces és ERats de Cbrefliente', 
chacun pcnfanc avoir intereR en^ét événement , foit qu'il 
arrive du coRé des ProceRans, ou de l’Empereur, y ayant 
4u mal , & à la fuite plufîeurs dangers fit inconveniens} 
mais beaucoup plus grands en la viâoire des FroteRans, 
à caulè delà Religion, qu’en celle de la Maifon 4’Auiri- 
che , qui eR trop foible feule pour efperer aucun bon fuc- 
cez> & n'aura affiRance, que pour les garantir de ruine, 
non pour leur donner moyen d’entreprendre fur autrùy. 
outre ce qu’il y; a peu d’aparençe qu’elle jpuüfe obtcnic 
, , ‘ ‘ quel* 
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quelque grand avantage fans eftre tellement aiFoiblicqu'd- 
feait adez a£^ire à le (aullcnir. 

. On voit aulUdesja la viéboire commeafleurée pour lea 
Protufians, fi l’cmpcrcur n’eft lecouru dccequ*il luy re-* 
fie deiforces.de celles des Princes Catholiques d’Allema* 
gnc:qui le voudront affilier , & du Koy d’Elpagne, au 
fecours duquel confifle fou principal apuy. Quant à ces 
Princes d'Allemagne, iln^ aaucuneliaifonSc intelligen- 
te<enrr^eux, ils font êlo^nez les uns des autres, &âpre« 
iènt dcfàrtnez , ou armez feulement pour la défciice dt 
leurs païs 6c fujeis , au contraire les Proceftansfonsunisj 
avmez paiflàmment, de ont desja fine de fi grands progrez 
en fiivcur 6(à Patuntagedu nouveau efleu Roy de Boëme, 
que les Princes qui auroient volomd d'affifler l'empereur, 
femblent nes'ofèr découvrir, crainte de.' mettre leurs E* 
(latsonpcrilcn allant au fecours d'aucruy. 

< >Etquantauxlbrcesd'£{pagne, il faut confiderer enco> 
re, qu’il foit tres-puifiant Prince, qu’il luy fera diffici- 
lede mettre grand nombre de gens de guerre cnfèmble , 
pource que les exceffives defpcnces qu’il a fait^ du pafle 
Polit dputfë d'argent & de crédit j qu'il ne peutfaire for- 
tir d’Efpagnc que bien .petit nombre de gens de guerre \ 
6c moins etKore à prefent que du pafic , à caufequeles 
Colonies «nvoydes aux Indes de cette mefme nation de 
temps à autre en enrichiffant l’EPpagne d’argent, l’a af* 
fbibiyed’hommes, & le banniflemencdesMorifquesapau- 
vrir&faitauffide grandes folitudes en plufieurs endroits 
dudirpaïs. 

Et pour ritalie, le Duc d'Oflbnne ayant -desja faic-foritt* 
quacremille Napolitansfc trois mille Wallons qui y c- 
ftôienc paffez pour la guerre contre les Vénitiens , & le Due 
deSavoye, lcRoyd*Efpagne ne fera pas eonfeillcd'en ti- 
rer plus grand nombre, ou ne le voudraacroiftrequede 
peu fie gens, parce qu’il f^it bien que les Vénitiens &• 
lcDucdcSavoyefootaux cfeoutes pour entreprendc fur' 
kiy quand ils en verront l’oportunitc i l’up 6: l’autre efti- 
tnanc quede fôn afibiblifTenRcnt en Italie dépend la feurc« 
tédé kurs-Eflats : OHtre ec quedepuis lé traité fait avec 
' eux » 
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eux, les’premiers (c plaignent qu*ilsn’onc peu obtenir de 
luyla reddition des Galères, & marchandifes prilcs fur 
leurs fùjers, 'encore qu’il y fûr obligé par ledit traité j 8c 
le Duc de Savoyc à caufe de Tefchangc du'Marquilat de 
Mo^t^crraf que-léRoyd^Elpagre pourlukavecle Cremo» 
nois,ce qu’il efthne ne pouvoir cftre fait qu*à (on très-grand 
^mmage, &a0 préjudice du différend qui eft remisa lu 
Chanibrc impériale , dont'ilcfpère'bon fticcez, quifèra 
ncanctnoins (ans fruit, fi cegrand Prince devientSeigneur 
dudit Marqulfat , pourladifnculréquM yauradel’arracheç 
de (es mains. Il pourra craindre aufli s’il lalfle (es E- 
ftats d’Italie 'd^arnis de forces (uffifantes pour les ga- 
rantir de toute invafion , que leTurc faKànt grand attne- 
ment par mer en ce Printemps , n*y entreprenne , & 
rtouve moyen de s*y acroiftreavec facilité , cetre crainte 
n'eflant pas vaine, fi onconfidere quelle eft fon inimitié 
contre toute la Maifon d'AutriebeS la grandeur d’Efpagnc, 
qu’il defiretousjours diminuer & ruiner du tout quand il 
pourra. 

'Une refte donc phisque les forces qu’il pourroit tirer 
d Allemagne^ ou oc celles qu’il entretient és Païs-bas, 
fa nieilleurc '& plus aguerrie milice, de laquelle il 
a dcsÿa tiré dix-mille hommes qui ont «ftd envoyez au 
«cours de l’Empereur fous la charge du Comte du Bu- 
quoy , qui (ont aujourd’huy fi fort diminuez par la 
longueur & fatigue des chemins., par les combats qu’ils 
onreus,-^ Icsmaladtesquifefbntmifèsparmyeux, qu’ils 
(ont réduits à prefent a peu de gens , 7. ayant mefmc 
radon pour croire que le Roy d'Efpagne qui voit 1er 
tftars armez puifTamment , & tousjours en volonté de 
taire entreprift fur Iny quand ils pourront , nonobftant 
ne (bit finie, y voudra auffilailTer des for- 
«s luffiranres pour empefeher IcursdelTeins, &d’autanc 
plus qu’il fpait 'les intelligences que les Eftats ont avec les 
wrrrs Princes & Eftats de merme Religion , qui font 
intetcfTcz en la protcâion 8f afFcrmincmem de la nou- 
Wlc cooquefte du Palatin, Icfqucls pcnferonc avoir fait 
beaucoup pour (on (ccours, quand ik feront caufe d’em- 

pef- 
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pclchcr que le Roy d’Efpagne en tire de nouvelles for* 
ces dudit pais. £c quant aux forces d'Allemagne» il ne 
les faut point mettre en compte non plus , encore qu'il euft 
accoutumé d’en compofer le plus grand nombre de Tes ar« 
mées, à caufcdu mauvais eftat auquel eft àprefènt l’Em* 
pereur.& le relie -de (a Maifonj aulïiquc tous les Princes 
y ellans armez pour cuz.mefmes, (bit pourlèdefendre, 
Qupouraflaillir, louslesgensde guerre ont desja pris par- 
ty avec les uns ou les autres. 

Cette énumération de forces fait aflezconnoiRre que 
l’Empereur n'en tirera pas du Roy d’Elpagne de lî gran- 
des, & auin promptement qu'il en abeloin, & par ainlî 
qu'il fera en tres-mauuais ellat s'il n'clt lecouru d'ail- 
leurs» & principalement de la France, qui pourra ani- 
mer les autres Souverains Catholiques à fuivre Ion exem- 
ple, s’ils voyent le Roy fc fcmir oblige d’employer par 
effet fon autboritd & Tes forces pour garantir l’Empereur 
de la cheute qu'il ne peut autrement éviter: & à la véri- 
té fa Majellé ne pourroit demeurer neutre & (peétateur 
en cét endroit , fans blafme , & fans eflre tenu pour defer- 
teur de fa Religion , qui fera perpétuellement en très-grand, 
péril par l’acroiflemenj & avantage que l’autre prendra. 

On ne laiffe pourtant de coufîderer & prévoir que fa 
Majeflé ne fçauroit prendre aucune refolution en cette 
affaire qui foit exempte de tous dangers , & inconve- 
nions , car elle doit craindre qu’en faifant fortir du Ro- 
yaume des forces pour le fecours de l’Empereur , que 
•• les fujets feparez de l’Eglife ne fe veuillent contenter des 
Edits faits en leur faveur j mais efïayent d’émouvoir du 
trouble en leur faveur au préjudice de (on authorité , & 
de la feureté & proteélion qu’il doit à tous (es bons fu- 
fets: & cetfe crainte le pourroit arrefler & tenir en 
quelque irrefblution , n'efloit qu'il e(l aflez puiffant pour 
donner ce fecours, & retenir Tes fujets en obeiffancc & 
devoir J avec ce qu’il veut mieux efpercr d’eux, & qu'ils 
' feront plus fages & mieux confeillcz, quand ilsfercpre- 
femetont l'affeélion de fa Majeflé à conferver les Edits 
faits en leur faveur , & la paix du Royaume. Ellepour- 
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roît encore cftre retenue de ce refpc^t , que le Iccours fera 
pour endommager des Princes qui ont autrefois aflîfté 
nos Roys contre la puifl'anced'Efpagne, & d'aucuns Em- 
pereurs decetre mcrmeMaiibn. 

Mais la Religion l’oblige à merprifer toutes ces conüde- 
rations , & en Eufant voir qu'il n'a autredelfein que d'aidcc 
à la mettre en (eiireté par une bonne paix , chacun louera 
Ibn entreprifè & delfeiu , & jugera que c’eft avec prudence 
qu’il craintquc le contre-coup du mal qui peutarriver par 
la viâoire abfoluë des Proteftans, ne tombe enfin fur fes 
Eflats , & (bit caufe de rendre plus infblens & moins obeif- 
fans , ceux oui font profcflion de la même Religion qu'eux. 

.T’eftime ooneque fa Majefté doit commencer fon entre- 
xnifepar l’envoy d’une ambaifade folemnelle, & de per- 
Tonnes d'eminente qualité , tant vers l’Empereur & les 
Princes Catholiques, que vers ces Princes Proteftans qui 
favorifentle Palatin : lesquels ambafTadcursierontafliftez 
des principaux & plus expérimentez perfbnnages de Ion 
Confeil d’Eftat, pour obtenir s’il cft pofTible uncdietc, 
&afTembIce generale des deux partis, y compris lesPrin- 
CCS eflrangers qui s’y voudront employer , & qu’on re- 
connoiftra affe^iunnez à la paix plutoft qu'à faire conti- 
nuer la guerre, & pour avoir temps & Joifîr de conférer 
^nfcmble, Ôtaviler quels moyens, ouvertures, & expe- 
diens il y aura pour y parvenir par quelque accommode- 
ment , & compofition , pourfuivre pareillement une fur- 
fcance d’armes , fans laquelle ladite affemblée feroie in- 
-vtile , les aftes d'hoflilice' acroiffant plutoft l’aigreur és *' 
4:fprits des Princes quifonren armes, qu’elle ne les adou- 
«iroit & difpolerofc à la paix. , ' 

Cette encremile rendra un tefmoignage public de ion 
zeleà la Religion, &à la paix publique , & iî cllen’eft^ 
Eeureufè que de faire 6nir, la guerre, elle pourra fèrvit 
pour retirer quelques-uns des Princes Proteftans , melme 
4le ceux qui font Luthériens , afin qu’en afFoibliflanc 
quelque peu Icpartyquicftà prefenf le plus fort, il fbit 
rendu plus capable d*enrendrc à la paix , leur remon- 
ftrant fur ce fujet qae la Religion des Calviniftes lew: 
îTome IK M cfk 
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eft autant ennemie. que celle des Catholiques., Sc qifils 
£bnc cousjQUTS dehreux d’entreprendre par ia force d'abo- 
lir toute antre Rcligion que la leur , comme on l’a veu Sc' 
reconnu en leur conduite du paflc; que la puifTànce du, 
nouveau cflcu Roy deBoëme qui fuir celte mefme Reli- 

Ê ion, leur doit eftre autant ou plus, fufpcâe que celle de 
t Maifbn d’Autriche, àcauië desgrands apuis qu’il a ranc 
en Âllcm^ne que dehors, lefqucls font alfeëliunnez 8c 
mtcrefTez a maintenir là grandeur & fa Religion; que la 
Maiibn d’Autriche vieillit, ayant desjapalTé le temps de 
Ibnacroillemenc, &efianc fur le déclin; au contraire, la 
giatideur du Palatin -eft en Ion orient, & n’a pas encore 
atteint fa vigueur, par ainheft plus à craindre. On y peut 
aulfi ajoufterque l’Empereur , & les Princes qui font à prcii 
font en cette Maifon , font plutoft difpofcz & enclinvà con> 
ferver la. paix , qu’à rechercher les moyens de troubler par 
les armes la tranquilité^blique : outre ce qu’il y a peu 
d'aparcnce qu^ls lepument faire quand ils en auroienc la 
Tolontd, roefme fîenmetant la paix en Allemagne on la 
Air mtx; les conditions qui feront jugées neceffaircs pour y 
naintenirla liberté publique, & empefeher que les uns 
ne pui fient entreprendre far Icsautrcs. 

Sera pareitlement reiuonftré à l’Empereur en particu* 
lier lere«jvais eftat auquel font' à prdenc fès aflàires; & 
fi on ne les peut mettre mieux > qu’il luy ferowplus cxpc« 
ëienrde remerrre quelque chofe defon droit en cette foi* 
bleffo, &deced€runpcuàlaviolencede cetorrent, que 
fühazarder tousfosEflâtsen voulant conferver louts &de 
oonfiderer auifi comme Prince Catholique , fi les Proce* 
flans demeurent les maifires par unevi^ire entière, qui 
efhdi^aprdque entre leurs mains, iesgransdangers auf>. 
qitclsÂra eapofde la ReligionCatholique. 

' Eu à tous ces Princes enfou^lc de l’un & l’autre p^r- 
ty, les dangers que doit aporter la durée & continuatioa 
de cette guerre, qui ne mettra pas feulement le feu & le 
fang CB Allemagne t maris par toute la Cbrcftienrd ; 
eflane certain , tout ainfi que tes Princes & Eftats fepa- 
Bcz de TEgUfe Romamc fe ron»4mis'efifèmble>pouir afli- 
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ijËlrle Palatin & agrandir fesEflars, & h Religion, que 
^itous les füuverains CathoHqties qui font demeurez eiï 
'*obeïlTance d’icdle , (eronc obhgcz & conrrains , 

>nc quelque foin de leur Religion d’en faire autant, 
^pn pour aucune haine qu'ils ayent contre luy & fa Mai- 
, ny pour defir de s’acroiftcc , Énais pour i’âquirct 
ce devoir. Car encore qu’on publie' à prdcntque cc 
l’eRà la Religion Catholique qu’on en veut, les Catho- 
^qiies doivent conliderer que ce n’eR pas le temps de 
il’cn déclarer , & qu’il faut attendre qu*bn foit en eftat 
le le faire avec feurcie'j cette prudence edant necelTaire 
l^our diminuer le nombre des ennemis, & empefeher 
i;ie les Princes Catholiques ne prennent part en cette 
juerelle comme y eftans intereflez j mais ils ont trop djs 
raifon de craindre que cequi ell avenu fouventdu paffé, 
prefque tousjours en pareils cas , n’avicnne encore en 
cet endroit. 

Et cette crainte qui n’eft pas vaine , fera caule de faU 
^re une guerre de Religion que tous les Souverains doi- 
vent éviter & avoir en horreur , pour ne remettre au fore 
^ des armes ce qu’on doit attendre avec patience de la feu- 
le grâce & bonté de Dieu qui nous peut réunir quand il 
'luy plaira, & faire entrer Ion Saint Efprit'cn nos cœurs 
pourcmbralTcr la vraye doélrine, que nous tenons élite 
en PEglifc Catholique Apodolique& Romaine. 

Pendant laquelle guerre ,'qui fera fans dbute dt Ion- 

f ue haleine, & fera elpanchcr beaucoup de fàng , Ib 
urc trouvera une grande facilité d’entreprendre fur le» 
pays & Ellats des Chrediens , lors qu’il les verra aifoiblis 
par les playes qu’ils auront receues les uns des autres, &: 
de rendre par ce moyen adujetis à la barbare cruauté & 
înfuportablc tyrannie , les perfonnes & nodre Religion 
melîne qui deviendra lêrve & efclavc de l’Alcprau db 
Mahomet. 

Si ces raifonsne fervent de rien pour induire ces Prin- 
ces à la paix , & que le Roy le trouve obligé , comme 
il ed par la confcience & devoir , à donner fecours à 
. l’£n>peteur & aux Princes Catholiques qui aurom: aulîS 

Ut eu 
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€n Ja volonté de rechercher & embrafler les conditions 
d'une bonne & raifbnnablepaix , encore faudra-r-il refeu- 
.dre avec eux comment, Sc en quels endroits on voudra 
employer les forces. 

Peuf-eftre que les Princes quiafliftent l’Empereur ne 
jugeront pas qu’il foit à propos de les faire fervir dans les 
Elcats du Palatin , crainte que leurs pays & fujets n’en 
reçoivent mefme dommage, & qu’en le iaifant auill le 
Roy d’Angleterre le fente davantage obligé à Iccourir 
ouvertement & de toutes fes forces l’ancien patrimoi- 
ne de Ibn gendre; que le Prince d’Orange qui a grand 
pouvoir fur les Eftats des Pays-bas , employé à mefme 
.effet les forces qu’il commande, & y joigne encore bon 
nombre de îrançois de mefme Religion , lefquels pen- 
feronty avoirfntercft: au lieu que fila guerre n’eft qu’en 
Boherae , lieu beaucoup plus éloigné, ils s’en Ibucicronc 
‘moins , & le Roy d’Angleterre qui n’a voulu jufques icy 
rompre avec Elpagne, eftimera y pouvoir envoyer quel- 
que leger (ecours demeurant en menue cflat avec Elpagne, 
Si fans entrer en inimitié ouverte. 

Ce qu’avenant , & qu’il faille faire pafler les forces 
qui feront envoyées au fccours de l’Empereur julques en 
Boeme , il fera necelTairc d’alTcmbler tout le fccours, 
afin qu'il puilTe traverfer en feurcté une grande lon- 
gueur de chemin, & eflre en eflat s'il efl befbin de 
combatte avec avantage , & en efperance de bon 

fucecz. 

Il eft vray que lî l’Empereur (ê trouvoit fi puifTamment 
afTifléqu’il pcufl eflre Maiflre de la campagne quelque 
temps , & affaillir les villes Impériales qui font riches, 
& neanimoins fort fbibles , & les pays aufll d'aucuns 
des Proteflans qui ont plus d’animnfité contre fà Mai- 
fbn , abandonnant pour peu de temps ce qui a cflc' déjà 
occupé de la Bohême , que l’intereft feroit bicn-toft 
changer devoloméàlaplus part de fes ennemis, 8c leur 
feroit defirer la paix par un bon accommodement , de 
mefme afTcélionque les Princes qui la recherchent à pre- 
(cut; mais il ne peut cfpcrer ccr avantage, fi le Roy 

ë'Efpa- 




de ^JAÏonjteur feannin. l6^ 

«J’Efpâgnenc fait quelque grand effort, & veut coucher 
tfcfon refte pour le garantir de ruine, & par ce moyen 
confèrver la réputation qu’on a eue du paffe de fa puillancc 
& grandeur. 

Or on nepeut-eftre efclaircyde tout ce que deflus que 
fur le lieu, & apres avoir reconnu l’inclination & refo- 
lucion tant de luy que des Princes , dont les armes doi- 
vent cltrc employées en cette guerre pour l’un ou l’autre 
party : & lors fera de la prudence des Ambafladeurs qui 
fçavent desja que c’eft l’intention du Roy , rechercher 
tous moyens de faire la paix , d’y difpofer autant qu’ils 
pourront les députez de l'aflcmblcc, pour apres en don- 
ner avis à (a Majcfté , & recevoir la-delTus nouveau 
commandement : Car de penfèr qu’on puiffe dés à pre- 
fènt ajoufter à leurs inftruélions tout ce qui eft necef- 
faire pour y parvenir, il eft impoffible, pour n’eftre fà 
Najefté bien informée du fecours que l’Empereur peut 
cfperer des forces de les amis, & des intentionsde ceux 
^ui feront en ladite affemblée. 



S^ilefi plus expédient de faire ^aixavec ceux de 
Religion prétendue reformée , que de centinucr^ 
laguerre- 

L 'Infblente & audacieufe temetité de l’aflcnabléc & 
ville delà Rochelle, quidok'cftre tenue pour uncr' 
vraye rébellion , a contraint le Roy de leur faire la gucr-* 
re, & à ceux qui les onr'affîftds ', contre la refblutioi» 
qu’il avoir prife de maintenir lapaix entre tous fesfu jets,’ 
&de faire garder de fi bonne foy les Edits faits en faveur' 
de ceux de la Religion prétendue reformée, qu’ils n’eu& 
fent aucun pretextede troubler la tranquiliré publique , & 
comme fon entreprife cftoit jufte ,’il a aufli pleu à la Bonté 
divine bénir & rendre heureux fbn travail 'la patience , ’ 
fon courage , & les périls aufquels il a expofô fa perfonncr. 
Maïs n*ayant peu jufques icyTàtnéner'à fon obeïflànce' 
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£f^ic|icen,r^beIJUoo,,.(âM3i(^^ 

^i«M£_<lom elliaâ^afrfppuuuiné fe fer, vir ça, fespiiiicipîüea, 
a^ajrcs, h el)c ^yp|t| cpnf ^oufçnettrc, 

ce qui rcfte de cetic Taîliôn en cftat die ne Jp «o.^vpip, 




ine a&"Àjpp,de dc'fidelicnseot fer vir , alieguaup d'pnp 

part &,‘d’^r'e des raifops qui oieritenc confider«ion‘. . . 

„ ÇoijfVi^iji preferjcnt, ^ cpatjpuacion de fa guerre ^IIie.:‘ 
^^cJp Rqy PC, pourra jqrpai&rç^cflp*.' 
tr|Çjrt^^r|^v«.^çmW^^ <fc ’copwpditez: ayap» 

tfigiw.ppfïr paci^ rg; tçhç eprrçprife à heufeufc .qir’il -y! 
eqâipréftpw câria, ^^ a fait apias d’une ^raxidç, 
fç^n^ed*an|CPtpiar moyens extraordinaires » pris ep^ 
Mri)e fupïon revenu ordinaire, & àla diminution d*ice>; 

oaxtieTur peuple,, qui a volontiers xontribué&; 
^ui^ct' tput pour le délivrer des perik de cette ifaç^iop',^ 
qii'ils vôyoicnt renaiftte trop^louycnt ; lequel argent fei?à, 
conlbmtué & employé ailleùrV la paix cHanr faite ,‘Tani 
qu? ü - y a it au cu n moyen-de &»6 à l’avenir un paceil-Oinas 
pcuir.y avoir recours au befoin* , - vi 

’M^^pi^irjcü'irdô^ moyfendeVacroîlîrè & ihîéd^ 
imk<ôiirc^Io'QU?i^ne'lbotàprcrenr, D-y ayant aucune 
aparence qu’ils la reçoivent comme une grâce ^ bicpfâic 
provenant de la bonté du Roy pour luy en Içavoir'' gré, 
^eireadrptpjcUf difppfcxi mabeiffancc U n’en# elW- 
l^.ais^lutoll comme une neepité de finir Jaî 
g^^i;çP9qrnçlç^ avoir, 'iT f 
J, ^nlf Topit épcb'rc autant divi{ç:^.jqu’il5 ipRoient lof» . 
qtf^,j^Crt,çcpm,mepça, &peut-cftccpl«s, à caplèqôê 
j?rQ^jffitpai '& avantages que le Roy a, pris fur eux Je» 
ont afibiblys,, le naturel cpmroun des hommes n’efianc 
pas dcTç précipiter aux périls de la puuvaile fortune d’au- . 
tt^y quand iMes peuvent éviter , conupe H fera: ailé de ^ 
fiuK^'^OTepransenpbcïffapcé& A. - > 

ne peuvent à pfcf«nt tirer aucun Iccours de» 
£|b|^ets.^ occupez ésguertçj) d’i^lemagne , 




de\^\€(tfiJleMrfeanrùn. S,yi 

au dès Païs-Ba», Iciquclles feront pour durer;plu$ lot^ 
r«tnp&que bnoÂrc, attendu les grandes diÆculiez qu'il 
y a parmy eux , foit qu'ils les veuUTcnt faite finir par les arp> 
mes, ou par quelque couipofiiion. 

Qii'ils ne peuvent non plus elpercr qiie quelques Prin< 
ecs , Seigneurs , Genriljkhommes , & autres Catboli. 
quesy fe joignent avec eux pour les fortifier, comme il 
èû advenu autresfois j car ils Ibne tous afFcôionncz au 
jervice du Roy , 8c, defireuN que cette fanion qui a fi 
/ouvent troublé l'Efiet y (oicrdu tout extetminée , du 
moins contrainte de fe contenrer de robfervation des 
Edûs faits en, leur faveuri» de de la recevoir avec obeïf* 
Tance & {oulmifiion' 

Les autres au contraire qui préfèrent la paixcotntne 
on remede innocent & plus afTeurcy fansiperili (ans perte 
^ dç gens & de finances, &fans la ruine du peuple, ont 
auüi de fortes raifom> Ils ne peuvent premièrement de- 
meurer d'accord que les railons alléguées pour fonde* 
ment de la continuation delaguerre, fotent véritables 8t 
certaines J comme de prelupoler que la divifion qui a 
filé partny eux au commencement de cette guerre, doit 
encore continuer, fi clic n'eil plus grande, fans confi* 
derer que plufieurs de ladite Religion ciloicni demenre^fc 
en obeiflancc, lors qu’ils croyoient qu'on n’en vouloir 
qu’i la rébellion. Mais ayant reeonnu depuis X]ue ce^ix- 
cy avoient efié au(lî,mal traités , que les autres qui 
avoient pris les armes , que les premiers & p*'inci- 
paux du Conlèil ^blioient hautement , que le Roy ne 
vouloir plus ioumir autre exercice de Religion que de 
la Catholique donc il fait profèiTion j que les Prédicat 
cenrs en remplifibient leurs Sermons, eflayans de per- 
Riader aux peuples que tous autres confeüs eftoient pro* 
fimes, & fentoient leur impiété: il n’y a point de dou- 
te qu’lis auront changé d’avis., &riendront cette guerre 
pour une vraye guerre de Religion , qui les envcloperi 
tous en mefmc péril s’ils ne iont aSkz fotts pour s’en. 
garantir par les armes.. 

R: quant aux Efhangers qui font de kurReiigtofl, U 
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cft bi€n vray qu'ils font à prcfcnt occupe* pour la plus* 
part es guerres d’Allemagne ou des Païs-Bas j mais on 
doit conliderer que l’une ou l’autre, ou les deux enfem* 
ble, peuvent finir avant la noftrCi queleRoyd’Efpagne 
conjoint d’amitié , peut >eftre d’alliance plus eflroite , 
avec le Roy de la grande Bretagne , monirc de vouloir taire 
finir celle d'Allemagne par le rcftablilTement de l’Elc^ 
âeur Palatin en Ton ancien patrimoine & dignité, luy fe 
départant de (es nouvelles prétentions, tant pour obli- 
ger le Roy de la grande Bretagne , & tirer pareille aflTtftan» 
ce de luy en affaires qu’il a avec les Effars, foit enlesa- 
baudonnant (i la guerrey continue, ouïes contraignant, 
par la crainte qu’ils auront de n’cftre anTifte* de luy, de 
confemir à une trêve qui foit advantageufe pour ledit 
Roy d'Efpagncî que pour obliger auflTi l’EleÂeur Pala- 
tin , en rcconnotlTance de ce bienfait à demeurer tcû« 
jours conjoint à tous les interefts de la Maifon d’Autrt- 
chc , (uivant l’exemple des fuccefTeurs de l’Eleftcur Mau« 
ricedeSaxe invefty par l’Empereur Charles V. de la dig- 
nité d’Elcftcur,' qu’il avoir oftée à. T canFrideric apres l’a- 
voir vaincu, Icfquels, quoy que de Religion differenre’â 
celle des Empereurs de la Maifon d’Autriche , (e font 
lousjours montré depuis alFeâionnez à tous lefurs intc^ 
refts. 

. On peut encore adjouflcr , que les Efpagr.ols qui e- 
Rendent leur prévoyance au loin , eftiment rcftablil^ 
fantl'Eleéteur Palatin en cette dignité, prendre un meil- 
leur & plus afieuré confcil pour la maifon d’Aut i- 
che, que d’en invertir lé Duc de Bavière Prince Catho- 
lique, qui pourroit devenir avec le temps allez piijrtanc 
pour faire fbrtir l’Empjre de la Maifon d’Autriche, & 
le mettre eu la fîennc ; ce qu’ils ne doivent craindre de 
l’Eleâeur Palatin qui re peut efperer d*y parvenir tant 
qu’il demeurera en la Religion , donc il fait à prcfcnt 
prefefTion. 

J Or fi ces confiderations font fufïîfanrcs pour induire 
le Roy d’Efpagne à prendre ce confeil en faveur du Pala- 
tin, on doit croire que l'Eropcreur qui tire Ton principal 
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apuy &fccours de fcs fdrccs, le firivra, fôîtdcvolomd, ' 
ou comme cftanc obligé & contraint de Jefaire. 

Puis la raiiôn veut que le Roy d’Efpagnc ayant ces deux 
grandes gytrres 'en Allemagne & es iVis-Bas, qu’il ne 
peut fouftenir qu’avec très grande dcfpence , fafle cc 
qu’ont accoutumé' de faire les Souverains qai font fa- 
ges, quelques grands & puifl'ans qu’ils fbient, quand ils 
ont plulîcurs ennemis cnfemble en mefme temps, qui cft 
de traiter avec les uns pour faire la guerre plus puilTam- 
ment, & avec plus de vigueur aux autres ; parainfîqu’il ’ 
fera finir l’une de ces deux guerres, & celle où il trou- 
vera encore plus d'avantage , fi ce n’eft qu’il s’en veuil- 
le délivrer du tout pour le foupçon auquel il pourroic 
eftre d’entrer en mauvais mefnage avec nous, à caufede 
l’entreprife qu’il a faite fur la Valreline. Or la cciTation 
de guerre en l’une ou l’autre de ces deux Provinces 
ftffira pour donner des Eftrangers aux ennemis, & quand 
mefme elles continucroient, nous devons prévoir qu’ik. 
en pourront tirer d’Angleterre, & mefme des Provin- 
ce* -Unies', non peut-eftre par deliberation. publique ^ 
mais par connivence , 8f en feignant de ne voir ce qu’ils* 
feront bien-aifes de fouffrir , ces deux derniers y eftans 
affcéUonnez&intercflez à caufe de la Religion, tenanS 
pour un bon apuy pour leurs Eflars que cette faôioiv 
fi)it tousjoursconlèrvce eniicFe& puifiante dans le Ro- 



yaume. 

Le Royd*Elpagnc mefme, quoy que Prince Cathofi-' 
que ne fera pas fafehé de nous voir occupez à cette guer- 
re, & l’Empereur ny lés Prhices Proteftans d'Allema^ 
gne n'en feront fafehez non plus, & le rendront Ipcéta* 
reurs de ros mifères comme nous avons foit des leurs, 
&n$ faire paroiflre que nous en eulTions quelque relTen* 
riment y & volontd d’aider à leur foulagement , & àe- 
üeindre le fea quicRoic chez eux , nous arrcflans à ces- 
confèils <hi milieu qui font les pires de tous , dautanc 
qu’ils n’obligent les amis , & ne niiifenr aux ennemis , 
ne fervant qu’à faire connoittre la lafehete', fbiblefle, Bc 
mamailc conduite des Souverains qui les fuiycnc pouk: 
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»’cn ofcr prendre de, plus refoliis, qUi obligcntles tms St , 
ofltnçantlesauÎKâ. • . ' 

Ces raUpos nous doivent doneques . perfuader que ce 
pas un fondemenc bien certain de.prdupoCer que 
continuer noiirç guerre, elle ne laidera de finir plutod . 
que.cçllc>(^ui efi parmy les Ediangers ■> & par ainfi que 
les ennemis ne fe pounont prévaloir de leur fecours. Or . 
quand ils ont eu des Eflrangcrs, chacun fçaic en quels 
pci;iis ils ont mis le Royaume : & pour le mieux confi* , 
derer rept:erçutQns'nou$ ce qui cil advenu ésguerrçs pf> , 
Iccs qui ont commencé il y a foixantc ans contre la. 
merme fanion 6t continué à divetfes repciles, en forte' 
qu'on a rousjours eu depuis guerre ou paix iofidieufe 
qui n’a iervy que pour fe tromper l’un autre. 
Qu’on . a donné .& gagné de grandes & fauglames batail* 
les en inrontion, & avec dc^ de les ruiner duroutfion, 
peut, qu’eftanc vaincus ils trouvoienc touspurs moyen, 
de fe remettre fùrpied bien lofl; apres, & de fefaire’af> 
li^ecd.'Efiiangers, qnfiirtaqu’oneûo^ contraint deiem^ 
donner Ja, paix , qui cAoit prefquc auÀi->toA ronrpuê, 
qu’^ordee , pounçe qu’on ne la faifoic pas pour cftablûr' 
un V)n,& aueuré repos dans le Royaume, mais pour 
qherchet moyen) de prendre quelque advaiKî^e l’un 
&r l’autre par rulè & tromperie. Lesadverfaires le firent 
yo'ir à Meaux durant ia,)iaix, lorsqu’ils ell^yeKnc de le 
faifîr de la perfbnne du Roy Charles IX. & depuis en" 
corcà Saint Cormain ea Laye. Le Roy Charles deibn 
CoAé fit encore pis à la Journée de S. Barthélémy , qui 
lut caufe d'un tresrgrand malFacpe par toute ,1a France, 
J(;quel cnvdopa uu nombre infiny d’ames innocenter 
avec les coupables, violence & fureur qui ne fervit que 
ftour noircir & dilï^er l’ancienne candeur^ fimplicir 
re du nom François envers tout|u les autres «atjoas de 
lajÇKtcAienté, & non de ruiner ceux contrelelquelsoik 
avoit exercé cette enuauté. Car le fiege ey»n efté mk 
incontinent aptes devant la ville de là iRocbefle, puis 
levé £>ns la prendre^ apres, y, avoir beaqcmip perdu dp 
£uu & «wtfojiçroé. grand .ib. ^d©- 
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fendirent aufTi avec fi grand courage & opiniâftretéen 
tou^ les autres endroits du Royaume , où ils furent 
faillis en mcfmc temps, qu'on fut contraint deleur ac- 
corder derechef la paix , & d’acroiftre Je nombre & 
le temps des villes qui leur avoiemefté laifieés en garde ^ 
pour les affrurer contre noftrc perfidie & déloyauté. Le 
Roy Charles, la Rcyne fa mere, & Ion frere qui fut 
Roy apres luy fous le nom d’Henry III. enfcmblc le ÇOn- 
feil qui eftoit lors prés d'eux , ayans mieux aimé prendre 
cette refbliltion , qui Icmbloit cftre foible & peu advan« 
tageufe, pour ne tenter trop fouvent avec péril le haïard 
d’un combat general contre cette faûion . qui eftoit 
tous jours affiftec d’un (ccours cftrangcr , ailcz püiftant 
pour Icur 'faâe bien efpercr de rifluc d’une bataille. Tant 
de mauvais & peu heureux' fùCcez de la guerre faite à 
feu & à fang, puis par ruze& tromperie, toiwjours à 
tnelme deficin de les ruiner , firent prendre refoluriot» 
au Roy Henry III. peu de temps aprfes fort retour de 
Pologne de mettre la paix dans le Royaume , en inten- 
tion delà garder fincercment & de bonne foy, en efta-’ 
bliflantpar ce moyen un ferme &afteuré repos entre fè» 
fojets, par lequel il Ce prometoit d’affaiblir & ruiner 
cerre faftion avec plus de facilité, par douceur qu’avec 
la violence des armes, &dclesfairc contenter deTcxer- 
cice de leur Religion, lùivanr les Edhs , jufiijucs à ce 
qu’il eût pieu à Dieu de les r’apeller à Ion Églife. Et à cét 
effet prit dés-Iors un grand loin d’exhorter les Prélats & 
autres Ecclcfiaftiqucs, ayaiït charge (bus eux , de vac* 
quer a\c: diligence chacun en leur reflbrt à l’inftrmfHorr 
de ceux quicltoicnt lortis de PEçlife, & luy-mefme eii 
parloir aux perfbnnes de qualirc dont la converfion 
pouvoir fervir d’exemple & de perfuafionauxautrcsj. ad- 
Jouftaf^taux rations qui regardoient leur fa Tut, les gra- 
tifications, les charges, honneurs, bien-faits , qu’il 
donnoit largement Sd Ttfes-volpniicrs à ceux qui retour- 
noient à l'Eglife , ne faîfar.c autre mal à 'ceux qui voulo- 
^nt vieillir en leur erreur, finon de leur farre connoi- 
ftte qu’ils De devoir rien efperer de luy que la judice- 
- M. 5 tc 
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& l’oblcrvaiion des Edirs, fans participer aux gratifica- 
tions qui dévoient dépendre de fa feule faveur & bien- 
veillance. En quoy toutesfois if'Iê cor.duilbit avec fi 
grande dexteriré & prudence > qu’il ne leur donnoir au- 
cun jufte fujet de fe plaindre , que les EJiis fait' en leur 
faveur eftoient violez : & cette fage conduite comm en- 
çoic d'eftre fi heurcule, que pluficurs entoures les Pro- 
vinces du Royaume Ce réconcilièrent à l'EglHe , & fu- 
rent fi bien traitez du Roy qu’ils fervoienr d’exemple 
aux autres pour les inviter à ce devoir ; & pour le re- 
gard des autres' qui voulurent vieillir & finir leurs jouis 
en leur erreur , un grand nombre d’entr’eux firent in- 
ftruire leurs enfans en noftre Religion» difans qu’ils s’y 
pouvoient auffi bien (auver qu’en la leur , & reconnoif- 
îans que leur Religion feratou^joursodicule ànosRoys» 
& que ceux qui en feroient profelTlon auroient plutoft 
à craindre leur ijKÜgnation » qu’à en efpercr des grâces 
'& bienfairs, ils les voulolent exempter des pertes, in- 
commodicez, & dangers, qu’ijs avoientloufiertsà cette 
occafion. ^ Cette melme railun m’ayant efté alléguée 
par un vieil Gentilhomme des meilleures familles de 
Bourgogne , qui ne fe voulant changer fît infiruirefon 
fils a la Religion Catholique au College des Jefuifies à 
Dijon. 



Or la paix ainfi pratiquée fut très -dommageable à 
ceux de cette Fa<5liou. Je peux alléguer pour untémoi- 
gnagc ceftain Je jugement que le feu Roy en failoit, lors 
qu’il^encit chef de ceparty, luy ayant oüy dire pluficurs 
j'ois, comme d’autres lont oüy aufii bien que moy, que 
la guerre ouverte ne leur avoir jamais tant fait de mal 
■que cette paix J car ceuxqui faiioient profdfion de ladite 
Religion le voyant ch feu rerc', & joüilfanr de leurs biens, 
& de l'exçrcicç de leur Religion , ne voiiloient point 
■quiter le'repos, quand les plusfadieux effayoicntdelts 
induire a reprendre Ics^ armes fçus quelque prétexté q.uc 
ce fut ; & que pour les y contraindre & obliger , comme 
fi ceuftefté pour leur propre falut , '‘il avoir quelqucsfois 
durant la paix fait plaXiCcr des cfchclics la nuit par fes 
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plus confidehs contre les murailles <1 aucunes de leurs 
villes de ieureré , lerquellcsy eftoienc laidees par eux corn* 
melurpris) publiant aprds que cela avoit eAe' fait par quel' 
ques Catholiques qui en avoicnt eu commandement fe< 
cret du Roy, & s'ils ne s y opofoient parles armes qu'Us 
feroient bienioA ruinez. 

Mais cette paix fut interrompue par la fîmplicité&le 
zcle indifcret d’un grand nombre de Catholiques^ & le 
dedein d’aucuns de plus grande qualité qui penfoienc 
tirer proht de la guerre, publians contre le Koy pour 
le rendre odieux à l'endroit des Catholiques, qu’il a> 
voit fait la paix , non pour aAuiblirceux de la Religior» 
Pretenduëc relorméej mais pour les fortifîert luy qui 
eAoic lî bon Catholique qu'il panchoit plutoA à la lu. 
perAition , qu’il ne defailloit en la creance d’aucutV' 
article, rcceu & aprouvé eu l'Bglife Catholique , Apo- 
Aolique, & Romaine, & qui avoic fi Ibuvent expofé 
fa vie en leur faifaiu la guerre, quccelbupçonne le de. 
voie aucunement toucher j & neantmoins cette calom- 
nie eut tel pouvoir fur luy, qu’elle le contraignit à re« 
nouvdier les armes, qui furent enfin mai heureulés pour 
les autheurs de ce conlcil, qu’il fit tueràBloys, &mal> 
heurculcs apres pour luy-melme qui fut mailacréneuf 
mois apres par un Moine, lequel commit cét execra? 
blc parricide, lors que le Roy cAoit au milieu delbn 
armée, en cfperancc d’cAre bicn-ioA MaiArc pafles ar- 
mes d’une faâion tres-^puilTanre qui s’eAoit élevée con- 
tre luy pour venge la mort des deux Princes qu’j la voit 
fait mourir à Bloys. Or cette mort ayant fait parvenir 
à la Couronne le feu Roy apcflé à certe fuccelTion par 
les loix du Royaume , quoy qu’il fut lors feparé de 
l’Eglile, il fut contraint de fe l'ervir de ceux de fa Re- 
ligion, au(Ti bien que des Catholiques qui eAoient de- 
meurez avec le feu Roy Henry III. & de louffrir à 
cetre occafiou leur accroidemenc qi/il a tousjours con- 
tinué depuis; les ennemis qu’il avoir à combattre pour 
conferver fou héritage, cAans fi puiflans dans le Ro- 
yaume mefme, & auiAez par le dchorsde fi grands Priai 
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CCT, qac fans eftrc favorifé de là Bonté ditine , qui în* 
fprra au cœur du Roy de r'enrrer à l’Egtilc , & fans (on- 
coorag« , fa prudence & la bonne conduire dont il ufa 
peudanc la guerre, le Royaume eût cftédiflipci &mis 
en pièces-, ou occupé par TEIpagnol qui cftoit le plus 
puiftant, & prcrendoit avcûr memë'ce loyer en rccon* 
noiflance du (ecours ’qu*il avoir donné à la Religion Ca- 
tholique. 

' tl eft donc bien aifécn confiderant le peu de proEc 
qne |c$ guerres du pafic ont aporté , les grandes dePpen- 
CC8, Japerre d’un nombre infiny de gens , 8f'la ruine du 
peuple qu'on a fbufièrrcà cette oecafion^ &au contraire 
lesreureux fuccez delà paix, de juger qu’elle refolution 
iLfaix peendreaujOurd’huy ; artendu qu’apres avoir afFoi- 
biy^ette faction comme le Roy a fait , il peut mcttrcTa paix 
dans le Royaume avec tous Icv avantages qu’il liiy 
pfanra, 8c achever apres fans péril, &par un remede du 
tout innocent qui cft ccluy de la paix , ce qui reftera de cette 
fàâion y procédant avec le mefmc foin & prudence que fai- 
foii Je Roy Henry III. Car fi ce remède fut lors utile, il y 
a melme ou plus grande ration de rcfperer à prefenr, pour* 
ce qu’eflant plus foiblcs qu’ils n’eftoient lors que ledit Roy 
Henry ni. fit la paix avec eux, ils lcront plus capables 
d?e(couter la raifon , & de fc ranger à l’obeiifance 8c au de* 
Toir* 

Paislapahc chez nous nous donnera le moyen de per * 
iùaderau Roy d’Efpagnc , comme à un Prince noftrc amy 
& allié, l’amiriéduquel nous devons dëfircr dcconlcrvcr, 
de nous faire ration de la Valtolinc , 8c de confidercr que le 
Roy ne peut foul&ir cette injure au dommage de fes anciens 
amis 8c alliez , 8c au grand melprk de Ibn authoriré , lânS 
eftre contraint de venir aux armes , qu’il veut fuir 8c éviter,, 
prévoyant bien que ce nouveau œefnagc 8c ouverture de 
guerre entr'euz deux , qui font les plus grands Princes dt 
ia Chreltiemé , 8c les vrays 8c fculs protefteurs de la Rclr* 
eioh Catholique , (croit caufe de nrettre le feu par rout , 8t 
d’affaiblir la Religion Catholique à ravancement de la 
Religion pretendyé reformée,, dauttnt que pour refii^ec 

à 






de Jeannin. ^^79: 

a la puIfTafKed’Efp^ne, leRoyièroic contraint de fouiFrir 
beaucoup en Ton Royaume de ceux de ladite rel igion 1 Sc 
de le Icrÿrraefrae des Princes, Eftats, & nations quicn 
font profeffion , aufqucls la grandeur d’EIpagnc dcplaift * 
& Fait peur. Raifons que le Roy d'Efpagnc fçaura 
n^eux conuderer , & recevoir de .nous avec ^us grande 
eiScace , nous ellans en paix , que G nous avions laguer^ 
rc chez nous, qui nous rend tncfprilables & impuiR 
fans pour fervir à nos amis, ou pour nuire à nos en- 
nemis. 



£Jcrh fait par Ji^onfear UT^eJîdentfeamin, peu 
apres la paix faite avec ceux de la *K^ligion 
pretendHc reformée y contenant fin avis ^ &les 
moyens de la faire dstrer. 

L e Roy a pris un fage confeil de donner la paiot à fea 
fujets , lequel à mon avis (era plus utile pour ion ïèr« 
viceSt lebienduRoyaumequela continuation delà 
guerre, pour^reu que nous aponions le foin requispour 
en bien ufer. 

Caria Mtajeftc a réduit la rébellion à deux plac^, rendu 
le refte du Royaume libre, & dcichargé des fortcrelTcsqui 
qjouvoiont donner mo;yen au* faaieux d’y nourrir laquer- 
re.Blle a fait conuotilr-e tanr chez luy parmy les fiensvqu’en* 
rre les Eftrangers, qu’il eil patient , peut fuporrer le travail 
quelque grand Sk exctilif qu’il foit, qu'il eû courageux, 
& içait'merptifcr les périls , lôit du mauvais air, ma* 
ladies dont fon armée a tousjours efié affiegée, ou ccluy 
merme qui luy pouvoir arriver par les armes de fes enne,. 
<mis : En quoy i 1 s’eft aoquis une grande réputation , qta lé 
fera aimer par fes bons fujets, craindre & refpedcr par 
les plus faârCJX , & par iés voiltnsaufli , qui fçaunonrhien 
confiderer qu’oiime le poucra oâcncer, ayant les fonces d’un 
grand 8c d)tûiiAm RiOjuuoic ^ accooipagoées d’une iàge 
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conduite , fans fc mettre en petfl. 'Î1 eft vtay qu’il y arenctv; 
re d’autres fu jets , qùoy qu’ils n’aycnt pas rcfprit porté 
la rébellion, IcfqoelsparHnemalignitifenvrcure bhlme»' 
lont tousjours la guerre , quand ils en reffènriront les în*^ 
commodttez comme ilsont fait^ & ncantmoinsblafmenr 
auffi de mefme à prefent la paix, ii*yayans rien qui puilTcr' 
contenter leàr gouft & fentimenr; mars il Te fkut peu 
ibucierdeceux>lj , & s’arrefter au bien general, lams’af*' 
lnjetiràleursfamaiftes. ^ ‘ , - 

Outre ces raifons qui ont deu induirele Roy a fiite là" 

f raix, ilaconfideré que la guerre ne pourroit finir qu’er» 
a continuant au moins route l'aniiée procHa'irTe , qu’il 
luy leroitdifficiIe,finon en chargeant trop Tes (u jets de trou- 
ver un fonds iuffitanr pour fournir à !a dcljienre requife, at- 
tendu l'avarice des gens de guerre, qn» fervent plutoft pour 
tirer profit, que pour acquérir honneur & s’acquiter de 
leur devoir.' ‘ ‘ 

Et s’il faut jetrer les yeuxau dehors, fa Majefté a auflî 
pu prévoir que rAlicmagnelalTe de la guerre , cfpuilèc de 
moyens, & dcsja fort' ruinée, effayera de trouver queT- 
que moyen de le mettre en paix en leur alTemblée de 
Rathbonne, attendu mefme le foupçon auquel l’Empe- 
yeur fie le Roy d’El'pagnc font entrez, que le party du 
Palatin qui (emb’oit cftrc abatu , montre de fc pouvoir 
relever en cfperance d’eftre alTifté des Elcfteurs de Saxe,- 
&dc Brandebourg, IdqueKpcnfcnt avoir intereft d’em- 
pefeher que la dignité de l’Elcéfeur ne tombe és mains 
d’un Prince Catholique car encore que les Luthériens 
& Calviniftes ne foient pas du tout bien enfcmble , fi craU 
gnent-ils davantage l’acroÜTement desCathoIiques qui font 
desja plus puiffans par toute la Ghrcftienté, & le feroient 
plus encore eu Allemagne, cette dignité d’Eleûcureftanc 
pofiedée par un Prince Catholique. 

Puis le Roy d’Angletei*e fait connoiftre à preient 
eftre ofFcnce' , de ce que le Roy- d’Elpagnc ne fait efiabltr 
Ion gendre en fon ancien patrimoine & dignité, fuivanc 
les promefics qu'il luy enafiaitesdés long-temps: fie s’H 
& déclaré, comme il y a grande aparencc qu’il fera, ..ii 
— tera» 
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/crafânsdouteaflîftéduRoydeDannemarrk, & du Duc 
dePrunfuichy parensprochains du Palatin ; raifom fuf- 
fifantes pour pcrfuader en rairemblt^e de Rarisbonne de 
mettre PAlIemagne en paix. 

Aquoy on peut adjoufter, que le Roy d’Efpagne eP- 
puifé défia par tant de defpenles qu’il a faites, yentendra 
volontiers pour Ce defeharger de la dcfpeiife qu’il a faite 
en cette guerre, & pcui-cftre fera encore dilpoft de fai- 
re la trêve és Pai\-Bas , laquelle dépend dcluy; car les 
Efiats la défirent, & en ont auffibefoin, ôtainfidsTao 
cepteront aux conditions delà precedente, combien que 
ce ne foit pour tant, & défi longues années. 

. Tout ce difeours n’eft fait , finon pour monftrer, la 
paix arrivant en Allemagne, ou la trêve ês Pais -Bas, 
avant que d'avoir mis la paix chez nous, quelesennemis 
n’euflent pas manque d’eftre fortifiez d’un grand nom- 
bre d’Eftrangers avec l’advance de peu d’argent , pour 
nous contraindre lors à faire une paix honteufè & dom- 
mageable, commeJl eft advenu tropfouventdu pafle : ati 
lieu que le Roy les ayant prévenus par la paix qu’il a don- 
née à (csiiijets, à telles conditions qu’il luy a pleu,& néant* 
moins afiezadvantageufespour leur faire connote foa 
inclination à voir un bon & afleuré repos entre tous les fu- 
jets, les a oblige's à luy rendre une perpétuelle obeïfTancc. 

On doit aiifli mettre en grande confideration pour 
louer & aprouver la paix, qu’elle nous donne le moyen 
de penfer, & pourvoir aux affaires du dehors qui font 
en très-mauvais cftati ce qu’on ne pouvoir efpcrer du- 
rant la guerre qui nous rendoit mcfprifablcs, & autant 
impuifTativ pour aflîfter nos amis & alliez, que pour nui- ' 
re à ceux qui euffent voulu entreprendre de nous ofFcn- 
c;r, & pripcipjlcment pour faire réparer les ufurpations 
'& changemfns faits par le Roy d’E<'pagne, en la Valtc- 
line, aux Griîons, parmy les Suiffes Catholiques^ 
non en fe jettant prccipicément en une guerre ouverte 
contre luy, que nous devons finir & éviter autant t^u’il 
nous fera pofTiblc} mais en luy perfuadant comme a un 
Prince fage. Catholique , & uoftrç amy& allié, que 
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<^e^feguctrç y dont H (croitTeul cauIc, mcttroitleféo par 
tout, & acroiftroic rauthorité &pot»voir<icccuzt|ui foM 
Ibrtii de rEgUlc.» cuntrc le vœu & ddîr de ces deux gnancft 
Roys & fèuU protcAeurs de la Religion Catholique par 
toute la Chreftiemé ; dautam que le Roy ne pou^fa^u (ouf- 
frirj'indignicé qu’il reçoit eu cdt endroit lans un trop grand 
blafmc , honte & merpris , feroit contraint à fon tres- 
Rrand regret & deplaifir de joindre avec luy tous ceux de i 
ladite Reugion. Mais (a MajcRé promet , tant de & 
confciencc., de Ibn intégrité &pr.udei>ce, qu’eftant con- i 
viéà ce devoir par nofire Saint Pcrc, cllc..y apcr.ant ce j 
qu’elle fera de îa part pour couferver (on amirié , qu*il. 
hiy rendra le mefmc refped , & jugera laintemenc qu'il ^ 
doit prendre ce confeil (ans. mettre en conliderarion quel» ' 

3 ucprc(ènt&lcgcriurereft , qui (croit fuivy de :rcs-grands ' 

angcrs&inconvcnicns pour l’un & pour L’autre, tai;C en 
•la Religion qu'en leurs Eûats. ' 

• Noârc premier (bin doit donc eftrc de compolèr à- ! 
sfDiablemeut , s’jle(l,po(rible, cedifièrend, enretnetartc 
^lucoft pour y 'parvenir quelque chofe de noftw droit, | 
•«fin d’dvicer une longue & perilleufegaecre. CarencO- 
iTc qne la eraadeur & ambition d'E^agne (oit fufper^^ 
tons les Princes & Potentats de la Cirreftienté , lefquela 
Ji'oublieronc rien pour mettre ces deux Cou roues en guer- 
re ouverte, fiefi-il certain que peu nous y afïlûcront , bien 
«({curez qu’elle durera long>teraps, attendu leursgrandea i 
fcrccs & puillànces , & cependant qu'ils demeureront 
tousenpaix, garantis des dangers qu’ils craignent de hi i 

graudeur d’Éfpagne. bilans «(chargez de la crainte de | 

<ctte guerre,, il n’y a point de meilleur & plus innocent | 

remeae pour achever de ruiner la fyéthn qui eft parmy 
ceux de la Religion prétendue réformée , que de fuivre ( 

le confeil que prit le Roy Henry III. Lequel apres leur 1 

«voir hit la guerre à outrance avec des forces qui (em« i 

Woient eftrc invincibles, donné & gagné des batailles i 

lànglames , comme Lieutenant General du Roy Cltarles ! 

IX. (bn frere, elquelles H avoir tousjours l’advantagç, i 

employé depuis durant le régné de (on frété £c le (îen, 1 

la 
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la peau du Renard quand celle du Lyon venoir à defFa- 
illir , en faifant une paix qui avoir toiisjours eftd infidi- 
eufe, tant de leur codé que de celuy des ennemis, enfin 
devenu Roy fe rclolut quelque remps apres , de garder 
l’Edit fait en leur faveur, finccremenr, & de bonne foy, 
exhortaut les Prélats & autres perlonncs Ecclcfialliqucs 
ayans charge d’ames, de travailler ince{ranTmcnt& avec 
foin & diligence pour inftruire ceux qui eftoient lortiis 
de l'Eglile : & luy-mefme y exhortoit plufieurs perforr* 
rcs de qualité, les aflurant de fa bien-veillancc , & de 
recevoir de luy honneurs & bien- faits s'ils quitoient 
leur erreur , failbit connoiftre aux autres qui de- 
'meurcroient opiniaftres , qu’ils ne dévoient elperer au- 
cune grâce & faveur de luy mais la (cule obfervation 
des Edits ; aportant neantmoins une 11 grande dextérité 
& prudence en là conduite , qu’ils eftoienr privez en 
effet de fe pouvoir acroiftre par nouvelles charges fit 
honneurs , fans avoir aucun fujet de fc plaindre que leS 
ïdits faits en leur faveureftoient violez. Ce que plufieurs 
d’entr’eux ayans bien reconnu , & confideré que leur 
Religion efloit odieufe à nos Roys , & par ainfi qu’ih 
n’en dévoient rien éfperer y plufieurs d'entr’eux rétoui'- 
rerent i l’Eglife , & un grand nombre des autres qui 
voulurent perfîfter en leur erreur, auquel ilsiauroicnt 
pafle la plus grand part de leur vie , firent dés-lors in- 
ftruire leurs enfans en noflre Religion , difant qu’ils s’y 
pouvoient auflî bien fauver qu’en leur creance, qui eft 
encore aujourd’huy en i’cfptit de plufieufs , laquelle 
pourra beaucoup fervir pour les faire rcrourner à nous, 
y trouvant leur lalut , de la feureté > du bien , & de 
l’honneur : au lieu qu’en leur erreur ils doivent tout 
craindre , & le fruit de ce confèil qui croilfoit tous 
les jours , & commençoit à eftre fort grand, fut inter- 
rompu par le zele indilcrct de quelque Catholique 
trop fimple , & peu clair-voyant , & le deffein arabi* 
rieux d’autres de plus grande qualité Icfquels pour les 
rendre odieux & tromper les vrays Catholiques & 
bons fujets , publièrent par tout , que le Roy Prince 
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Catholiques s’il y en eut jamais , Sc cnnemy Je cetre Izéü- 
on, avoir ncanimois pris ce confeil pour la favoriter. 
Ce qui le contraignit de rentrer en nouvcllegucrrc, qui a 
tant acreu le nombre, autorité, & pouvoir de ceux qui 
eftoient de cette opinion , qu'enfîn ils ont eu moyen dè 
fc faire craindre en troublant l'Eftat, & de loy faire per- 
dre la vie par un parricide exécrable tropfuneftci la Rc- 
lion & à l’Eat : donc le mal euft efté fans remède s’il 
n’y eût pourveu, par la valeur & converfion à la Religi- 
on Catholique du Roy Henry le Grand, qui affermit 
^oRre Religion par fa vraye & non fcinteconverfion, & 
remit l’Eilat par fa fage conduite en. plus de réputation, 
grandeur,. & auihoritd qu’il n’avoitefté plufieurs fieclcs 
auparavant. 

Le Roy Henry III, s’eftant contenté de faire la guer- 
re à la faéHon, non à la Religon, voulant perfuaderres 
lujets qui cRoient en erreur , plutoR par ces moyens 
doux , t^ui eRoient le plus (ouvent ordinaires & accou- 
ftumez a rEglife.i & de plus grande efficace quelavio- 
Jcnce & contrainte qui procedoic des armes ^ il metoie 
auRi eh confideration G la guerre fe faifok pdur la Rel^ 
gion , que les Princes & ERats qui faifoieuc la meftnft 
profeffion poufroicht eftre de la partie poot leur ime* 
rcR i & cela avenant , que la France fèroit en danger 
de fervir de Théâtre pour décider ,1e difTerend de la Re- 
Jiehn , non feulement pour nous , mats pour toute la 
Chreflienté. Chofe pcrillcufc, attendu le grand nom** 
bre des ERats, Peuples' & Nations qui font (ortis dè 
l'Eglifè , lefquels contiennent aifément cnfcmblc quand 
il eR qucRion de courir fus à deux de la Religion Ca^ 
iholioue ; & eux au contraire mettent plus fouvent en 
confiaerarion leur intereft particulier que le falut de la 
Religion Catholique , fe confiansen la juRicC de leur caufe 
que Dieu abandonne quelquefois par un jugement lecrec 
pour nos iniquitez. 

Outre cette conduite qui fervira beaucoup pour tirer 
profit de la paix , (à Majcftd fera fagerhent, s’il luy plaid 
entretenir un corps d’armée de dix mille honimes de pied, 
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& environ qninz.c cens chevaux qui leront mis, & pla- 
cez en trois endroits au plus , & éilieux où il y aura plus 
d’occalîon de craindre quelque nouveau remuement. El- 
le peut faire cette defpenfe ajouflant ^eu à celle qu'el- 
le £aic desja , quieft à prefenc diftribuee en tant de me- 
nues parcelles , & dont Icsfoldats font fi mal payez, 
à cauie de Tavarice des Capitaines & Officiers qui tirent 
â eux leur lolde , que cette defpenre cil prelque inutile, 
y ayant peu de gens en effet , combien que le nombre 
fbirgranden fol^. 

A quoy il fera alfé de remedier , premièrement quant 
au nombre > & pour empelcher les larcins , fi les paye- 
mens (e font au mcfme temps du feivicc , dt, aux foldats 
qui feront fignalez & connus, & plu toff encore de quin- 
ze jours en quinze jours, que de mois en mois, ordon- 
nant qu'en chacune troupe il y ait un Maréchal de Fran- 
ce, ou un Marefchal de Camp qui y commande, â chan- 
ger de temps en temps pour les foulager , & qu'eh 
chaque compagnie il y aie tousjours aum le Capitaine 
ou Lieutenant, & eu cas d’empefehement légitimé quel- 
qu'un des autres Officiers : Et pour avoir de bons fbl- 
dats , & qui Ibient infiruits & accouffumez à la difcipli- 
ne militaire , que le chef qui commandera â toute la trou- 

f >e i 8c chaque capitaine en particulier pour fa compagnie, 
eur faffe faire rexcrcice'dc mois en mois au moins. C’eft 



chofè qui dépend du tout de l’authorité & volonté du 
Roy prenant la rdolution d’en faire la defpcnfè, & cet- 
te forme de milice rendra le Roy puifiant, formidable, 
& préparé , tant contre les dangers & inconveniens du de- 
dans que dehors. 

Et comme noffre guerre nous a dilé la commodité 
de penfer à ce qui eftoit requis pour acquérir de nouvel- 
les amitiez , & conferver les anciennes , au préjudice 
deiquellesleRoyd'Efpagne fait tous les jours des prati- 
ques 'pour nous les faire perdre , & pacticulieremenc 
celle qu’on ticnrbien avancée entre l’Elpagne & l’An- 
gleterre, dont nous devons craindre la conjonéfion qui 
ne peut effre qu'au dommage de la France , ilferatres- 
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bon ,, & icdisncaflàire , d’envoyer quelque Gemi’-hom- 
me QU Seigneur Cage pour remercier le Roy d’Angleterre 
des bons, offices qu’il a faits, donnant confcil aux rebelle^ 
de rentrer en robciffancc du Roy, &deperdre toute ef- 
pttance du feeours qu’il» le prometoient obtenir de luy; 
lequel pourra auffi s’informer lourdement de l’eftat au* 
Quel eft la recherche du mariage de l’Inlante d’Efpar 
«ne avec, le Prince de galles , & par melmc moyen fera 
connoiftre que l’inclinauon & defir du Roy eft de vivre 
«nanc:vr«yc& lînccrc amitié avec luy , & s’il luyplaift le 
bien ewifiderer, qu’il jugera cette amitié devoir eftre 
ilabicj & plus utile à leur Couronne & fiijcts queioa- 
-tc autre. 



Harangua faite par Mdnjtemle Erefident f tannin 
efiant en HoUnde ^ pour faire obtenir aux Ca- 
tholiques libre exercice de leur Religion, 



MESSIEURS, Nous. avions elperé qu’on ver- 
■‘'^roitfoTtir une bonne & heureufe paix de cette con- 
férence amiaWc recherchée des deux coftez , & affiftée 
de Pentreroife & authorité de grands Roys& Princes qui 
la- jogeoient neceftairc pour voftrc bien & repos , & la 
defîroient auffi pour faire ccllèr les Ibupçons & jaloufies^ 
que cette guerre adds long temps engendrés es efprits des' 
Princes qui penlênt avoir quelque imeteft en l’evenemcnc 
d’icelle* 

Noftrc Rdy far tous eftoit touche' de ce defir avec 
grande ardeur, prévoyant de loin, comme Prince fage 
& de meur jugement , les dangers & inconveniens qui 
peuvent activer avec le temps par la continuatk>n de 



cette guerre. 

Nous voyons ncantiijoins*à prefent que l’erperaiice 
Hl’y parvenir eftprefquc perdue, à l’occafîondc plulieursi 
difficultez rurvenuë$en cetrMtciur> Ics^ demandes fmtes 
ud^uac part & d’autre , mefme cellc-cy de la part du Koy 

d’El- 
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d*Efpagne& des A rchtducs cfc reftablir par traiïdrexcrci» 
cc public delà Religion Catholique par toucvoftrc pays^ 
fansquoy ils monftrcntn’y vouloir entendre^ C’eillâ hi 
vérité un bien&comentetucnt pour les Catholiques que 
la MnjcRéleura tousjours dcÈre', & eufl bien voulu leur 
pouvoir procurer la mefnie afFoâion qu’eux; mais elle 
jugeoit que vousdeviex prerdre ce conleil de vous. mêmes, 
& à la prière , on telle de vos oompatriotes qui en fbnc 
profelHon, plutoR qiicla>pourlùfte, & fur la demande 
qui vous en (croit faite delà part des Princesavec lelquels 
vous aurez à traiter: Elle nousavoit à cdt effet commandé 
d’en faireiiiRanceenversvous , quand nous omnoiRrions 
qu’on pourroit cfpercr de l’obtenir; dont tootesfbis noua 
BOUS Tommes ablccnus d'en parier en public jufqu» icy^ 
crainte d’inrerompre la paix. Maispource qu'il fcmble an 
contraire qu’clles’cn va rompue, s’iln’eftpoorvcuàcctrc 
demande, nous avons cRimé qu’il eft temps d’y ajouftec 
la prière & recommandation de (à Majefm, & de vous 
exhorter que vous peliez meurement les raifons de Ion 
Conlëil , 3c l’importance eét affaire avant que vous en 
refuudre. 

• Cette deliberation contient deux chefs , l’une lî vous 
devez accorderaux Catholiques qui font dans voRre ERac^ 
x^uelque raifonnable contentement touchant l’exercice 
public de leur Religion j Pautre, lî vous' le devez foire 
par traité, &àrinRance&pourruitc du Roy Catholique 
£c des .Archiducs. 

Conüderez s’il vous piaiR en examinant le premier 
point le grand nombre des Catholiques de toutes quali* 
cez qui. font parmy vous, rant'^és villesau'au plat pays'; 
qu’Hs. ont travaillé avec vous , employé leurs moyens', 
mé'expofés aux mefmes dangers , & rousjours gardé 
une immuable fidelité à l’ERat tontqtie la girérrea duré, 
iànslè plaindre ny murmurer de ce qu’ils ne iouifioienc 
de l’exercice de leur Religion , jugeans bien les rations 
qui vous avoient pu mouvoir d’en ordonner ainfi , Sc 
quc' peutieRre la leureic panique requeroir lors eette 
iereiitC'ÿ fflaw ü cR vray - IcmWîfole qu’iU fe font pro- 
: mis. 
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mis, la fin delà guerre cftant heurciile, & vous rendus 
ÿiüiflans d'une eùtiere liberté , qu'ils auroient quelque 
parc eu ce bon-heur, comme ils ont efté patticipans des 
mal-ailès , incommodicez , deipcnles , & périls de la 
guerre. 

• Or on ne peut dire libres ny heureux ceux aufqucls on 
ofte le pouvoir de fervir Dieu félon la Religion en laquelle 
ils ont edé itiRruits : au contraire il n*y a fetvicude plus 
intolérable , ny qui ofFence & aigrilTe davantage les efprits 
que cette contrainte & rigueur. Vous le Içavcz , Mei- 
lleurs y & que c'eft la principale & plus puilTante caule 
qui vous a £iit courir aux armes, &merprilcr tous périls 
pour vous en délivrer J qu'elle a aufli excité pareils mou- 
vemens en plulieurs autres endroits de laChrclHemé, & 
dans nollre Royaume melrne avec des luccez li heurenx 
par tout y qu'il femble Dieu l'avoir ainli permis, pour 
nousaprendre que la Religion doit ellre enieignée & per- 
luadce par les mouvemens qui viennent du Saint Efprir , 
I non par la force & contrainte des hommes; & pourindui- 
rc aufli les Roys & Princes par les playes qu’ils ont receucs 
à cette occalîon, comme par un fentiment de leur propre 
intereft, tTavoirplus de loin qu’ils n’ont eu jufques icyde 
la reformation de l’Eglife & réunion de tous les ChreRiens 
en une mefme creance. 

Nollre Roy l’a bien feeu confiderer chez foy , ayant 
travaillé autant qu’il a peu, & y continue encore tous les 
jours, pour ollcr l’aigreur que les guerres palTccs avoient 
mifeéscfpritsdelesrujets, & les accouRumer peu à peu 
à fe fouffrir, à s’aimer, & à ne plus delirer & recher- 
cher, à caufede cette diverfîté en leur creance, la ruine 
les uns des autres; donc s*eRant bien trouvé elle donne 
• volontiers le mefme confeil à fes amis , & luy 1cm- 
ble encore qu’il y a des raifbns particulières qui vous doi- 
vent convier d’enuferainfi, & d’accorder quelque gracé 
aux Catholiques qui demeurent en voRre ERar, 

Dont celle.cy en eR l’une > qu’il y a grande différence 
entre le refus d’un Souverain abfolu , qui ne veut per- 
mettre à fes fujets l’exercice d'autre Religion que de cel- 
le 
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le qu*il. a trouvée, receuë, &aprouvéc, en.cllar, ou de 
Ccluy que vous pouvez faire à vos compatriotes & coii- 
ciroyens. Le premier fe peut faire avec juHtce , notf 
rouresfqis fagcmenc ,-fî ce refus mcr'dn péril (bii Eftacj 
car il fc doit lors fervir plutoft de la prudence, que de 
fon authorird , JSc des moyens qui ^ font propres" pour 
adoucir & 'réconcilier , que d’ulcr delà force & dupoui 
voir d’un commandement abfblu. Mais vous ayans ac - 
quis cnfemblc & en commun , tant ceux de la Religion 
que les Catholiques , la liberté & fbuvetaincté dont 
TOUS jouirez fans contredit lî la paix cft faite , chacun y 
doit avoir part ; & ne (croit raifônnabic qu’en la choie 
en laquelle nous fomm|es les plus fcnfiblcir, les uns fui-- 
fent tenus pour Maiftrcs & Seigneurs ,' & les autres aiï 
rang de fujets & efclavcs , & par ^ cette rfgufcbr privci 
fion feulcmenfdes loyers delà viftoire, &dcs bons futS 
ecz qu’il a pleu à Dieu donner à la caufe commune j mai* 
contrains d’achever leurs jours en plus grande mifete 
8c pire condition qu’ils n’eftofent auparavant. Jugez 
doneques en voftre caufc celle d’autruy, & donnez a la 
raifon ce qu’eux - mçfmes vous ont aidé à obtenir pat 
forcé , & avec leur propre péril , de vos ennemis 8c 
des leurs-' ’ t . ,•> .'•» 

Oonfîdcrez vous (ti'plie , combien Tcxeniplé 

de ce refus, lî vous le faites , fera prejudiciable à ceux 
de la Religion & lieux & endroits où ils font les plus 
foiblcs, lefquels implorent tous les jours avec larmes St 
fuplicarions la grâce des Souverains Catholiques , fous 
kiqods ils relîdcnr, pour jouir de la merme libertéque 
■nollrc Roy vous demande au nom des Catholiques qui 
Tontparmy vous. Ne foyez pas caufe de-remettre éseP» 
pries des ^uv'erains & de leurs peuples, qu’un zclc inw 
diferer a fouvent portés i des violences & fureurs contre 
ceux de voftre Religion , que la guerre pour contraindre 
les plusfbiblcsàluivre la Religion des plus forts cft jufté 
& licite. 

■ Vous pouvez accorder cette grâce lâns aucun péril ; 
car fi les Catholiques ont cfté conftahs & fidellesditiranc 
" Têmeir. -■ V 'N - •' - - les 

t : . .k 
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les dangers de la guerre , encore qu'*ils fuffent prives 
lors de rexercice de leur Religion > que ne doit-on at- 
tendre de leur zele & dévotion à coiilervcr la liberté de 
leur paysquand ils eh jouiront , & auront part à l’autho- 
rité & hux honnetirs que cette union vous a acquis en 
commun , finon qu’ils recevront voRre bien-fait avec 
aélion de grâces , & s’eii tiendront obligez , pource qu’a- 
yant eu le pouvoir de les en priver , comme eftans les 
plus forts , & les lurmbntans en nombre , vous aurez 
heantmoîns voulu ufer de cette, bonté & juftice envers 
eux : au contraire que ne devez-vous craindre s'ils demeu- 
rent chez vous avec ce mefeontenterhent , finon qu’on 
çfiayeradé le' (ervir de leur zel^pour ^dreltcr.dss embuf- 
çh’es contre veiftre liberté? N’élpercz pàsquc pour eftrc 
prrÿés de cét exercice ils fc changent & retournent à 
yofire Religion , cette ^ehenne .& contrainte les rendra 
plus ardens & cnôammczi defirer ce qu’on leur a refu- 
ie > & leur mort mefme n’efteindra pas cette creance i car 
ils l’auront apris commctpar cabale à leurs enfans avant 
que mourir. , . 

Oubicnneleurêftant permis de fc.rvirDicu publique» 
ment, rélôn IccuItcVla ‘creancc'qu'ilsaprouvent, la li- 
berté de confcience qui ne leur pourroit cftrçofte'e qu’a- 
vec trop d’inhumaruté , fera neantmoins caufe de les fai- 
re tômoer peu à pciiau mêfpris de Dieu , & à l’impicté; 
car l’exercice public denoftre Religion auquel laLoy du 
Chrîftianirmc nousaflujettit , cftunchonncfte contrain- 
ic qui nous fait fouvenir de noftre devoir & crainte 
d’eftre repris, fiés aélions de pietd & dévotion expofdes 
a la veuc & cenfure d’un chacun , nous ne failons coa- 
noiftre que nous fommes Chrcftiens3 mais ce rcfpeélSc 
crainte n’y cftantplus nous oublions aifement ce devoir, 
'& noqslaiflbns aller à je ne fçay quelle nonchalance qui 
nous ode le fouvenir de la Divinité. Or les plus (âges de 
l^Ahriquitéont tc’nu avec grande raifon, qu’il valoir mi- 
■ cux fouffrir la fupcrdiîion en un Eftat que l’impicié. 
’dautant que le fupcrftitieux craint tout, & croit s’il évi- 
te la punition des hommes , qu’il tombe ts mains de 

Dieu, 



dexJ^onJteur ftànnm, 

Dieu, ainfî il fcfoufina plus volontiers aux loix 
Har , .fçait mieux obéir à fcs Supérieurs , & en effet craint 
tousjour-vplus de faillir, qucceluy quin’elpcrant riendu 
loyer des bicn-hcureux pente fout luy cftrc lidte, s’il p^ut 
«romper la vigilance des Magiftrats/ 

Oirpourradire s^ilsne (econcenrentde cette libcrrd'dc 
«oniciencc, dont j’ayreprefened le danger, qU'tlsfepou- 
ronr retirer, quiter la confervarion de leurs, parens, amis 
^ allicx , & oublier toutes les douceurs que la charitô 
«nvers noftre pays comprend en tôy , pour joiiir ailleurs 
tle -cette Patlure» cclefte , qui a vray dire «oit eftreplus 
ecbere aux vrais & tous Chttftiens que tout auti;c toh- 
tentement : Mais - ce (eroic chofè trop rude d’ordonner 
cét exil à gens qui n’ont point faUly , & qui qnçjiidé i 
gagner & acquérir le pays, dont on ks vôudroic bannir 
& cbaU'en Plus s’ils y eltoient contrains , il y a d'aunfs 
inconveniens , que j’aime mieux. vous laiffer conlîdcrer 
■que déduire icy. 

Je Ccay bienlîvous leur voulcx faire cettegracc , qu’il 
•cft beloin pourvoir par le melmcïdecrcf^Ui comicndfa 
•icrrcftablidttmcnt dceét exenriçc, à ce qüc'ks^élelîa- 
îÇiqucs ne puiflent faire aucunes pouffuiies-poUr rentrer 
rdaroleur^biens, que la eueircaftit vendre ou^éftincr 
autre u&gci afinque telle, confiderationqui- eft^c gràti- 
de importance ne vous retienne , & empefehe-de pout- 
’-voira cette demande félon la prière que le’ Roy vous en 
faveur des Catholioues pour le dcvwr qü’il y a, 
-<»mme fiûlant profeffion delà mefineRcIigion. ' t 
^ancau fécond chef de ectto dellberatiori , -n roua 
le dcvezfairc ou refiifer lur la'demandc du'Roy d^Efpa- 
tfine &dcs Archiducs , il eft plus .utile- pourvousquev^s 
le fafficz de vouî-mefines, & que vousobligicz de cctic 
J^racc vos compatriotes, qu’àUa pricrcd’autruy ; mais fi 
^ois mettez en quelque coplideration cdJe que ^ fa 
"Wajeftd vous fait , elle vous en'fçaura gré , * le ticii- 
.^ra à grande obligation , fi vous le faites encore par Je 
• traité ; ^Erpource que ces'Princcs-ne voudront autre- 
<<ncnt confentir à‘ k paix , fa Majcôécftimcra- que -vous 

N Z aurez; 
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aurez pris un bon & fagccoufeil , vous en louera > & re* 
ccvra autant de contentement de cette reroUition , que 
de regret & déplailtr H la paix cftoit rompue à roccafîon du 
refus que vous en au/iez fait. 

Nous exhortons & admoneftons neanemoins lefdits 
Catholiques qui (ont dans vuftre Eftat , de fôufirir & (u> 
porter patiemment ce que vous en ordonnerez , & de 
fuivfe plutoft le confeil de l'Âpoftie , qui cil de fuir & 
de chercher demeure ailleurs , que de jamais rien faire 
quipuille troubler la tranquilitcdc leur pays, leurdecla* 
ranten ce lieu de la part de fa Majefte', que s’ils en u(<> 
lent autrement clic blafmeroitleur enrreprile & delTein^ 
& ne leur voudroit aucunement afliilcr. 

J- - - , 

- • • i- • I'- - • ; 

* ' '1 ’ I • • •• • 

'Dijeours fur Us affaires de Holande fait au mois 
de Décembre i6l%. 

iO I la guerre du Roy d’Efpagne avec les EftatsdesPro* 
^ yinccsrnniçs des Pays-bas doit eftre plus utile pour 
le fervice du Roy , le bien: du Royaume , ccluy des 
Eflats'ic des amis & alliez de cette Couronne , que le 
rcnouvellcmenr de la tre've-, (î on la peut obtenir aux 
.conditions de la première. 

Si le Roy d' Angicrerre qui eft entré en traite' avec le Roy 
d'Ëfpagne pour le mariage du Prince de Galles Ton fils 
^âvéc l’Infante d'Efpagne ^ le conclud fuivant Ton del^r^ 
à cette. occafion veut abandonner les Eftats , ou le 
.refoudre (cul entremetcur à rcxclufion du Roy pour 
^faire la paix entt’çux, quelle rcfulution (a Majeiledevea 
prerdre. , 

^ Il eft bien vray que lès forces du Roy d'Efpagne eftant 
occupées à cette guerre . il deviendra plus facile à re- 
mettre la Valtclinc en reftat qu’elle louloii dire avant 
. le cbangemeut qu'il y a fait; qu’il fera mieux difpofô à 
la ^eftitution du Palacinat occupé par Tes armes, & pen> 
/fera tuoins auftl à molclter les autres Princes & villes 
! ' • • fran- 

' « S<4 • • 
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franches de l’Empire, fur leiqucltes iladesja ûirdes en* 
trepriics que fa Majeftd a tres-^rand intereft d’aider à 
faire ccfTcr. Eftant vray-fcmblable qu’un Prince fàge & 
bien conlcillé ne voudra pas, quelque grand & puitTant 
qu'il foie , provoquer tant d’ennemis enlèmble contre 
luy, & en untnefme temps, les unseftans contrains de 
fc dirpoferpour {egarantir du péril prelent, & les autres 
qui en font plus éloignez pour juger pat prévoyance 8c 
avec grande raifbn, qu'il fera aiféde les vaincre s’ils de- 
meurent feparez , &ne fe joignent enfemblepour s’opo- 
icràrambiiiondesEfpagnols commeàun péril commun, 
qui ne diminuera jamais ju^ues^ ce que par ralfoiblidic^ 
ment des autres Souverains ils Ce foient ouvert le chemin 
de parvenir à la Monarchie de la Cbreftienté à laqucUcils 
afpirent dés long-tem ps.- 

'Mais il faut conlîdcrer que les Eftats qui ont le pre« 
iènt intereft en cette deliberation , aimeront mieux ctoî- 
firle renouvellement de la trêve, s’ils la pouvoient ob- 
tenir aux conditions de la première, que d’entrer de nou- 
veau en une longue & perillenfe guerre, dont le fueeex 
fera incertain , fans qu’i is foient afï^ez de l’aphy 8c fixouti 
desRoys de France & d’Angleterre. > 

Or il n’y a point d’aparence que le Roy, d’Angleterre 
qui recherche l’alliance & amitié du Roy d’E^>^ne 
pour Icmariagedc Ton £ls, & pour obtenir de greàgrà 
la reftitution du Palatinat , qui lui fera plus facile &aC>. 
(curée par cerre voye, que de la chercher par les armes 
pleines d’incertitudes & de péril , veuille oftcncer le Roy. 
d’Efpagne & fc déclarer fon ennemy : eftant plutoft k 
prclumer au contraire , (î le Roy d’Efpagne entend à ce 
mariage qu'il avoir tousjours auparavant rejetté, à caufè 
de ladiverntê de la Religion, qu’il le fera pour en tirer 
quelque grand avantage , & tant qu’il le tiendra en e(^ 
perance de l’accorder , que le Roy d’Angleterre ne fe- 
ra rien qui puiilc détourner le Roy d’Efpagne d’y en-. 
Cendre. 

Et quant au Roy , ,1e foitpçon qu'il aura tousjours 
des intentions & pratiques d'Efpagnc avec l’Angleterre 

Ns' 
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le. rendt4< plurretenu'&.oonfldetc à<iM faire aueuiie dèi 
«laration cdmtaire àf ^’allfasMCr qu’il a avec le Roy - d!£{* 
pa^e confirttiée patr le lien dTùmdouble mariage :: auflt 
nelà t^c£iL'rcunpre:S& violée fans < encourir l'e blaûne dn 
perfidie^ au> cas que le Roy d’Efpagne remette; la Vali^ 
tdineen eftatiqu’eikiroaloic eftre , &nefofie aucune 
stouvclleentrepriièau préjudice; de fhs amis& alliez, SS. 
que. là Mo jcfld eflàieta. d’obtenir deluy en le peduadanv 
ecmimcamy, dt jogcanrplus utiled’y procéder ainfî, que 
d/ennepeendre déry^recr par les armes avanr qu’avoir 
tenté cepremier rcmede, qui e(b de la tHenfcance entre 
Prinieos , amis ^ du allier , Sc du tout innocenct 8t fatn» 
péril. Au(lrneferoit>ce pas prudence , de cirer leguerre 
«beziby pour l*ofier de . la matTon! df^utruy', quand* oir 
la peutdvirer , & s’acquiter enlerable du< devoir ^ont » 
i-lendi>oirde j foam i é St allœzrT joiix qu'eftant (èui avec 
ks'Eftars:contoe>leRoy, d’Hipagne> le R-oy dîAtiglcttrwr 
ni’^vouisna elke aucunenseno., fit Ma^fiié ièaoir oom^ 
Mainte* de jouidce avec dite autznc qufeile pourrotreoao 
les autres souveraim & Eâiats que £e £boc lèparer de 
IfEglift Carholiqiicr , 8t:pai <e;inoyetT æroiftre leur îà» 
âion & creance à la dimmetion de Urfîcanc mcfme e» 
ecUoyatsmd*,t (Podoeux dr laRdigton preraidue rc* 
ibrmée ne perdront jamai» aucune ocr^lîo» de sfavonn 
tr^if quand'ils pen&ronc avoir aSez d’aptsy pour l’ofev 
«Kré^endrffavccei^rancedebon fiiccez» 

Ce qui faic encore dbucer davantage de» incentiom 
dü Roy d^Anglecerre , Si des pratiques qui conrinitent 
0)tt*e KÊfpâgne & li^ , c’eft que* l’un & l’aune y pen«- 
ftnC tfoutOF du profit 8r de ravanrage , le Roy d’ An- 
gleterre pour les coniîderations cy-ddTus déduites , ® 
quant au Roy d'Efpagne pour omenir de l^'aurre qu’tl 
avândonne les lilats , & en le faifant de l’arrirer à Ibn 
ariliirié , 8t le conjoindre s’il peu à cous les incereOs^, 
qiri fereit fun utilitd évidente. Aufii ay-ie apris que le 
feu Duc deLcrme efiimoit tant la paix avec l’Anglerer- 
té , qU^ll' fisuloit dire à forr Roy , lors qu'il manioir les 
âfiaires d'Espagne , Ayons la; paix , bonne intelligence 
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&. ferme, amitié avec l’Ajîgleterrjç , & nousnç çraindrpn* 
point la guerre avec tout le reftcdela Chreflient^. Le 
Roy d’Angleterre poqrroit encore entendre à cette çon- 
jbnflion avec le Roy d*E(pagnc fans abandonner lel 
Eftats > afçavoir en proajrant par fon entremife feule Si 
fans nous îa paix entre le Roy ^’Efpagnc &'les Eflais^ 
avec des conditions qui auroient de Tutilitc' bien certai* 
ne pour eux deux & leurs fi}jcts, & qitelquc apareneç 
aufh de feuretépour les Eftats : je dis aparence, parce 
qu’il yabicju à douter fila feuretéyfer.a vraye entière 
ene^r» Mais clje po,uc,roit bien' é4r,Ç âftaifonnée^ de 
forrç qu’Js la re ce v.rgiçnt bonne , çoiproe fî, le Rojç 
d^Efpagne deçlaroit , corotpe il a defîa fut par la pre- 
mière trêve , qu’il nç pcetend plus riço Çir. eux , qù’i^ 
les lienr pour RepubJiqup , & peuples libres., & q,ù’i^ 
/oient a l’advenir réputées membres de l’Empire , & en 
dependans avec mdmes privileg.es, aut^horité, & pou- 
voir que les Princes 8i villes franches qgî Ipnt de cettq 
qualité, & rcçQnnQiflçnc l’Etnperç^t a.ycc des charge^ 
4pcu oneretil,qs, q^’qI/es'"n’entaplcnt; ameublement ïeuij 
liberté J déclarant en oimxe qu’il qcdeniam^riend'cux,fî- 
iiônqu’iIsfep;ot»etent,ryna fautre um, n;iutuel (ecour^ 
d’El^uq. & «ipm^lçs Païs,-Ba,s,^X compris touqcç qpq 
les Eftau ppCfedeu^t , ÿc ^e n’avojr ^mfTi pour l’advenir quq 
ïnefmesarnis ou çn^mU* iis entçndoient com- 

prendre Je ^oy d’Angleterre fans l’exprimer es couferencci^ 
que nous levions cnftmiblq, crm'm.e 4’o^<^Ç^r.le feu Roy, 
qu’ils voyoicnr n'eftrc dj’fpofé à, Iç (bufitii:. Cette ouver-, 
turc fut dqÇa fajtç Içrs dq la pfcmicre aptouve'e par, 
les Ambafladeurs, d’^pglçterre ,• mais rcj,etu;e par npui^ 
& par les Eftats , fur ce quq Iq Roy d’Éfpagne leur dçman- 
doit quelque Icgcrcrecpnnoiflancç fans l’exprimer autre^ 
ment J ce qui les fit craindre que cctrcrcfcrve fut un mo- 
yen pour les faire retourner à leur ancienne fujedion. Ik 
avoient auffi lors l’a pu y & l’aOiftancq des deux Roy s qui 
leur fàifQientmcfprifcr les armes d^Elpagne, puis lès ini-, 
m iriez pftoicnttroprcçerites, &tpmçç qpi proyçnpit du 
çoûdd’EfpagpçIeurejloirfujpçél:. ! 

N 4 Mais 



, * « 

^6 OEuvres Mefliés 

\ Mais aujôurd’buy il 7 a du changement en leurs affai* 
rcs > ’qiû leur pourroit bien faire approuver ce qu’ils ont 
autrosfois rejetté , les divifîous qili lont parmy eux, à 
caufe du fchirmcdcs Arraenicns } les melcom^ntemens, 
â caufe de la mort du jeu Siciir Barncvelr, & de la con- 
damnation des autres perlonnes que plufîeurs d’en* 
ir’cüx tiennent plutoft eûre une vengeance que vraye 8£ 
lînccrc Juftice : joint qu’un grand nombrede Magiftrats 
ont eitedeporez en piulîeursde leurs ptincipales villes d 
cette occafion > donc le te^entiroent cft encore en leurs 
cfpnrs. ‘ Ils ïnèttronc aulTi eh confideratibn le (oupçon 
qu’ils ont des ' pratiques d’Angretene avec l’Elpaghe, fit 
qu’ils ne s’oferoierit promettre 'que nous entrions en 
guerre, ouverte avec l’Éfpagne pour eux , & nclcurdbn- 
hant que quelque petit & léger Iccours fous-main, in» 
eertatu encore , â caufe de nos mouvemens qui font 
trop frequensi il ne leur pourra tervir qu’à faire durer 
la ^erre , & non pour la faire à leur advantage. Puis 
ils craindront que le peuple (ë laÏÏêra enfin des grandes 
cohtributions qu'il leur faudra faire à l’occafion de la 
guerre qui fera de durée,; &■ d’un événement fort incer» 
rain : Aà contraire la paix aux,,cohditk>ns fufdites , le 
Koy d’Efpagnë fe départant' dé la teconnoifTance qu’Ü 
dcmandoit for eux , & le Roy d'Angleterre eftant con- 
joint avec eux en cette paix, la feureté leur pourra km* 
hier aflez grande. 

' Peur-eftre qu’on dira le Roy d*Efpaghe devoir cftrc 
cchiy qui ÿ aportera plus de difficulté} mais jenerefti- 
ihc'paàî car'fr Fobligâtibn éft mutuelle enrr’cux tous de 
fc fccoutirl'un l’àutre, & den’àvoirplusàl’advenir que 
mefmes amis & ennemis,- il en tirera autant de profit 
que s’ils dcmcuroîcm fes fujets, eftant bien certain que 
les païs que les Eftats poffedeot à prefent h’ont contri- 
bué à leurs anciens Seigneurs que fort peu : & mefme 
quand ils eftoient en la fujcôion des Empereurs Ro- 
mains , ils n’eftoienr obligez à autres charges qu’à fournir 
armes, chevaux^ &lefervicedelcurspcrfônncscnguer- 
i;c, fans contribuer aucune chofcei^ argent j .aUffi a-c-on 

C- : ^ yçn 
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vcu qi:e Tune des premières cmifes de leur rébellion con». 
tre l'Efpagnc, a cité ici importions qu’on vouloic lever, 
fur eux. . 1 



Quant au Roy d’Angleterre, il n’y a aucune raifoor 
de douter qu’ï! ne deiîre & recherche volontiers la paix, 
a IX CCI dhions fuidices; car ce (èra en effet renouvellcrt 
1 ancienne alliance de la Maifnn de Bourgogne entrC' 
l'Efpagnc qui y a fuccedé entre luy & tous les Bars-Bas, 
à laquelle Ics Roys d’Angleterre ont rousjours alpiré 
avec tres-grande affeâion , que ces deux Roys tiendrone 
aufli utile pour eux qu’elle fera dommageable à la Fran*. 

n’y ayant rien que ia Majené.ne doive tenter^ .en*- 
trepreudre & faire pour rempefeher. 

. Il y a encore un fcrupulc.qui pourroit tenir les 
Bats, c’eft l'authorite' &’ creance que le Prince d’Orange 
a fur eux, lequel a tou '.jours la faayne & vengeance des 
' chofes pailccs contre l’Efpagnc , le foupçon des prati- 
ques que les Efpagnols pourront faire à fa ruine dedans 
eux fous prétexte de la paix ; qu’elle luy retrauchera 
aufü toutes les efperanccs qu’il pourroit avoir, à caufe 
des longs ferviccs que le feu Prince d'Otange Ton pcre& 
luy ont faitsaux EÂais, dont il femblc qu'il (oit preftde 
jccucillir quelque fruits mais comme il efl fort fage & 
judicieux, il pourra confidercr qu’avec le temps la guerr 
rc & les grandes contributions qu’il faudra ^irc aux 
Eflatsâ cette occafîon, les laficronr, & leur feronede* 



fi.'cr le repos , pcut-cflrc en faikji qui fera, moins ar 
vantageufe & feure pour luy & pour le pars, <dont il dote 
dcfîrer la confervation. Puis il a défia acquis tant de re« 
j)utaiion par les armes ., qu’il efb tenu au)ourd'huy pour 
le plus grand & expérimenté Capitaine de la Ch'reRien- 
.té : & quand on parvient à ce degré d’honneur, lapru- 
.dcnce veut qu’on le mette à couvert , & hors les dan* 
gers delà malignité de la fortune, qui bien Àiuyenr ef- 
nce& anéantit par les dernières aéUons tout ce qup les 
P cmiercs avoicntfipt mériter & acquérir. , j , 

Tout ce difcouis n’cft fondé que fur dw conjtéfurçs 
& prefomptions s mais cllés foqc tellcm.cnc accoi^pa- 
' N r ‘ ‘ ' gnccs 
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gwrfes de raifon , qa’eUea rte doivent eftre mefprifces*^ 
Amfi p<i«t y prendre une rc(bl«fi»n qui ait plus de cer- 
titude , il me femble, SIRE, qu’il fera mal aife de 
]^endÿc quelque rtfblution en céc affaire qui foit exem- 
pfe de tousdangcts&ineonvenicRsi car on ne pc«t re- 
jVûttVclîer J’bllfance avec ^romeffe d’affiftancc & fccour» 
en elfbelinn, fans laquelle aflllfance l'alliance fc* 
3*oit inétileaex Effats» & n’y a aucune aparence qu'ilï 
îû veuillent autrement defîrer. Or cela ne peut elfre fait 
Ansrotnpre dutout, & nous dedarcr ennemis du Roy 
d’Efpagnej ce qui feirtblcroit cftre fujet à quelque blaf- 
me, à eaufe du double mariage fait depuis peu d'an- 
nées, fî nous ne recherchions avant que nous dcclairr 
«Uveïteniené /es eUnèmfs , </Tobienir de luy par voya 
:<teiàble qu'il remette la Valtclinc en Peftatqu’dlefou- 
îoitcftre, qui eft la fî»ule aéVion, dont nous avons! et» 
fh)et de nous plaindre depuis leldites alliances, ou bien 
a’tl nc fait quelque cntreprifcpoors'acroiftre au prejudi* 
eedenos autres amis & atKeï. 

Jeveuxprdnpofcr toutcsftns que nous avons affex de 
raîlônspour nous exempter de ceblafme, & qu’il fuffi- 
fn deconfîdercr 11 ce renouvellement d'alliance nousfera 
miltoü non; &'pourcn faire jugement plus certain, il 
cft'befÀfn deconfiderer/î le mariage du Prince de Gai- 
îcs refait avec l’Infàme d’Efpagne, ou tion. Ne (c fai- 
fànt pas, on peut efpctcr que les deux Roys de France 
fit d’Angleterre demeureront conjoints en faveur des E- 
flats pour leur confèrvarion , & qu’ils s’obligeront en- 
tXïre eux<>mermes & leurs Eftats & fujets à fecourir l'tm 
l’autre, ‘au cas que le Roy d'Bfpagnc voulût à cette oç- 
tafton entreprendre de leur nuire , félon qu’îl fiit fait à 
5a premier trêve , St defiré avec grande afFeftion pat 
'jeiett Roy qui m’en fit un commandement tres-expres : 
ahifi eettc alliance aux conditions fufdites pourroit eftre 
'fifns péril , ou y en aura beaucoup moins qu’en aban- 
donnant les Eftms. Or comme on ne peut juger ce qui 
-fer* de l’intention dq Roy d'Angleterre, toit pour le 
mariage , ou potir l'alliance ,• qo’atcc le temps, iHera 
' plu» 
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filus expédient dc^dififererU r«fqI»îtiPB avec Ifs 
fan» U) conclure ou rejetet xÎHfijUQ? à Çfi qvï’W ÇQ foif 
du tPut.çfclaircy.i & u’y «lira queitrop de raifi»>s,pou^ 
pcrluader aux Eftais , que qejtç fu^fwçcc poqrra «ft*îÇ 
iiiilo auffi.bien pour eux qiMC . pour now» Jcpci^?At?nr 
tendre noftre' intémieo eftre d’eflayer à difRoic/ kdiî 
Roy d’Angleterre 3 prendre pUuo/|;,ce confe^ fli coga^ 
loun avec nous ^ quç de s’çn ieparer par qnç qiytpç Uç 
& plus eftroite alliance que celle qu’il avoû du f^ff4 
avec i’Elpagne. . ( 1 ». , r: . i, . ? 

>»Sr aujcomratre oeiin^iage proietéi & que plq^urs 
tiennent dçÆa.pouE-conciud, le fait,- il yray-JfeoaWar 
We que le i^oÿ d’Efyagnecn peivfe tirer quelques grand* 
profits &!adyantages, le premietidelquel» fera^ps doU* 
«e de luy. faire abandonner du .tout les Eüaes^. çp biçn 
4e traiter avec eux par fon moyen &' intervention ; or 
'i'nn dt rauirc font.grandem^c prejudiciables au. Roy ^ 
aume, & fort à craindre. . 

Car s’il les dbahdunné V ü . y a du'perilpour noqsde 
prendre .ienU leucdeffcnccy uaclmc'^r^il. hux entrer e^ 
'guerre ouvertè ayecr l’Efpagne , eiftanfibitn â enun^r? 
iqo'il Ti’y ait' encore une plus «f\rpkc: eonjonâion entre 
l’Angkterre & I*Efpagne que 'celle d’obliger: Ip.Roy 
d’Angleterre à ne iè plus mcfler, déi alfiùrcs ^s BûatSj: 
•ce qui ne poûirôir eftre fait qu’au . très -grand dommage 
de ceRoyaume , l’un ioiirnidant gens ,d^c gueirè qceuK 
<dé ia Religion } quand ils voudront entrer en rebellions 
l^antre fous main & couverreméht>de?raig/ent.pbur 
:entretcmr. Ce Arrupuie n^eftantplda en I^lpricdu Cour* 
ifêll d^Eipagne de fe’dbclarer toüsjQurs;ennéiihn irrccojr 
ciiiabtes de cous ceux qiiide lotit feparerde J’EgUfe^' il* 

• ont aotresibtâ Ibivy ce éonfeil'ÿ locli qu’ils4e dugetxek* 
-Je phis expédient pour parvenir à da MQnarenèevde: Iji 
^iCbreftienté à laquelle ils alpirept dés Ipng-tèmps; mais 
'ctcoofeil leur fuyant e^é malheureux , ils ronrxl\angé > 
prèlerenr à'prctentrcout ce. qui pourra Avancer cét 
i anibitimx deftEinv & promètahs ' que devenus' ksi Mdi* 
'iftres, il leHxXera aiiéde ppiurxcur i^^klféuçùâdoistjjRiç* 
; * N 6 ligion. 
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Ugion. On en a defîa Quelques conjeâures par la coni 
duice dontle Dacd’Auxonne a u(è au Royaume dé Na< 
pics , & par les «propos ordinaires que tient TAmbalTa. 
deur d’Efpagne, qui eft àprefenc en Angleterre} com- 
me aullî par ce mariage qu’ils avoient montré du palfé 
avoir en horreur. ' A quoy je veux adjoufter ce que le 
Duc dcLcrme fouloit dire lors qu’il avoit le principal 
maniement des afTaircs d’Efpagne , Ayons la paix avec 
l’Attgleterre , & ne craignons riendetoutle reile de la 
Chreftienié , jugeant que par certe paix & confcdera* 
rion avec i’Aiigïcterre mefme , fi.ellc eftoir oficnhve 
& dflifenfîve , nous (èrions retenus: & empclchcz de 
rien entreprendre contre les ERats d’Efpagne , Sc par 
ainn qu’il luy feroic loihble d’entreprendre & faire tout 
ce qu'il yottdroit ailleurs. Je ne veux pas. croire neanr* 
moins que le Roy d'Angleterre hiifant ce mariage pafle 
ü avant avec l’Efpagne, que de fe declaier noftreenne- 
tnypouraidcrà IccroiAre.- * . 1 •< > 

I -Qpefi le Roy d’Angleterre s’interpole pour, mettre^ le* 
lERats én paix avec TEfpagne & Ics^Archiducs., comme 

II peut xRrr fait par des ouvertures, qui lèront agréables 
aux uns&aux autres, j’y voy encore plus dcidommagc 

de péril pournous'. On propofa de/îa cette ouverture 
de la parc du Roy d’Efpagne lors g oc nous traitions la 
xréve à longues anne'es que le Roy d’Angleterre aprou- 
-voit} afçavoir que les ERats fuifent &ufmis à l Empire 
comme membres d’iccluy , Si conjoints aveçce que les 
^Atcfaidqcspoâedeot csPacrBas pourLvivreemanmiéis .Sc 
ieconfeever! énicmble cohirc toutes rfortes dknnemic»: 
'Le- Roy d’£fpagne;ideclarant dé/lorsl qu’il ne delîtoît 
'qu’une legere>rcconnoiflancc, les laüTanr en liberté avec 
})*>excrcice dcp]cur>Religion , ainfi qu’ils lôm a prefent^, 
lans^y aponeraiicun changement. . ïlxft vray- que cctfc 
ouvenure fut sejeitée parles Edats. Mais àprefenc s’ils 
tle voyant. abandonnez par le Roy d.’ Angleterre , & qu’il 
:1e foit conjointiiayec l’Efpagne , ■ ils j^pourronc chan^r 
•id'aVis j* & pour îles induite le Roy d’Ânglecérie prqpole , 
■:cbmimiiajç&éili(cy-dcvattc^ le cânoqycilcaicnc dei’id- 
• ‘^'L 1 * ^ fl * ‘liancç 
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’liance ancienne des Païs>Bas avec le Maifon de Boui^o. 
gne, tousjovrs delrcée , & pourfuiviepar JcsRoysd*Ân> 
^eiercc , & jugée pale apm par IcsRoysd'Elpagne pour 
ie fortifier contre nous} y ayant encore de grandes raî* 
■ ions pour periuader aiix Efiats qu'ils y trouveront leur 
ieuretd , comme conjoints par ce moyen en amitié avec 
les Roys d'Angleterre , & n’ayans plus de (ùjet de crain- 
dre l’Eipagne qui vray'lembiablement ne voudra plus 
entrer en guerre conir’eux pour y faire iesmeimesdef- 
• penies, & courir les mefmes dangers qu’il a foufi^rts du 
paflé} & poureeque le Piincc d'Orangeeft à prefent ce- 
Juy qui a plus de pouvoir dam les ERats, leRoy d’Efpa- 
-'gne pourra confentir qu'il foit gouverneur perpétué! dèf- 
-■ dites Provinces , luy donner de grands cAats ic apointe- 
mens} & de l’honneur & commandement en fes armées > 
s'il encre en confian ce a vec luy. 

Ces raifbnsqiii nous font voir du péril de tout les co- 
dez aportent beaucoup de diHîculcez à cette délibéra- 
- jeion; mais le meilleur cd. à mon avis de différer encore 



- nodre rcioJution avec les Edats.>c fans toutesfbis leur 
oder l’efperancc de nodre alliance &fccours, en leurre* 
( pfclentant que ce delay éd pour leur bien i queia Maic- 
dc' envoycravers le Roy d’Angleterre pour le perfuader 
.> de demeurer uny avec lesEdats, & avecnou$> luy fera 
. déduire les raifons de ce confeil , & que c’ed fbn bien , 
fa icuretd& fon honneur j luy offrir s'il cdbefoin fecours 
pour aider à remettre le Palatin dans Ton ancien Edat ; 
r) offre à laquelle il i'emble que: nous foyonsauffi obligez 
.-.par nodre propre intered > d nous ne voulons fouffrir 
..que l'Empereur 1 & par condqucnt le Rôyd Efpagne 
demeurent Maidres & Seigneurs abfùlus de rAllema- 
gnC) comme iis feront apres avoir oprimé le Palatin, 
. offoibly les autres Princes., & odé la liberté aux villes 
. franches , & deviennent fi puidans par la conjondion 
des forces d’Allemagne qui font très- grandes à celles 
.qu’il? ont en Eipagne,}. Italie aux Indes, qu’ilsrcdui- 
lent tout à leur diferetion. " > 

Si le Roy d’Angleterre veut faire ce mariage, & qu’il 
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n'y ait ÀncuB moycade l’to dimtû' j ky perfiiader âutanr 

■ qu'on jwurra quje ce ne ioit à conditions < pcefiidiciablçs 

-aux àc« Ro.y3Bnnq ,*.^i a depuis piu£ev>BS ann^s 

•VcfcucaaoiiridaKccIuy.i^ . > ;• u- .1 

Ht encor qu'oi^ ait p|ucou àaJo^er quele Roy d<'^pagae 
il lesEftats r’entrçnx CD|;a£sre y- d’aideràTcnouvetier 
la trêve, & à les mettre en paix : l^aotH^ins rdoglccerre 
aerevouiantjoindieâTecoous po^ leur deâèuce,' ilfera- 
~ plus expédient de leur soqfeiiieE la trévc^qjje k guerre 
afin de n'avoir puverceihcm le Roy d’Ei^ne {x>ùr ep* 

■ nemy. • '.< » I ,i . j . 

^ 'Erirpn peut tant ligner kr l'un & fbr ikmre quç de 
' ùirc «ontioucT la oréMc je ne fçaurois touce&lbis cpu^il- 

- kr d^^^bandooner les ERars,i efiant certain. que s-lls-lbnc 
( forcez de reccHitir à. la paix avec l’Efpagneè qu’iisuous 

feront plus rudes & puüfans ennemis , que tous au. 
‘tresi cRani le naturel cotnmum d'un>cbacuu d’avoir 
plusde haine contre ceux^ qui qous ont efté aiqis,’ dè(^ 

' quels nous fbmaies abandonnez ; i que contre ceux avec 
' lefqucis nous avons ioui|6ursieâé’<en' querelle 6c iniai- 

• mitid. O- /i .) . ; i • . 

Te me (buviens de la grande> afi^âlon que le leti Roy 
' quieftoic Prmcetres^age &judicieùx i avait de tefwer des 
' £ft;(tsdela doiuination d'Efpagne, dclagrande dcf^eôce 
qu'il y a faite , du tnefpris qu'il fit kirs du péril qui iuy p^« 

■ voit venir du ccftéd'Eipagne, en les acquérant pour anîts, 

- & qu'il tenoit leur amicidpoup une grande feureté à fon 
' Royaume,' qu^lluy devpit jcrvirqudndü foroitengt^nre 

• i avec l’Ef pagne pour empefeher qu'on ne Eft çntr^&sfor- 
ces cii ibn Royaume du coftd desPan -bas, q«|i eftoir l'on, 
droit dont les RÛis (es predeceffeurs avoieùt receu pius tte 
dommage , craineeque celles des Edars leur vinffcnt à 4os 
pou r ies contraindre de pcnferàleur propre deRènfe & con» 
fervacion, & que de perdre iaujourd'huy tous ces a van ta» 

• ges, ccferoicchofe honteufe, d’tm tre.<..grand dommage, 

êc d'iiaiigneêfident de EMbteâe ou tPune coauvaire con- 
duite. •' -I i> 'i;' • ■ 
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T,Çcrit fait far Monfieur le Prefident feannin en- 
viron le mois de Fevrter 1 622. lors au retour du 
Roy en cette F’ille , contenant fies raàfonf pur 
faire la Paix. 

5 I R H, 

r Nous avons grande occafîon de loiier Dieu , de ce 
près tantdepeines que nous avez prifes, tant d'incommodi- 
' tez que vous avez (buifertes,&tam de danjgers aufqiuels vogs 
.avez expofevodre personne ^ il luya pUi bénir & rendre 
heureux vodre foiu & rravailjcar encor que vous n'ayez pjis 
achevé entieretnent vodrccmreprife, fi eÛ-il vray qye vous 
avez plus avancé en (ix ou fept mois que les prcdeccfleujrs 
Rois n’avoient fait en plufîeurs années, y employant tou- 
tes leurs forces & moyens, & pour comble du boi.-heur vops 
edes retourné glorieux , & en tres-bonne fan té : qui rd 
' le bien que nous devons eftimer le plus, daucant que de la 
confervation de vodre pcrfônne dépend celle de l’^at , i?e 
lefàlut, fcurcte & repos de vos fujets. 

* Tous vos bons fujets Oint audî rcccu un trcs-gra,nd coti* 

tentcmenc, d'avoir entendu que vodre Maicde' vçu t agir 

6 exercer dorefnavant toutes les fondions qui apa^- 
tiennent vrayement à fa feule pcrfônne & dignitd, com* 

' me à didribuer les charges, honneurs, Rdats $ bicn- 
' faits; & pour la diredion & conduite des admires princi- 
pales & plus importantes du Royaume t edablir un bpn 
& fage Confcil , auquel elles feront traitées ^ refulués 
‘ en vodre prefènee, fans les plus commettre à y.n hom* 
mefcul , n*y en ayant point quifoit aflez capable pourju- 
porter feul la pefantcur de ce fardeau j outre ce que per* 
fonne ne peut edreeflevé en une fi fouveraine autorité <)ue 
la vodre n*en reçoive tres-gratxle diminution* 

Les grands & fages Rois en ont cousjuurs ufc' ain$, ,Sc 
le feu Roy Prince tres-fage Çi. indieieux s’il y en egr |a* 
mats, nefalloit rien aux grandes affairesfans prendre le 

coa- 
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confeil de ceux qu'il luy avoic pieu choi/ir, luy ayant 
.oüy dire plus d'une fois' quand ils edoieiu d'avis con* 
.traire au fien, qu'ilaymoic mieux fuivre le Icuiquc de 
s’arrefteraufien. 

Vous avez dequoy choifir en vodre Royaume pour 
faire reftablilTement de ce Confeil > en y employant au* 
cuns des Grands , & d'autres particuliers dont la vertu, 
fidelité & expérience eil connue. Je mets en premier litu - 
la Reine voftrc merc , Princeffe fage 5c vértueufe, qoi 
outre les affeâ^ons que la nature donne s'ed des ja acquis 
de rexpcriencc au maniément des affaires publiques & 
afes intereds , fi conjoints avec les voftics, qu’ils n*en 
peuvent jamais eftre leparez, pour quelque caufe que ce 
" foir , puis les Princes de vodré Sang , & entr’enx Monficqr 
le Prince qui cd en un âge plus avancé , & adcsjafaic 
connoidre qu’il ed tres-afféti''nné & capable pour 
' vous bien & fidcllcmcnt fcivir *, Monficur le Comte de 
Soidons commence audi d'entrer en un âge où il fe 
peut rendre utile à vudre fervice , l’honneur qu’ils ont 
de vous appartenir , & leur inccrcd à laconfervationde 
l’Edar, les oblige d’avoir foin de la confervation de vo* 
■ftre perfonne, de laquelle dépend leur falut particuli^ 

& ccluy de l’Edat : & quant à Monfîeur vodre frerC^ 

' il cd bien né , Monfîeur le Colonel qui ed Ton Gou* 
verneur prend grand foin à le maintenir au refpcél , à l'o» 

■ beïffancc, & au fervice qu’il vous doit, luy faifantcon- 
noidre comme par la nature il ed vodre frere , & en 
cette qualité comme égala voui-mefmç ; que vous edes 
audi fon Roy & (on Seigneur, & que fi Dieu difpufoic 
de vous, il n’y auroit plus de feureté pour luy, vouslc 
confervérez pour jouir apres vous, & les enf ans que nous 
cfperons que Dieu vous donnera , du droit qui luy apatfi* 
ent par Icsloix du Royaume ; & fi vous l’aviez peidu aûf* 
fi, Sire, vodre axitoriie' (croit pareillement mal afTurée. 
OoTa veu du regneduRoy Henry III. autant que (on 

. .frere le Duc d’Anjou a vefeu , on n bfa rien attenter contre 

■ fa perfonne & fon Edat , & encore qu’ils ne fulFcnt pas en 
bon mefuage enfcmblc. Les autres Princes Seigneurs 

. ‘ ^ ' ' ' ' 
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qui (ont cflcVcz aux plu? gra'ndcs dignitcx de la Couron- 
ne, yaporteront auffi fans doute la meltne affcâion& fi- 
delité , & tiendront à fionneur d’eftre employez & de fer^ 
tir fous un bon S jufle Roy quia la crainte de Dieu , & 
& ne fait (brtir de Tuy que tomes avions de vertu, courage- 
& gencrofitc. ' ' 

Bien cft-il i rfefirer pour rendre leur a'fliftance & 
Confeils plus utiles & exempts de tout mauvais loup- 
eon qu’il pitt'c â voftre Majellé les exhorter de bannir, 
« ofter de leurs eiprits les fecretes inimitiez , jafoufies 
& divilîons qu’on y a entretenues avec grand Ibiu&artifî* 
ce jufquesâ prefént, plutoft pour incereft particulier que 
pour voftre lcrvice, afin que n'ayansplusaucune rancune 
& animofîté les uns contre Tes autres, ils vivent enlèm- 
ble en une amitié civile, efloignéc de route faélion & 
mauvais deftein pour vous dorner les confeils qu’ils ju- 
geront en leur confcicnce cftre les plus urilcs pour la 
confervation de voftre autorité', & le bien & foulagcinent 
de vos lu jets. 

' Ses divifions entre les plus grands &: premiers d’un 
Eftat ont efté pratiquées (ouvent és petits Eftatsoùles 
Souverains à eau fe de leur foiblcfle craignent cour, com* 
me auflîés grands Eftats- occupez par tyrannie contre leà 
loix du pars & gouvernez encore apres rufurpacion aveé 
mefme violence $ mais de grands &puiftans Royaumes où 
la loy lèule fait recevoir Sc reconnoiftre celuy qui eft le vraÿ 
& légitimé Souverain , comme au noftre , où nos Rois onk 
pour conduite l’oblcrvaiion des loix , & de la Jufticc , en- 
lèmble le pouvoir de rccompcnfer ceuxqui font bien, & 
faire punir iesmefchani , cette divifion eft tousjours dom- 
mageable, & le fêta encore plus en ce Royaume qu’ailleurs, 
à caufedela legereté 8 c inconftancc de noftre nation quieft 
defirculè des nouveautez. 

Le gouvernement ainfi cftably rendra , SIRE , vo- 
ftre rcene heureux & florilfanr , & fera ceffee avec le 
temps les defordres qui y ont efté introduits & amaftclc 
en plufieurs années par la licence & fureur des mouve- 
mens, & à l'occafion^ d'autres defauts dont il ne le'fadt 
1 1 plus 
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plus fojivcnîr que pour les aysÿr. en horreur, >-a5n,4ç)q’ÿ;; 
plus retomber. ' , . . 

Câr ayant les inrcmiQns bpuiii|s & juftes » .5^ le 

^entfain & entier pour bien, di^^rner entre les Çôn^li 
qui vous feront donnez ccluy qtû fcr^ raei|ieHr > i|,n’y, 
apius rien à defirer queradîilancedti Ciel pour condui- 
K vos bony& louables dc0eins Ipir en guerre ou en paix. 

H efl bien certain, SIRE, t^tqu’i) yjaura faôionpar;< 
my ceux de la Religion pretci)duë Rqfor.inée , qui Toit afîcz; 
puiflante pour troubler l'Eflat, St rcfiftçr à vos.çoraniîan, 
démens, qùp jamais yoftrc autorité ne,fcra.qbroluë,, nylç- 
yeposdevos bons fuj^tsaflijrc., C’eA poorqHoy il 
ceffaire du tout de travajlicr inccflâmrqcntt « ave^ tricf,- 

f rand foin pour les 3fFoiblh,|&lcs,raihcpcr.au devoir, &4 
obciflàncc de bons fu jets. • > 

La premjcre rcfolution que yoys ayez donc à prendre 
cfl, defçavoits’ilferaplusufilc pourvoÇre ijçryiçc de rci 
nouvcHcr la guerre ou d’cntendrç à, une bonne paix j voua' 
eflanc demandée par vos lujcis rebelles avec fubmifÇon.., ^ 
eux aujli difj^fçz delà tçcçyoir,dc vpûçe; bpnté, &aux' 
cônmtr6ns què vojjrel^jeflé Stfcs.bous lu jeta la, 4 o}y« 5 np' 
défîrer : car 4é la, faire autfemer^t elle Cçroit hoHt;eu{ç,,dqnj> 
^ge,ablc,'indigr,cde vgflrc du bpn-lii^p quHl'^ 

iapicu à ï)ieu; vous, donner. > 

Vofl;re Majefté avoir co;iBin#ncencc' l,a guerre en un 
teip.ps qujCcrabloiroporti^ ppu^ççniefpçrer boa fuccez: 
ç?ri|s eftoient tous divifcz, Sf, tnaî préparez pour fçdcfr 
J(çndrc , l’e'’foement e^ a aalH cfte heureqx^ pat v.oflrcfk* 
gecpndu^c, patience & get^refî^é >'r plus, me( tue qu^ôh* 
q’euft ofe' efperer , ayat^t efgarjd,aupeu de forces qu<e vous 
aviez en effet, combicniqu’cJIes fuffeDt,a0ez‘ grandes en 
■fcldc, fif'par vos e^Si, tpais ii à ccaindrelca renouf 
vellanr laguerre que vous n’en gyez p,a.s G hoüh marché, 
Çf qu«' WHS les. trouviez tou^ qnis ^ricfolus d^y afcourir 
comme à un péril commun , n’yayant aucun d^uiftmetu 
ouartiHcequi leur pqifle perfuader, û ceu»qui (cronceu 
atmes fônryaiacus , qu’il y qjtplqs aucune lèoreté pour 

I. "i ^ r. i 
Et 




Et<}uant aux dltangers^ ilspenlènt avoir tanc(Pimci> 
cftàcoaferver cette faraon.d*m< le Roj^me , qu'ils. ft> 
■ont lîuu douce toutes, lottes d^efibrts pour les recoanr , 

& lera mal^ainb qu'en la lonsucuc & durée de cette 
merre. ils n'en trouvent quelque oportunicé , & ilii 
rauront desja rencontrée s’il eft vray comme on le 
publie , que l’Empereut ait tminé avec Bethlccm G»* 
Wr , 8c que le mariage du Prince de Galles avec l’Infen- 
tc d’Efpagne foit conclu ficarrefté: Car l’Eleâeur Pala» 
Rn feraî par ce moyen remis en Ibn ancien pacptmoiue 
& dignité} & le Roy d’AnglcteH-cs’etnpIoiwad’aurrqc^ 

•é pour mettre les Eûats en paix» ou d’y faire une trêve 
àlonguesannécs, à conditions dontlcRoy.d’Ël^agiieTa^ 
çoive quelque avantage & contentcoienti. Le ponvoir 
que le Roy d'Angleterre a fur eux eflanc tel , qu’ils fui^ 
vrom les avis > attendu qu’ils ne recherchent- plus au^ 
iourd’iiuy autre apuy que le Sien » roefprikinslenoRrequi , 
aeuc a.cfté (t utile en leur plus grande foiblolTe nece$> 
filé. Ainfi il n>y aiu^ que trop de gens d; guerrq. foie 
Caere les Proeeâans ou Ca Coliques q«t ^rchér-ont 
ibitune ât nouveau MaifVt& , & L’agent pour une féule 
Boonfice lea attirera aifômene en tErancc » s^^rans 
bien avant qu’en fortir qu’ils feront entièrement payex 
StfatufaMs, rekm qu’ilaeftdfâit dupalTêw 

Et quand nen n’avkndroit de tout ce que delkis, 

& lea EdrangcBS enteent en opinion , comme il fera fa> 
eilc de leur perfuader , que cette nouvelle prife d'armes 
efl vrayement une guerre de Religion » noOs^ avons- à 
craindre que la- France ne devienne le Theatre pour y 
joiier cette fanglante tragédie, qui décidera tes diffferenefe 
qui- font en la Religion par toute la GhrefhetiBé , doiyt 
l’cvcnement fera ccuspurs douteux, fl on le confîdere par 
les raifôns qui peuvent dépendre de la prudence huma?» 
ne : dautant qu’il y a tant deNations , de Provinces , Eflats 
& Royaumes entiers qui font (breis de t'Eglifc , qu'ifis 
furmonrentou ég.slentau mmns en nombre, & en forces 
& pouvoir ceux qui flmt demeurez dedans} &'>nlsonrcÀ 
avantage par nous» qu'da ont ^us de foin êc 

d’iffe- 
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d’affefbion à fc fecourir Pun l’autre qiieh'ont les CatKSH 
ques. LeRoyd’Erpagnemermcquicft: lep'us pufflanten* 
Jtrc tous les Princes Catholiques, recevra de l’avantage 
& du contemement , quand ce Royaume s’afFoibWra par u- 
ne guerre de longue durée & perilieule pour nous , • pour» 
ce qoel'ambitiond'£rpagne& ledehrde s’accroiftrecom* 
me ilsfont tous les jours , furmonte lezele qu’ils ont à la 
Religion , quoy que routes leursentreprifes foienc fbtidees 
fur cette apparence qui leur fert pluioh de prétexte pour 
tromper les plus fimplès, que de vrayes & Ugirimescau- 
iès pourcroubler tous les Eftats de la Chrcllientc. 

• L’exemple des guerres paflees’, commencées en ce Ro* 
yaume depuis (bixante ans contre ces mefmcs ennemis* 
nous doit ftrvir d’inftruâion pour juger de l’avenir: car 
pendant rourledit temps, il n’y aeu que guerre eontinuelle 
ou paix infîdieulè. On adonne & gagné de grandes l»tail* 
Jes , on a fouvenr pôle, puis repris les armes , &quand la 
peau du Lyon n’a peu TufEre pour leur faire du mal ^on y 
a employé celledu -Renard. Mais la force* la fincÂTe* Sa 
la tromperie ont cllé fî peu heureulea^ qu’on a tousjours 
ellé contraint de finir par des traitez & des compofitionr 
qui ont accreu leurs forces & pouvoir, au lieu de lesdi* 
minuer. 

Ce qu’ayant efté fagementconfidèré parlc Koy Henry 
XII. qui leur avoir fait la guerre à outrance * tant comme 
Lieutenant general du Roy Charles IX. Ion frété* que de- 
puis eftant- venu à la Couronne, il ]ugea qu’il lesaffoibli* 
roit & difliperoit pluroft' leur faéfion durant'ia paix que 

E ar les armes.- Ce qu’il fit entendre luy-mcfine & par (à 
ouche en une aiïèmblée folemne lie tenue à faim Germain 
en Laye * au mois de Decembrede l’an i f 85. fur lademan* 
dequiluy fut faire par aucuns Ecclefiafhquesqui efioient 
en ladite Âffemblée, de renouveller la guerre, chacun 
ayant approuvé (on Confeil après avoir oüy les raifbnsd’i* 
celny : Et à la vérité on reconnut par effet en peu de temps 
qu*ileffoit rres-<urile, plufieurs de ladite Religion eftans 
retournez à l’E^lifc Catholique Apoflolique & Romaine, 
iàns qu’il leur hA autre mal que de ne les point gratifier de 
. . "Char. 
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Charges, Offices & bieo-faits, y procédant ncantmoins 
avec telle dextérité, qu'ils n'avoicnc aucune occafion de 
iè plaindre que les Ediâs iâits en leur laveur euflcnc efte 
violez. 

Mais cette , procedure (ùt interrompue par le zele iodi^ 
cret, fans dire pis, d’aucuns des Grands , qui 6rem croire 
aux plus (impies ou aux amateurs des nuuveautez , que 
ce Prince favoriioic les Huguenots , encore qu'il fût fî 
ligieux qu’il approchoit pludofl de la (uperiîirion qu’il ne 
defailloitcn la creance d'aucun article receu & approuvé 
en.l’Eglife Romaine.: cela fut .caufe qu’on vint derechef 
aux armes, puis à d’autres mouvemens qui agrandirent 
beaucoup cette faâion , & mit ce Royaume en très-grand 
dai^erd’une entière ruine. , 

; Ce queplufieurs ont auGi bien quemoy oüy direfou^ 
vent au feu Roy, & qu’eüant Chef de ceux de ladite Re- 
ligion, U ne craignoit rien tant , & n’y avoit rien qui 
anbiblifl davantage (à faéfion que la paix , mefme quand 
elle eftoit de duree & obfervce religiculcment , confir- 
me bien le confeil & la refôlution qu’avoit prifcleRoy 
Henry III. Aulfi cft-il vray que ccite douceur de jouir 
de leurs biens en toute feureuf , & l’exercice de leur 
Religion leur faifoit avoir en horreur routes fortes de 
mouvemens , aimer & rcfpcéfcr le Roy fbus lequel ils 
efioient rendus jouilfansde ce bor.-heur, & que c’eftoie 
encore pis contr’eux quand cm ajoudoit quelques bienfairs 
& gratifications à l'endroit de ceux qui rctournoient à TE- 
glilê. C’efl le premier confeil auquel il faut tendre, que de 
diminuerdcafiuiblirdutouts’ilcif poffible, la faâion, le 
furplus qui cfi de convertir ceux qui l'uivcnt cette Kelir 
gion par le fcul mouvement de leur conlcieuce, vient 
apres par l’tnffruâion des Prélats , Curez , & autres per- 
fônnes Ecclefiafiiques avec les gratiÊcaüons qu’on y peut 
ajoufier. 

. Ces remedes là font innocens , ne confument point 
les finances , ne font perdre la vie à un nombre infiny 
de gens de guerre , ne comblent de ruine & dcfolaüon 
le Royaume, ne pcecipitem point non plus la grandeur 
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de hos*K<^s^ridiar)gersi6^ifieonveniensqui (ùivmorÜniai- 
rem etic les -jgœrres • ci viles. 

'iOürrc ees'taifons &'confidemtions^l^fert mal-aifé de 
trouver de l’argent à fuÆfance pour faire cette guerre puif> 
fâmVnem, {('yfoutuir jtil^csàk'fin* St'fi'nous délail* 
lons'au milieu de ta côutfe, notislèronsen plus ntanvais 
éfidt que quand ona cotnmeitce , Pitreoiiitarire & lege- 
rtté de ridftre' nation qui ■ ne' demeure jamais long>temps 
en tndmededein^ aydera4ûtfitieucoupànou$&irechaa< 
gefd'^avis. 

'‘Èt'fi iKWsiettoiïs Un peu les yeux au dehors, te eon- 
£ddrOtls les Orogrez qoe'iàiît’tc'Rby d’Efpt^ne à* noftre 
ftonté , a -ta dinrrnurion ^ de J'authorite 8c creanre 
que nos Roys avoient acquis -par foure la Chrefiienté, 
ftttüs ^jltgei^ns que la paix nous 'tft 'ncceffiiirc, 'que la 
^jelrre avilc chez' nous, iiouslâirmdprifer&entrepren' 
dre'cbrttrc'nohs, ’ce-à ^uoy on n’etift ofd'pcnier ir nous 
^otvicn'pâix. On le peut dire avec certitude, û anic 
véut ibuvênîr'dc'la riefponec’qoc Moniteur de ‘Bafiom* 
plenc'éüt de’ bouche, & par cferit au voyagequ’ilhcen- 
Efp^lgne de la 'part de vôltrc Wajefté , 'afin de fairc rc» 
àiettrcda'^aJtcIine en melmc cftat qu'elle (ouloit eiftre. 
A ejUby au’lieu dc'fîuisfafre il ’la rcricnr &: fortifie : Et 
èour parvenir à’fon defiein^ ilTc fervoirdu prétexte de 
keÜgiôn contre voflfe Ma jefié, au mefme temps -qu’ci- 
!c expofoit ù vie contre les hérétiques. Nous n’avons 
pas à dcfirCr la gucrrccontrc le Roy d'Efpagnc, au con- 
traire 'nous la devons éviter autant qu'on le pourra foire 
fonsblafme, & fans foüi^tr des indignitez , Seules pro- 
grezqü’il foie âuprejudicedenosallicz, '& de la grandeur 
& àuihorité de cetre' Couronne , la paix nous donnera 
letnoycn d’y penfer, dtdcnous mettre en cfiatqu'il'att- 
ra'fujct d’eftimer noftre amitié , '& de nous craindre ^8c 
refpeâcr. 

‘Ayons donc la' paix , SIRE , fi elle peut- cftre faîte 
avec honneur , & comme il convient à voftrc dignité ; 
mais 'fi ce bor-heur ne nous peut avenir par l’opinia- 
fitecé^'&' rébellion de vos lu}ets de Jaditc -Religion ,. il ■ fo- 
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•l3ütâi^r^|>ürffatÀiti{int,‘& y meitfeitôut poür c!enieu- 
l'er aiaHtrc, enVcryer vers ks Priricfes eftrahgers jhjuc 
lès rendre otHcüx , & faite abàtufünner cbtiïftie 'füjèt* 
rtî>clic$ J Icàr rchîti‘ntrèr^iau*il ri'efti|wint'qucftiÔD de 
Religion , vttftrc Wajdfté èttaht rcibidé'de garder; in vio- 
lâblenfènc les Edits fàîts t|h faveur de ^lèur exercke fcft- 
^^CT'aiirtî VcteïeRbyd^EfiiagnepbUrle prier, &cxhor- 
tcr d*êffcflüer ce tiü’il a‘ promis , *8t de'confiderer 
ctonctouteht tous deüx en ün te'éihîc deflein, qui 
<forifervèr la Reîîmoh Câtholîqde , & d’dxtkpér lés 
Herefîesaurant'qu’iîs pbtirroht , & que^la'prud'hotemie 
vtut qiie ikn .rie^fijiç ênttepris prejudke l’Un de Tau- 
ihiert-ûhipre te loüdble'déirein , ce Oui ne 
^âVdhir ''qu’au très- gYand dommage ’de'iwilrc 
RdHefon, |& a ratroiÜcm'eht Îîc'ccü^ qüi'IbmTortis de 
Ti^rac. ■ ‘ ^ 






Préfacé faite {par -Jidotfiear'k Frejident ^Mtnm 
'ptr'^la'&ieduféHRày'H^ ' 

Î ‘Ay* eritfcprîs de ' rriètrte'par‘ cfcrides faiVdr aébes plus 
mernWabics d’Hchry lV. /Roy de'Xrance& de‘Na- 
vàrrç , qui a^m'crîté le nom de Grand après fa mort , le- 
parant de la confüüqn &^nfeHànge''des cHoks avenues en 
Ibh temps ^cc qii i cft vraÿèmeiit fièn , pour avoir eftéfalc 
&excaitc' par Tes 'mains, ,&‘avcc iôn.prdpre péril , ou 
conduit, '& exploité fous feslaulpidCs ptlr fon avis , au- 
tiiorîté , '& .commandement j aHn'dê faïre Voir à la pofte- 
rlté'én.ün'feür amas &'récüeilr.‘tàntdébélles'8fgraiidés 
allions -j'^clqiïelles'Dîeu s’eft-fei-Vy de luy pour garantir 
fbn'Royaume'.de tuîric & le remettre 'de “nôuVéâu' an 
pfùsifloiiflam eftat qu’il ait efté dép'uis plûlîeurs ifîcclci^ 
Juy dci'nnant la force* & le courage , la prudente & le 
Bbniieur pour vaincre , 'cünqucrir , diiïipcr , & rotn- 
dre des faéhohs fi puiflantes , qu’elles fembloiènt rte 
devoir craindre qüc le Ciël , ‘Et 'quand il a ellé vîôo- 

rieux 
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ricux & audclTus des périls, la bonté 6c clemence potir^ 
liiy faire oublier les injures, & acquérir encore par bienr> 
faits ce qui elloic des ja lien. * A quoy j'ay ellimc devoir’ 
àudi ajoullér quelque chofê de (es dits & faits paticu*^ 
Ilers & domeuiques « erquels on reconnoid mieux le 
naturel des hommes illuflres, 6f quelle ell la vraye tein> ; 
tùrc^dc Içûrsames, que par ce qu'ils font en public, 6c 
à la veu'é d’un chacun. Et pour trouver la matière dC; 
cét ouvrage , je ne prendray rien que chez luy lâns in>. 
venter de moy-mcfme avec arc & induftrie , ou em- 
prunter d’autruy quelques^ nouveaux trophées & orne-^ 
mtns pour les ajoufter à Tes vraves louanges, dèlaidanc 
certe façon d’clcfirc'à ceux qui cherclicnt plutofl a corn- 
plaire'& tirer louange de leur plume ^^qu'à trouver la, 
vérité qui perd fon nom & Ibn luftrc , 'quand pour Iut 
dônner plus d’éclat on la veut reveftir enfler de tcK 
les vanitez j car tels eferis remplis de flatcric meurent 
prcfqu’au mefmc temps qu’ils naiflcnc , ou demeurent 
enfevelljs dans les tombeaux des hommes mefmcs qu’ils 
ont voulu confâcrerà l'éterrncé. Ce n’eû non plus mofv 
intention dê blafaaer avec maligrûcé ceux dont les loix 
& fes vidoircs ont condamné Ta caule & lès armes défi 
quels ^ iccay contraint faire fouvenç mention ^au dii- 
cours de cette Vie.' Tl me fu^ra d’cicrire au vVay , & 
(ans aucun deguileroent le bien, &le malapliquantl’uù 
& l’autre où d doit eftre mis , en (brte toutesfois que, 
chacun foit plutofl convié de bien faire à l’avenir, 
qu’üflenfé où injurié par le récit des choies paflecs. 
Car je fçayque le but ae ccluy qui veut fervir au public 
par (es elcris, doit cflrede rendre les hommes plus (âges 
& meilleurs, &que lamedifancc au lieu de leuc mettre 
ce defir en l’amc , les fàir fouvent repentir de n’avoir 
fait pis. Ce n’cft plus auffi le temps d’aiguifer fon ftilc 
pour aigrir & ulcérer les efprits, puis qu’eïïans tous réu- 
nis fous l’obeiifance d’un melme Roy , nous ne devons 
plus reennnoiftre ny avoir autres ennemis que les Siens, 
6c ceux de noftrc patrie j & confiderer tousjours qu'en 
pailant trop rudement pardeflus les playes que la cala- 
^ ■ ' • ' • ' * ' mité 
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:mfcc publique a faites , les haines qui nousoii^faic fuccer 
ie fang, & la. vie des uns des autres fe renouvellcnr , les 
divisons rentrent parmy nous , & nous excitent à de* 
dircr de nouveaux mouvemens , dont les derniers Ibnc 
tousjours.piresque les premiers , dautant que la malice 
jqui s’afine & devient plus grande par l’accouflumance à 
mal faire, faicenfin tenir pour licite la rébellion meTme 
qui contient neantmoins en foy cous les autres crimes. 
Tel ciloit aullidu pafle patmy les faâions & mouvemens 
que chacun condamne aujourd’buy, quifâilbit bien, Sc 
fervoit plus oiftz les ennemis accommodant ' fes voeux, 
•confeils, &aâions au bien general éloigné de tout autre 

• mauvais deficin, que s’il eudcfté prés de (bn Roy. Etc’eft 
:<ainü que £>icu travaille quand il nous veut chaftier fans 
.noUs^rdre* quand il ne<vcucpasquebgaerrefîm'irepar 

le feu , le (ang j la dcfoiation generale , la ruïne entière & 
<hangemcnc d'un. Eflac. e IHeparc les gens de bien, fait 
i que les unsfe mettent avec choix au party qu'il eftimenc 
.le plusjulle, &.que les autres fe rencontrencoufèrroa* 

. vent comme ravis, & emportez par certains reQieâs Sc 
.mouvemens fecrers qui fontau deflus d’eux ; dans le party 
qu’ils éprouvent quçlques&ts le moins, afin que cCux-cy 

• «(Tayent de temperer , détourner ou rompre du tout les 
, mauvais Sc dangereux defleins des autres 'qui attilcnc 

«ousjours le feu avec l’cfpée , & jeeem plus volontiers du 

• vinaigre que de l’huile dans les playes. Tel s’eft encore 
trouve' parmy les partis , qui en failant mal penlbic bien 
■^ire, n’y ayant rienenquoy les hommes fbient (i facile- 

, ment trompez, qu’en la erainre de faillir éschofes qui tou- 
; «hentàleurfaiuu Delà faute & cheutederquelsquand elle 
. . avient ainfi , on dext plutoft avoir pitié que leur en faire 
seproche : & tel avoit dans rardeur de ces furieux raouve- 
mens l’incencion & les effets mauvais , qui depuiss’eff ren- 
du n utileScrecommandabiepar plulîeucsbons iervices,que 
c’cflaâe de vraye prudence de louer plutoft en luy la ver- 
tu, & le bien faire des decnieresaâions; que reprocher le 
blafme des premières} crainte mefnie qu’en ce ceprodie 
- les viâoricux & les vaincus qui en divers temps ouc fait , 

. . TiWf JF. O dit. 
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4it, Joué & blafinë. une mefmc chofc, ne s’y trouvent 
;<fiyclopez< ll.i)e)rç.faut doneques plus Ibuvenir quels 
Religion a.rcmuét^oc 4e foiscét Eftat feusdiverfescau- 
4èS; ou .prétextes « ,H nous devrons autant ta paix parmy 
J)PUs , .qu’elle eft neccflàire pour le (âiuc d’un chacun j 
lOU bien s‘en iouventr , pour aprendre & recônnoiilcc 
.<n ice.iablcàu pleinde miferes,. que la force & violent» 
.n’enfeignenc jamais le chemin de la pieté , & du vray 
. culte .& adoration de Dieu , pour nous garder d*y re- 
tourner, <& avoir • CTvhorreur cét xlcudl, contre lequel 
, nous avons fi fouvenc fait nàufiage. Je Içay ;bien que 
pliifieurs grands perfonnages dônt le Royaume foifon* 
:'ne , 'pou voient mieux & plusi dignement, que moy ve- 
>ntràchef de cet ceuvre!; mefou: aucuns de ;ccuz qui onc 
desja.donnê au public î’hiAoire 4e cc temps le, labeur 
- defqucl s eüft encore efié plus recoromanuable &;u»léà 
J la poAerité, fi les mémoires , infiruâions & avis par* 
iticuliers des choies plus inq>ortan!es n’eufient fouvenc 

• défiiilly à leur foin, induftiie,- & üifiîfiihae > ot par ce 
r idcffauc efté contrains d'avoir ; recours aux dcrics du 
rten^s, qui Icntoienc plutoA la pafiion des partis qu'un 
' ycrtrable .elcric des choies a:nfi qu’elles eiloirnt ave- 
7imcs.3 'Âuilïlcur refpeâ,’ & la crainte que j’ayeüe de re> 
‘ palier (ur l'ouvrage d’autuiy m’ont long-temps retenu, 
: encore qu’à vray dire leur fu)ct & le mien foienc difife- 
^ rents ÿ Car l'Hiftoirc comicnr un difeours difius & ge- 
< neral de toutes choies qui apartiennent à l’eAat public 

• duquel elfo ttaite; & la vie de quelque homme illoAre 

• fe rcAreint & traitte fommairement les faits & dits 
^ plus notables (ans y ad jouter rien de plus que ce qui 
: n’en pcur-cAre ièparé , à caufe de la fuite & conièquen> 

• ce necefiaire'des affaires. Je confiderCray encore quece 

• travail n'eff jamais bienreccu au.temps pour lequel il eft 
fait , & qu’il cA rousjours fujet à l’envie & medilancc 
des hommes, du melme temps qu’ils tiennent le récit des 

: vrayes (oüangcs aufqueilcs ils n’ont part , pour Aacteries 
' ou pour un larcin fait fur eux, celuy des|fautes , où 
, ils font enveloppez pour injures de calumniea., trouvent 
. ..V ^ ' >.' * . melines 
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•«ncrmes (fequoy tous jours repreodre en rinduftric ou au 
iUled'autruy. Car les uns veulent qu’iiyaicdes pointes 

■ &derémail qui le releve fans fè foncier s'il cft vuide au 
«ledans , au lieu que les plus fages & mieux entendus 

- cherchent la vérité en fa candeur « & fîmplicité adaifbn« 
nées toutcsfoisde fentences graves & ferieufes , & de bona 
^ falucaires enfeignemens , méprifans tous ces autres or« 

' itentens vains & mtils, qui n'ont quelefbin & le plaifîc 
d'ans utilité. Et pour dire tout à une fois, qui fè veut em- 
ployer au travail que cette forte d’écrit requiert, ne doit 

- attendre des vivans £c pendant qu'il y eft , le loyer de 
ia peine , qui doit confîfler principalement en l’hon- 
neur & au contentement d'avoir mérité quelque chofe 
du public i mais de ceux qui viendront apres luy, le& 

' quels pour eftre fouvent exempts de paflion & d’inter» 

• «ft , font auflî plus juftes eftimateurs des labeurs d*au« 
iruy, que les autres auquels la malignité, l'envie &mau» 
vaife émulation dérobent ordinairement la droiture de 
iîneerité, &nc font tous fl équitables que l’Empereur 
' Augufte fut à l’endroit de Tite-Livc le plus excellent 
Hiftorien d’eutre tous les Romains » qu'il fbuloit appél» 
IcrPompeian, & dire qu’il craittoit trop rudement Jules 
Cefarau récit defès faits üc entreprifes: Et neantmoins 
•luy qui avoit rccucilly le fruiél des viâoires de ce grand 
Prince, & cfloit par ce moyen obligé plus que nul autre , de 
' rendre toutes fortes d’honneurs à fa mémoire, ne fepou- 

■ •voit lafler d’eflimer & louer à tout propos cét Autheuc 
comme célébré & digne de grande recommandaribn* 
Ces railons euflent luffi pour me détourner du tout de 
cette entreprife, Il je n’cufTc apris par la bouche du Rojf 
mcfmc qu’il dcfîroic ce fervice de moy ,• me l’ayant dit 
avec des propos fur ce fujet de fi grande bonté & iageffe, 

3 ue je me dois fentir autant honoré de ce comman- 
ement qu'obligé d’yobeïri Entre lefquels je me fou- 
viens de ccux-cy , ^’il enteodoit laifler la vérité en 
• 'fa franchife , & à moy la liberté entière de l’écrire finis 
* fard ny artifice , & fans luy attribuer ce qui cfi deu à la 
' 'fitule providence de Dieu , ou à la vertu d’autiuy. Que ce 
- O t n’cfloi^ 
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r'eftoit aufli pour acquérir la reputaticui de quelque vai- 
nc gloire, qu’il dclîcoit informer la {^fterité des princi- 
j pales avions de fa vie } mais pour y faire voir le loin par- 
^ ticuler que Dieu a eu de luy , de les fujecs & du Royau- 
, me , bcnilTanc Tes labeurs & périls pour le garantir Sc 
eux aufli d’une ruine » qui (èmbloic lors ellre certaine 
. &L inévitable. Afin qu’ils en rendent grâces à la divine 
. Bonté tous les jours de leur vie , & Ibient aulfi plus en^ 

^ clins & affi:âionnez à luy rendre bobeillançe qu’ils dol- 
. vent, non feulement comme à leur Roy, quiaTaucho* 

.. rite & pouvoir de fe faire craindre & obcïr ; mais corn- 
' me à leurpere &.bienfaâcur, qui a tant travaillé pour 
. les faire jouir d’une afieurce. proteâion & repos fous 
la grandeur de cétEfiac, & en fafient aulli autant apres 
que Dieu aura fait finir lès jours à l’endroit de fes enfans, 
pour ellre ifius d'un pere qui aura tant mérité d’eux & 
du Royaume. Lefquels propos me firent à l’infiant fou- 
. venirae ces hommes il lufires de l’antiquité qui enfiam- 
^ mes dumefme défit de lailTer l’image de leur vieàla po< 

^ Hérité, prioientbien jôuvcnc leurs plus ferieux fer vireurs 
ou intimes antis , qui avoient plus de connoiflance 
J d’eux' & de leurs avions , de l’cfcrire avec vérité & 

\ lîmplicité: Et quelques lois eux -melmcs y metoient la 
- main , comme firent Rutilius & Scaurus , peiibnnes 
. d’une vertu fort entière & clpurée de tous vices entre 
f. les Romains de leur temps , l’ouvrage delqucis fut pris 
. pour telmoignage , afleuré d’une vie vrayement inno- 
cente , & non pour arrogance & prefomptioii , & 

’ ce qu’ils avoient eferit d’eux - mefmes , & de , leurs faits 
, tenu pour véritable , tant les vertus connues eiloienc 
lors priféesàhors le danger de toute envie & calomnie. 
3uIcsCefar né en un fîeclc plus corrompu, & d’une vie 
* moins innocence s mais qui eHoic aulli revellu & orné 
de vertus plus cmincnces i & qui luy avoient acquis , 
^ tant de nom & de réputation par toute la terre , qu'el- 
les pouvoienc couvrir Sc cacher fes vices, en fit autanr, 

. & mit par clcrit luy-melmc les exploits & aûes plus 
. {iot^Usde f^ylCj au tccic defqucls'plufieiis ont elU- 

3. ’ ' ^ 
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ïtii qu'il avoic cAd fî modcAe & retenu, qu'il a plutofl: • 
ravalé la gloire de (es faits, qu'il ne les a magnifiez Sc 
cflevez au deflos de leur vray & jufte prix. ■ EAanc donc* 
ques obligé de mettre la main à cét oeuvre, je dois bien 
confîdercr qu'il porte le titre de fa valeur & dignité fiir 
le front, fc frh eftimer de foy-mcfinc, & ne peut fail- 
lir d’eAre bien receu, pourveu qu'en la tilTüre de l’ou- 
vrage il n’y ait aucun defaut qui en diminue le prix, 
afin que je Ibis plus loigneux d'employer toutes les for- 
ces de mon efprit pourje garantir de ce malheur , moy 
de blafme, & faire aufli que la pofreritéqui en doit re« - 
cueillir le profit, m'en fçachc quelque gtd,- carj’cftimc 
& crains fon j^cment comme ccluy qui peut le plus 
honorer ou difumer la réputation de noflre indufrrie 
& travail. A qtioy fi je ne luis fi heureux de pouvoir , 
arriver , pour n’avoir donné à cét oeuvre la pcrfeâion ; 
entière que la grandeur du fujet requiert} fi o(e-je bien 
elperer qu'il y aura alTez pour luy filtre tenir & mériter 
quelque rang honorable yarniy les elcrics qui doivent . 
çftre de durée , & palTef a plufieurs fiecles Quelqu'un 
viendra peut-eftre apres moy qui fera mieux. Je dis 
apres moy, pour n'avoir feeu que perfonne ait travaillé 
& mis en lumière quelque chofe fur ce fu jet particulier : . 
& je defire que le nombre de ceux qui feront de cette , 
efroffe & qualité foit fi grand , qu’on puilfe dire de la 
vie de ce Prince, ce qu'a fait THiftoricn Arian de celle 
d’Alexandre le Grand , que plus de gens avoient eicrit , 
(a vie qu'aucun autre Prince & homme lUufrrc n'cnavoiç , 
eu pour eferire la ficnne. 



{ 
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“I^tfiours j 4 pologeti^ue fait par Monjteurle Preju • 
dtm feannin^ déjà conduite durant les troubles ' 

* de la Ligue , dr depuis fous les régnés du feu ' 

. Henry le Çrand^ &du %oy a pttfent ré- 
gnant 1612. 

J ‘E fuis oblige par le commandement que le feu Roy [ 
me fit peu de temps avant fa mort, de faire voir au 
public un difeours que j'ay dcsja commencé dcsprinci- 
paies aâions de la vie , m’ayant dit & reperd plufîeurs ‘ 
fôjsqu’ii Vouloic que ce fuftpar forme d’hiftoirc vérita- 
ble, fans relever (à vertu & la grandeur de, les exploits 
audOlTus de la condition des hommes mortels qui font 
li/jcts à faillir , quelque prudence , magnanimité 8c 
grandeur de courage qui (bit en eux. A quoy je conti- ^ 
nûeray de mettre la main (cricufèment pour achever ce ’ 
bon œuvre , fî Dieu me donne alTez de vie pour le fin- 
ie, afin de ni’acquiter de l’obligation que j’ay à la mé- 
moire d*un fi grand Roy, qui m’a tous jours honoré de ' 
charges & bienfaits, & d'une rres-grande creance en fes 
principales affaires; & ce que je dois plus efiimer, avec 
des tefmoignages fi aifeurez de (a bien-veil lance qui 
lurpafibient mes fervices & mérités , non ma fidelitd & 
sffeéHon , que je ferois ingrat fi je manquois d ce de- 
voir : aiiffi que je dois encore ce travail au Roy qui cft 
à prefent -, lequel cft vrayemeni hcHtier de la vertu 8c 
grandeur du courage de (on pereV ayant commencé â ' 
gouverner fon Royaume avec tant de pieté , juftice & 

- prudence, qu’il merprife tous périls pourfe rendre utile 
a fa Religion , & mettre tous fes bons fujets en un 
•afTeuré repos. 

Maiscct ouvrage eftant fort laborieux & de longue halei- 
ne, j’ay eftimé devoir cependant faire un récit particulier 
de mes allions &dcportemens, depuis le temp^ que j’ay 
cfté employé en charge és affaires publiques , afin qu’il 
lerve^d’mftruftioo puui ref^ondreàla malignité de.ceux 

qui 
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cjtiî vôudroicnt chercher â reprendre & blarmcr nià rac- 
rôoire , mcfine en ce que je me fuis trouvé en un party 
odieux &■ vaincu, contraire au feu Roy Henry Ili; du- 
quel j’avbis reccu des grâces*, faveurs *& bienfaits', luy 
me faifanc encore efpercr mieux de fi bien-veillance, lî 
le fort, & les caufês qui font bien fouvent au dcïTus de' 
nous, plu toft que mon. propre choix & jugement, ne’ 
m’eulTcnt jetté dans ce mouvement qui commença du-' 
rant fou régné, & continua encore plufieürs années dc-‘ 
puis fi morh Car ce grand Prince m’avoit premiere- 
nhenc favorifé en la provifîon de l’cffice de Gcniverneur' 
de la Ghancellciie de Bourgogne , qui fut le premier ofi’ 
fice quejj’cxcrçay quatreans; je l’obtins au r Parties cafocl-’ 
lés pour (îxmHIc livres par fort commandethcnc expre's,en-- 
cote qu*ou en offrift douxc'mille livres; ad joiiftant â cette' 
gratiBcation qu’il m’én 'feroit rembouffor. Il me donna*' 
depuisgratuitemenrun office dcConfeiller au Parlement 
de Dijon , que j’excrçay aufïi deux ans , & voulant apres és' 
années lyyS. & 1^79. que je fufle préféré à- deux autres' 
perfonnes de qualité qui pretendoient un office de' Pre-' 
fident au mefme Parlement, pouf* le prix de la taxequP 
eftoitde dix mille livres , lequcl 'j’obtins auffi contradi-* 
étoi rement au Confoil contre -eux, 6 c la confirmation' 
de'cdt Arreft par lettres exprefTes delà main de faMaje-' 
ftéqu’cHe efcrivic fur ce fojer à Monfîeur le Chancelier 
de Chiverny : donr l’ayant cfté remercier il me ditgra-' 
tieufement, & avec un vifage qui icfmoignoit fon afFc-' 
âioir envers moy , qu'il fetoir mieux; & voulut cepen-- 
dam que j’en fi fie rembourfé ', comme je fus quelque’ 
temps apres. ' Toüs lerquels bienfâits me feioient avec' 
raifon juger ingrat envers luy j crime que j’abhorre 
detefte , & qui' doit tousjours eftrc éloigné de la’ 
pnid’hommic& generofiré, frPon n’cRoit informé des’ 
dcfFcnfcs qui me doivent fiirc tenir exempt de coulpc. ‘ 
'On doit donc fçavoir qu’il y a tousjourseu quelques-* 
uns des Confoilicrs , Prefidens , ou autres Officiers dc ’ 
Bourgogne qui onr cfté appeliez au Confeil des Couver-’ 
BCursScXieutenans generaux pour le. Roy dans'lc Pa'i’s,^ 
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entre lefquels j’y fus employé dés l»an 1Ç71- prcis defcir 
Monfîeur le Comte de Cliarny grand Efcuyer de France , ‘ 
&.Lietitcnant general audit Pats , fe trouva 'en Char- 

ge feul, pour Pabfence de Monfîeur le Duc d’Aumale* 
Gouverneur qui icftoit* en Cour lors de la Journée de 
Saint Barthélémy ,■ qu’on doit plufloft nommer zele> 
iocoofîdcre, ou pour mieux dire. fureur, que délibéra*' 
tion prife avec maturhd de jugement. Deux jours apres 
cette fanglante bôuclKtie, ledit Sieur Comte de Charny 
re ceut deux creances par lettres eferites de la main 
du Roy Charles IX. toutes deux en unmefmejour, à 
quatre ou cinq heu res l'une de Tautre , la premiè- 
re par le Sieur de Comartin , l’autre par le Sieur de 
Saint Ritan. Je fus appcllé à la deliberation du Confeil 
qui fut pris là dcITus, avec le Sieur de Kuâd freredudir 
Sieur de Comartin , les Sieurs de Yintcmille & deux * 
autres, entre lefqiiels opinant le premier comme le plus 
jpunc & le moins qualifié : car je n’eftois lors qu’Advo- 
car au Parlement , où j’en Es l’exercice &.la fbnâion 
deux ans avant que d'cRre pourveu delà charge de Gou- 
verneur de la Chancellerie.. Mon avis fut donc qu’it'. 
falloir mander ces deux Seigneurs qui avoknc apporté 
cpt te creance , & fça voir d’eux ieparément, & l’un a- • 
pues l’autre s’ils la voudroient donner par cfcrit&fîgncr. 
A quoy ils firent refponfc , que le Roy ne leur ayant ' 
rien donné par eferit, iknelepouvoientfaire-, auffi qu’on-, 
fe devoir contenter, qu’eflans connus pour Gentiisnom-' 
mes de qualité &. du, pais, ils ne voudrotenr en choie de' 
telle importance avancer un menfenge , dont'le biafme 
& le péril tomberpi* fur eux-mcfmes. . Sur ce refus j’allc- 
guay la loy de l’Empereur Theodofe , qui apres avoir ; 
commandé par, colcre, & trop précipitamment la mort 
d?im grand nombre de Chrcüicns , fut rejetté de la. 
Com munion par Saint Ambroife qui le contraignit de 
venir à penirence, & pour une entière fatisfaélton faire 
une loy , par laquelle deffcnfcsefloicnt faites aux Gouver- 
neuîs en l'adminiftrarion de la Juôicc qui prcfidoicnc ’ 
dans les ;ï’iioyincÇt,- de ne iaûe à l’aveuiir cxccurer ; 
... * 'i “ tels 
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tels mandemens extraordinaires qui eftoïent contre l’or- , 
«ire & la formcdela Juftice, iàns attendre trente jours,/ 
pendant lefqucls ilsenvoyeroicnt à l’Empereur pour a» 
voir nouveau commandement en bonne & deue for- 
me : Ainfi qu’il falloir envoyer promptement au Roy 5 &' 
s’il continuoit en melme volonté obtenir de luy lettres- 
patentes pour obéir à fes commandemens. Cet avis 
fur fuivy, fors que le Sieur de RufFc adjoufla, qu’il fc 
falloir faifîr de ceux de la Religion attendant un nou* 
veau commandement du Roy par lettres patentes. 
Avant qu’on euft loifîr d*envoycr versià Majefte, onre- 
ecut deux jours apres cette première creance des lettres, 
parlefquelles eilemandoit Jk: mouvement de Paris ellre 
avenu tumultuaircment & à l’inRi^arion de ceux de 
Guife, pour fc venger de l’ Admirai de Chaftillon & de 
ceux de la Religon prétendue Roformée donc il cftoit 
' afïiflé. Par ce moyen cette violence & fureur fut arre- 
fiée , & la Bourgogne garantie de mal , n’y en ayant 
qu’un feul de ladite Religion qui fût le Sieur de Traves-. 
Gentilhomme de qualité que je trouvay à Dijon , aumefV 
metemps ilfutconfliiue'prifomiier au ChaRcau, & peu 
de jours apres mis à mort, non par forme de Jufticc, 
mais en vertu d'un commandement particulier qu’ob* 
tint du Roy un Seigneur de qualité &dc pou voir qui c« 
ftoi/ fon cnnemy , dont je fçay le nom , & neantmoins 
je le veux taire. Monfeur d’Aumalc Gouverneur pour 
Je Roy de là Province ayant cfté au fiege delà Rochelle, 
MonficürleDuc de Mayenne fut pourveu de la mefmc 
charge, lequel me trouvant défia employé' aux affaires 
du gouvernement, me communiqua tousjours depuis à 
toutes occafions ce qui s’offroit pour yfervir le Roy. Il 
n’avoit aufïi lors autre pcnfe'c que de mériter les bonnes 
grâces du Roy Charles, qui rcîmoignoitluy vouloir plus 
de bien & avoir plus de confiance de luy que d’aucuiv 
autre de fa maifon. Le feu Roy Henry III. ayant lors elle 
.cfluRoy Je Pologne, ledir Sieur Duc de Mayenne l’aç- 
«ompagna en ce voyage, & retourna avec luy ap;es la 
mort dudit Charles, présduqueliilcmbloitqa’ileufl bc- 
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aucoup de creance , mais elle diminua depuis tant en- 
vers luy qiven vers les Sieurs Marcfchalde Bc-llegarde, & 
Prefident dePibrac> quieftoient les trois perlonncs qu’il 
tnonflroiC plus aymer, & dont il fembloit qu’il fc vou- 
loit plus fervir au maniemenr des affaires publiques, m is 
laKeinc fa Mcre beflant venu rencontrer à Lyon, elle y 
apporta un li grand changement qu'ils en furent efloi- 
gnezdu tout. Ledit Sieur Duc de Mayenne edant retour- 
né en fon Gouvernement , il prit de temps en autic 
plus de creance en raoy. Les Eftarsde Blois cftantcon- 
v6quez , je Éis nommé pour yafliflerdela partdela ville 
deDijon avec les autresdeputez des Villes de la Province,' 
La plufpart des Princes & principaux Seigneurs du Roy- 
aume y furent appeliez parle Roy. Ce fut alors qu’on 
commença à aefeouvrir que Meflieurs de Guife defi- 
rqienç & fâifoient de fecrettes pratiques & menées par- 
rny lés députez de rÂfTemblée pour leur faire demander 
ouverture de guerre contre ceux de ladite Religion i le 
Uoy au contraire n’aprouvoit pas certe violence, & le 
fonfeil d’y parvenir luy fembloit cftre une vraye fadliori 
dommageable à l'Eflat&Ton authorité. EnHn des dou- 
ze Provinces, les fept pour la Chambre du Tiers-Eftat 
Eirent d’avis de (e fervir des moyens ordinaires & ac- 
cquftumcz en l’Eglifc pour y ramener ceux 4ui s’en e. 
ildient fepârez fans venir aux armes, entre lelquellcsla 
Bourgogr.e, oui tient le premier lieu és ÂiTcmblées gé- 
nérales des Enats, & donne la première fon fuffrage, 

. fuivit l’intention du Roy , moy portant la parole pour le 
TierS'Eflac, adjouflant à mon avis les raifonsqui nous 
iembloicni puiBàiites & de grande confîderation pour 
perfuader aux députez qui dévoient opiner apres nous de 
fuivre le mefmeavis. Et neantmoins encore que cette 
refoluiion fût approuve'e à la pluralité , s'cRans trouvé 
fipt Provinces contre cinq en ladite Affcmbléc du Tiers- 
Eflac, un certain perfonnage député pour porter la pa- 
role au nom de tout le Tiers-Eftat du Royaume , ufanc 
d’une prévarication infâme & indigne d’un homme de 
£à qualité,' dit & prononça le contraire.' Luy & moy 
■ ‘ aviont 
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âVioni cfté nommcï pour porrer cette parole ; mais il 
me furrtjonra en, voix en ayant obtenu fepc& inoy cinq 
Icuhmcnc : fî le fort fut tombé fur moy , jemefu^ebien' 
g;»r«fc 'd'üfer de cette: perfidie, & je m’en fuffe acquitté 
en homme^de bien. Les deux premières Chambres a-; 
yani aufli cfté d*a vis la guerre, elle fut conclue. 8c 
alrreftécau grand dePplaifîr du Roy qurn'cftimojc pas ce 
moyen propre pour âfFoiblir les faftions qui eftoienc 
dans Je Royaume fous pretexte de Religion j & au con* 
traire que la guerre apres avoir efté caufè de beaucoup 
de defpenfes & de ruine à lesfujets, ne ferviroitquepour 
accroiftre l’autorité & pouvoir de ces perfonnes qui luy 
eftoient fufpeâes , & défia rrop grands ôc puiiTans d’eux* 
mefrnes, & parl'rmpreftîon qu’ils vouloient donner aii 
peuple de leur zele à la Religion Catholique : Âuftidu* 
ra-'^dle peu , ' & nefervit quede levain & femonces à nou* 
reaux troubles. Le Roy de foncoftctravailloit pour afïbi- 
blir & ofter le moyen aux uns & aux autres dctroublcr 
i'Eftar, luy lemblant que la faâion de la Mailbn de 
GuiJc devenojc trop puiflanie > & qu'elle eftoic la plus à 
Craindre que toute autre , (on plus grand foin eftoic 
etftî’dc l'affoiblir& de leur fouftrairc les perfdnnes de 
qualité , &' tous autres qui avoient quelque pouvoir 
dans les Provinces pratiquées par eux , ' fous brétexte 
de zele qu'ih montroient avoir à la Religion Catholique ; 
ce qu’eux rcconnoilfant & icnanv cette conduite pour 
une relôiution prilè en l’efprit du Roy & de la Reync 
(à (tiere ,-ta/iCoiatr au contraire routes fortes de prati* 
ques, afin dé le tendre afTezpuinantsj farpour ofc'r en* 
treprendre, ou fe défendre. Enfin ils prirent rdolution 
à Barleduc de venir ayx armes. J’ay apris que Monfieur 
IcDucde Lorraine s’y trouva'; & les trois frétés de Gm* 
fe, afïiftez de leurs principaux & plus confidents fervi» 
teurs qu’ils (^voient eftre de cette opinion. Moniteur 
Je Duc de Lorraine fur des plus retenus , & euft volon- 
tiers rompu cette deliberation} mais tout allant aucon- 
iraira avec impetuofitc , & ayant prés de luy deux per- 
'4b(Uie$qui avoicnc.beaucoupde puitranccTur foçefprit, 
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ncmis. avec plus d’animofîté qu’ils n’eftoient auparavant 
contre les Huguenots, oublians cette première inimitié 
qu’ils avoient exercée contre eux à l’occafion de cette 
derniere , qui rendoit le Roy plus puiflant , eux haïs , & la 
Religion qu’ils montroient vouloir défendre & acroiftre 
affaiblie par cette divifion des Catholiques. Et parce que 
le Roy ayant cfté contraint de fc fervir des Huguenots 
pour fc fortifier contr’eux, auroit paritiefme moyen cfté 
obligé de leur accorder des avantages qui les rendroient 
plus puiffans pour s’en ferviraux occafîons contre la Re« 
ligion , REftat , & eux-mcfmes. Ce difeours accompagné 
de plufieurs raifons que je luy reprefentay durant quatre 
hcuresentiercs, efeoutant tantoft fes raifonsj Puis ajou- 
tant & multipliant les miennes, en forte que je luy fis 
changer d’avis , & me pria de mettre ces railons par eferit 
pour les envoyer à Monfieur de Guife Ion frere par un 
Gentilhomme des fiens que je luynommayi afçavoir le 
Sieur deRivauldes ion doraeflique: Ilaprouva ce choix, 
comme il fit un jour apres I*dcrit contenant les railbns 
démon avis, que ledit Sieur de Rivauldcs porta a Mon- 
ficur de Guife avec une lettre de creance dudit Sieur de 
Mayenne. Le Roy cependant averty qu’en tous les en- 
droits de fon Royaume levées efloient faites en faveu? 
dcfdits Sieurs de GuilèSi de leurs adlierans, qu’on dégui- 
Ibit toutcsfois en les luy faifanc entendre moindres de 
beaucoup qu’elles n’efloient en effet , pria la Reync fà 
mere d’aller à Reims, & envoya un Gentilhomme qua- 
lifié vers ledit Sieur Duede Guife, & un autre vers ledit 
Sieur Duc dç Mayenne, avec lettresde creance, par kl- 
quelles il leur cfloit mande' d'aller trouver à Reims la- 
dite Dame Reync, qui Icutfcroit entendre ce qui efeoic 
de leur intention. En ce mefme temps le Roy crai- 
gnant que ledit Sieur de Guife nefe rendiftmaiûre de la 
ville dcCfiaalons la plus importance de la Champagne, 
dont il cfloit Gouverneur , commanda au Sieur d’inte- 
. vil le Lieutenant General audit Gouvernement de s’y eu 
.aller en diligence , afin de Pafleurerà fon fcrvice , & 
rompre les pratiepucs que la Maifon de Cuife y avoir peu 
‘ • faire 
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faire au prt jü‘<îicc de Ton anthoriré. En ce mcfme' tenfps’ 
ledit Sieur de Rivauldès alla troitrvcr ledit Sieur IXic de* 
Guife à Jolh\tlle avec lettres de fonfrtre, & l’inftrtuRion* 
lïientiônnèe cy-dcfliis Ipqaeh il trouva au pied du cKe*' 
val pr'cft'de' monrer à cheval pour aller à Chaalons en 
pofte 'fur l’avis qti’il avoit eu que Moniteur d’Intcville 
y eftdit arrivé u’eftaotTailcnienr lors accompagne qué 
oe'fept Ou hVjîAGentiishomirrcs, ayant vculor* le Sieur 
de Ri'vauldcS qu’il connoifTort , lequel ne faifoic que 
d'arriver, leur fa lettre de creance, & prit auffi Ton in* 
ftfüétion. Il entra en une maifon particulière proche 
ledit Chafteau , oi> il Jeut avec loifir'& attention ‘ladire 
intlruétiOn’ •• purs fans luy foire autre refponfc ’démânda 
iincplunfr'c&de Tancre, & mit ' au bas de ladite inûru« 
Aion de faprôptc main ces mors, Ch r ifons fontbonmsi 
vUis eUes font' vtnun h tard , il eji' plkr prriUeiac 3t fi 
mirer qk*îi tt'eft de ptffer entre , & ligna Guife. 11 dit 
tlpres au Sieur de Rivauldès, qui vouloir parlera luy fur 
le lu jet de fa légation. Jen’ay pas Joifir devousenten* 
dreà cette heure, dites à mon frere que je parts pour al* 
1er à Chaalons, qui cft en danger d'eftrç perdu pour 
nous fi je n*y vay endtligcnce, &quc je n*ay point au*» 
tre refponfe' à luy faire pour le prefent que ce que'j’ay 
eferit de mti main au defious derindruÀfon que'vouS 
m’aVeï aportéc. II paniràl’inftant, le rendit à Chaa» 
Ions & alfeura la Y file à fon party, les habitans qui 
cftoienr lerviteurs du Roy en beaucoup plus grand 
nombre que les autres , n’ayans preveu cttte entrepriftf, 
ny eu allez de loifir pour s’aflembler & préparer à s’y 
opbfer. Il alla de là à Elpernay au devant de la' Reynt 
Mere, où il délira l’arrefter , & cmpelchcr,' fous pré- 
texté de refpcâ& devoir de l'exempter de la peine d’àl* 
1er jufqucs à Reims .* Mais en effet, crainte ticllc y al* 
loir que la ville oui eftoit affeéhonnéc à Ion party, nefe 
changeaft à l'arrivee de la Reyne. Monfit ur le Duc de 
Mayenne qui avoit aulïî receu lettres du Roy pour al- 
ler trouver ladite Dame Reyne Mere’ à Reims, le dcR- 
bera d’y aller, dont il adveiûc fonfrciÇ} qui hiy envoya 
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îé Sieur Pericard pour l’cn dilTuadcr , ce qu'il ne peut' 
faire. Outre l'inclination qu’il avoit à faire ce voyage, 
•je l’y exhortois de tout mon pouvoir , (uivant les let- 
tres que la Majefté m'avoit eientesde fa propre main,' 
par Iclquelles clic me commandoit aufli de l'y accom- 
pagner ; ce que je fis. Il part donc , fut jufques à Join- 
ville, où Ion trere qui cftoit lors à Chaalons, le vint 
trouver en polie , & y arriva le mefmc jour prefque à 
nielrae heure fur les fix heures du foir. Son frère- 
s'cHans mis au liâ , tant pource qu’il clloit las, que 
pour parler plus commodément & fecretemeni avec 
luy, iis conférèrent bien long-temps enfcmblc , moy 
feul eftant avec eux, fur le fait des raifons contenues 
en ladite inllruâion, que Monfieur de Guile continua 
de dire qu'elles clloient venues trop tard, & fi elles luy 
çulfent edé reprefentées avanr qu'avoir fait amas de' 
gens de guerre qu’il les eu 11 aprouvées ÿ mais y ayant 
desja grand nombre de gens de guerre alTemblcx en ar- 
mes de tous les endroits du Royaume pour les venir 
trouver , donc une partie fe devoit rendre prés de* 
luy en Bourgogne , & outre ce huiél mille Suifles Sc 
quatre mille Keidres en Lorraine, que cela fulfiloitpour 
les rendre coupables, & des troupes fe rctirans pour de- 
meurer ezpolcz au courroux & à la vengeance du R^j 
que ces melmcs raifons le dévoient empefeber de paflcc 
outre vers la Rcync Mcre, & obliger de retourner en 
Bourgog'ne pour recevoir les troupes de Dauphiné , 
Provence, & Auvergne, qui fe dévoient rendre Sc join- 
dre à celles de B^iurgogne j s’il n'y edoit lors , & que' 
leurs amis les voyans tous deux près de la Reyne Mere 

! )our traiter , chacun reprendra le chemin de (a mai- 
bn, & cherchera des exeufes pour fe remettre en la 
bonne grâce du Roy. Qu’il pouvoir eferire à la Reyne 
les raifons de (un retour en fon Gouvernemenc par lé 
Prefidenc feannin , qui' aflidcroit de fa part aux confé- 
rences qui fe feroient pour traiter , s’il edoit jugé à 
propos de le faire. Ce qu’enfin ledit Sieur Duc de Mayen- 
ne accorda ^ & ledit Méur Jeaonin edant prié indam- 

mcnc 



uigiiized by Googl 




51^ OEuvres Mejléet 

ment de fiice Udit voyage , tant à caufe du comman- 
denienc que le Roy luy en avait fait par Tes lettres d y 
accompagner ledit Sieur Duc de Mayenne , que pour 
fe trouver cldites conférences, & aider de tout Ton pou- 
voir à faire ceirer ce mouvement, qui euft efté très dan- 
gereux, (ans le traite' qui futfaitàEfpernay j caries for- 
ces aflcmblées pour ce party cftoient fi grandes, que la 
Reyne More les ayant fait palier lur le pomde Nemours^ 
pour faire connoiftre au Roy qu’dle avoir traité heureu» 
fement , & que le nombre de ces gens de guerre efloic 
<fe beaucoup plus grand qu’on ne luy avoit fait entendre, 
auquel lieu furent comptez en prcfcc.ce de quelques con- 
fidens fervitcurs que fa Majcfté y avoir envoyé exprès , 
trente-quatre mille hommes tie pied , & trois mille chevaux 
François , Cms en ce comprendre huiél mille SuilTes qui e»^ 
ftpient arrivez à faim Jean de Lofne, & quatre mille Rei* 
lires entrez desja en Lorrainejtroupes fi grandes que Je Roy 
eftant lurpris , & n’ayant lors aucunes forces extraordi- 
naires lur pied, euft eu beaucoup de peine de le garantir 
Çç défendre de leur invafion & violence. 

. Deux ou trois jours apres le malfacre dé Blôisle Roy- 
envoya à Moiificur le Duc dé Mayenne un Gentilhom.- 
me à Lyon , où ilcftoit etKore, avec lettres parlefqucl# 
Tes fa Maj.efté luy mandoit avoir efté contraint pour Iç 
garantir de la confpiration faire contre fa perfonne & 
ion Eftat par fes freres , de les faire mourir i qu’il fça^ 
voit bien fon innocence , & qu’il n’avoit pa.ticipé à 
leurs crimes ; Qu’il defiroit là confervation , & de luy 
donner des afteurances fi parriculieres de fa bien-vcillan- 
çe, avec des forces pour foire la guerre à ceux de laRe- 
ligion prétendue reformée qui eitoient les vrai ennemfa 
de fa Maifon, qu’il auroit occafion d’en prendre une 
entière confiance. Sa Majcfté m’clcrivit aulfi en ce 
picfme temps lettres de la main , que je reçus à Dijon 
lieu de ma refidehee ordinaire , par lerqueücs elle me 
faifoit la mcfme déclaration de fa bonne volonréà l’en- 
droit dudit Sieur Duc, me commandoii de ne le point 
abandonner & de luy donnei conleil de le contenir 
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en devoir , & de recevoir les offres qu’il luy faifoie 
pour latisfa<îlion de la mort de les freres. Ce qu’ayant 
eptendu par moy , fie veu mefmc les lettres du Roy, 
que je luy communiquay » il monftraen eftre fort con- , 
tent i car la mort de (es fteres luy avoir donné un Gi, 
g^tand eftonnement qu’il fe tenoit pour perdu , & pen» 
foit cette réconciliation eftre le (cul bien fie remede ^ 
qu’il pouvoir lors delîrer. C’eft pourquoy il me pria,,' 
puis que le Roy prenoit quelque fiance en moy , de le 
vouloir accompagner au voyage qu’il alloii faire à fa*, 
ris, où il cftoitapclléparlesfetviteurs î ccqucjefis. 11 
s’y achemina déslors avec environ deux cens chevaux, 
fie mille ou douze cens hommes de pied, tous jours en in* 
lention de fe mettre en isurctéôc à couvert pat un irai» 
lé J mais ces troupes qui eftoient petites d’entre'cgrofli» 
rem par les chemins. 11 entendit auflî qu’en tous les en- 
droits du Royaume plu/îeurs levées fit mouvemens (c 
faifoient en leur faveur , ce qui aicntit ce premier dcfir> 
& enfin le chargea du tout , fie le fit courir aux armes 
& à la vengeance de la mort de (ês freres , y cftant en- 
cores induit par les confeils d’autres qui eftoient plus 
violons que luy. Auflî clloit-il mal-aifé d’arrefter fi 
foudainemént i'impctuôfité de ce torrent , & de le faite 
atrtftcr apres tant de nouvelles pleines de profperitc qui 
luy arrivoiem de toutes parts. Le Roy ne laiffapas ne» 
antmoins de continuer encore les melGnes oftres» fit de les 
acroiûre par Madame de Nemours famere, fit par d’au- 
tres (csfcrv itcurs qui n’eftoient fufpedls autfit Sieur Duc. 
Je le preffois auflî an mefme temps avec les plus fottes 
rations tj,uc je pouvois pour ledilpolêt à cette réconcilia- • 
tion i mais tout en vain p«urlors, me reftant toutefoifi 
quelque cfperancc de gagner avec le tempsfur luy ccquc. 
je n’avois peu emporter tout d’un coup. Cela fut cau(e. 
que je dcincuray i fa ires-inftante pricre prés de luyr 
Car eue re qu’il (cefu bien mon inclination à la paix, 
fit que j’eftois obligé à (ervir le Roy , il ne laifla pour- 
tant de prendre certe affeurancc de ma franchife, que, 
je ne lèrvirois pas d’im elpion prés de luy pourletrom-. 
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per. La guerre s’crchauffa par tout , & eir furent lë^ 
commencenfens afler heureux pour le Roy. Mais enfin 
il y trouva’ fa- môir- par le parricide execràblc d’urf 
RToync, lors que fes' affaires eftoient en grande profpc» 
rite. Cette mort ne mit pas fin â la' guerre , poufcc qu^ 
iâ'Majcftc fentant la derniere heure' aprochcr , déclara*’ 
le Roy' de NavarreTon vray & légitime fiiccelfcur ; ex- 
cita les Princes Officiers de la Couronne , Seigneurs 
Gentilshommes, fit tous ceux qui eftoient dans l’armeV/ 
de le rcconnoiftre tel , ce qu’ils firent, Plufieurs de^ 
trois Ordres dans la Province , & principalement dé 
b'Nbblefle , le firent auflî , d’autres &'eh rrcs-'gràhd nomf 
bVc, principalement des Fcclefiàftiques & hafiitans âi 
foutes les grandes 8c meilleures villes du Roy'aiimé 
prirent autre lelolurion, & prefque tous pour n'eflrirnei* 
pis qu’il leur fût loifible en confciencederccbnnoiftre* 
pour Roy un Prince qur 'eftoitreparede laCommünioq 
de PEglilc, plufieurs auffi qui eftoient ferviteurs dés 
Ion|-tcmps de cettf nfiaifondé Lorraine , dont il y eü 
avoit qui fc penfoient aerbiftre dans les armes , furerif 
encore de la partie , & qui rendoic ce party puiffânt , 5^ 
leur donnoic elpcrancc de tout bon fuccez > c’eft qüè 
leurs armes eftoienr authorifecs par le Paint Siege , fa- 
▼orifees par le Roy (TErpagne, & dc's armes & moyens’ 
dé plufieurs autres fouverains Catholiques, dont il y en 
avo/ç qui avec le zele de la Religion penfoient recevoir’ 
quelque profit de nos armes. Mais enfin ils forent tous 
trompez J car Dieu’ tedir & rendit heureux- le travail, 
Jecourâgc , la vigilance , & bonne conduire du feu R’oy , 
St luy irtlpira la volonté, apres une longue guerredefe 
faite inftruirc & de retourner â l’Eglifc , d’où il cftoit' 
fbrty, qui' fut la principale & vraye caufe de la paiik' 
^hCrale , & de réduire tous les François à fbnoh'cïffan* 
ce, & fit perdre aux' Eftrangcrs les erperances qu’ils 
pôuvoîcnf avoir conccuës de faire leurs affaires dans les 
ruines du Royaume, comme pour loyer qu’ils preten- 
dbient leur cftre deu d’avoir fervy à la caufe de la Re- 
ligion. I . . . 

C’eft 
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C’eft fous l'hcurcux & fâgc Gouvernenicfnt de ce>^ 
grand Roy que le Royaume commença à reprendre 
fa première vigueur , & la monter à fi haut degré d'hon* 
neur , de force , & de réputation > qu’on le peut égaler,* 
ou dire mefme qu’il (urmonte en authorite' & pouvoir ce» 
qu’il avoir eftd plufieurs ficelés auparavant. Mais fonr 
regne ne fut de fi longue durée, comme il eftoir àlour- — - 
baircr pour le bien de la France, & le repos de toute la- 
Chreftienté, nous ayant cfté ravyparun parricide, fu-» 
nefte , infâme & exécrable, malheur, auquel, outre le» 
devoir comme bon François , j’ay encore eu un intereft' 
particulier,* ccPrincem’ayantobligé par bienfaits, hon- 
neurs, & la confiance j qu’il avoit prife en moy de rou- 
tes Tes affaires plus importantes, ce quM commença à 
me tefmoigner, au ' mefme temps que Monfîeur le Duc 
de Mayenne entra en fon obeïflanee par là paix generale:, 
car encore que mon indifpofition m’euft ofté le moyert* 
d’eftre lors prés de luy, fi montra-t-il d’avoir bonne (ou- 
venance de moy , aufli-toft otie feu Monficur de Ville-- 
roy luy euft reprefenté quelle avoit cfté ma conduite 
durant cette miferable guerre. ■ A quoy il rcfpondit l’a- 
voir dcsja fccu pat lettres furptiles des Eftrangcrs qui 
fc plaignoicnt que j’eftois toustours contraire à leurs de!-- 
feins, & pwr les principaux du party qui cftoient venus • 
à fon obeïlïance avant ledit Sieur Duc de Mayenne } 
qu’il fe vouloir auffi fervir de moy , & me faire du bien,’ 

& ddslors me donna quinze mille efeus fur des ofticcs- 
dont je fils bien payé, & en avois très-grand befoin 
pour acquiter les debtes que j’avoiscontraélées durant la 
guerre en menues parcelles pour m’entretenir. Cequ’a-.. 
yantfait, il m’en demeurapeude refte, il continuaen- 
ebre depuis en mcfihe bonne volonté envers moy, me' 
donna l’apointcracnt de fîx mille livres pour le conleil 
des finances, outre les deux mille livres du conleil dès- 
parties. Quelques années apres il y ajoufta fix mille li- 
vres pour taire- quatorze mille livres, n’y en ayant qu’un 
ou deux qui euifent auftî grand apointement. Quand» 
il fe prclcntoit quelque occafion d’importance fut de-^ 
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dans ou' dehors le Royaume, il m’y cmjjîoyoit tons- 
jours , comme il fit m’envoyant en arabaflade extra* 
ordinaire vers Mefficurs lesEibrs generaux des Provin- 
ces-Unies des Pa'ù-faas pour les afiîfier de fa part, & 
donner confeil au traité de paix ou de trêve que le Roy 
d’Efpagne pretendoic fiiireavec eux. Ouvrage fore labo- 
rieux, plein de tres-grandes difficultez; ou je fus con- 
traint de demeurer deux ans % demy. Enfin le fuccez 
en fut tres-bon , & ofc dire y avoir rrci-bien lervy , Sc 
que les Efiats & lé Roy montroienr en avoir reccu con- 
tentemenr. Ils me firent des prefèns qui eiloient en va- 
leur de plusdêvingr.milleefcus. Les Ambaffadeurs d’An- 
gleterre & l’Ambafladeur ordinaire qui eftoié avec moy 
en receurent autant; St neantmoins le prefent me fem-’ 
blant exceder ce qui efioir accoutumé, je fis refus de 
l’accepter , jufqucsà ce que fa MajcRé m'eufi comman- 
dé par Tes lettres de le faire, à quoy elle ajoufla encore- 
à mon retour cinq milleefcus qu’elle prir dans Tes coffres, 
me difant qu’il le faifoit ainfi , afin que je n’eulTeà pal- 
fer par les mains de perfonne. .11 me telmoigna encore 
un^autre effet de fa bieii-veillance , en ce qu’eftant a- ^ 
verry que Monfieur le premier Prefi dent de Dijon efloir 
fort malade , il me dît luy-mefme s’il venoit a deceder 
qu'il me donnoit l’Office , non pour l’aller exercer & 
m’éloigner de luy; mai.s pour luy donner perfonne ca-. 
pable duquel je recevrois rccompcnie. Ce qui avint » 
non lors , mais après Ton décès , en ayant tiré vingt-' 
mille efeus que je dois attribuer à fa libéralité , en- 
core que le fruit n*en Toit arrivé qu’aptes fà mort. Ilajou- 
floit encore tous les jours de nouvelles obligations aux 
premières, qui me faifbit connoifire, & à un chacun la 
bonne volonté qu’il me porroit ; Et fit .voir enfin qu’il 
avoir telle confiance en moy , qu’il me rendit partici- 
pint du confeil des perfonnes, aufqnels il communiquoic 
Jes principales affaires du Royaume. Cette mcfnie affe- 
âion & confiance de la Reyne Mere du Roy envers 
moy continua encor durant fa Régence , y ajouftant 
l’employ principal des finances , dont elle me donna 
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; charge fous le nom de Controollcur general j avec pareil 
pouvoir que fi elle m*euft donné le titre de Superinten> 
daut y que le Rov qui régné à prelènc m'attribua auffi* 

■ toft qu’il fût entre au gouvernement du Royaume , le- 
. quel routesfois j'exerpoistousjoursy tant durant la Regen- 
. ce de la Reync Mere y que depuis , non en particulier, mais 
. en commun avec Monfieur le Chancelier, Monfieur le 
Carde des Sceaux, quand il y en a eu un. Quelques* 
V uni des anciens du Confoil, & les Intendans ayant edi* 

. mé que j’en devois ufêr ainfi fous la foibleflê d’une Re> 

g ence , & la minorité d'un jeune Roy , pour en fitifanc 
ien y & comme en public y évitenl’envie & medifance qui 
fuit volontiersceux qui (ont employez en pareilles char* 

■ ges y quoyque bien fouvent innocens, &y ayantapor- 
tctoutîefoin, la diligence, & intégrité qu*on peut defi- 
rer en un homme de bien, exempt du tout d’avaricc 
& de corruption ( comme j'ay efté) jufques à ce qu'e- 
Rant venu en un âge fi. avancé, qu'il ne me pçrmetoic 
plus de foporter le travail avec l'afiîduité requife pour 
m’en bien acquiter , je fupliay trcs-humblcmcnt le Roy 
•de m'en vouloir defenatger. Ce qu'il m'accorda enfin 
. l'en ayant fort preffe apres pluficurs refus , & pour tef- 
, moigner qu’il cftoit bien content du forvice quejeluy 
avois rendu en cette charge , il me donna de recompen* 
fe la fomme de quarante mille elcus , & déclara parWe* 
vet qu'il vouloir que les mcfmesEdars& apointemensque 
j'avois accoudumé d’avoir me fuflent continuez ma vie 
durant. J’iy audi receu des bienfaits de la Reyne Mere 
durant fà Regence qui ont edd modérez , non qu'elle fut 
xetenuë à me vouloir gratifier ÿ mais je l'edois moy-mef* 
_ me par une naturelle pudeur , pource qu’il y a cous* 
jours eu de la neceffité dans les finances pendant mon ad* 
. minidration. 

£t mettant neantmoins tous les bienfaits de nos Royt 
& les ficus enfcmbJc, j’ay bien grande occafion de me 
loüer de leur bonté & libéralité , & dire que ma 
Maifon feroit beaucoup meilleure en commodicez 6c 
' riebedesy que je ne laiiTeray iortant de ce monde , lî 
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j’cuflè eu (bin de Jes employer en bonnes acqullîtions 
9 \i lieu de les confumer en baftimens fuperflus & de 
•grande dcfpenfe, dont je ne peux alléguer autre exeufe, 
linon que j’ay fuivymon inclination, &quc je m’y fufle 
auflï bien laifle aller quand Dieu m’euft donné plu- 
lieurs enfans, que quand je n’ay eu qu’une feule fille# 
-Ce defaut doit elfre excufable, attendu qu’en toute au- 
tre chofe i*ayeftéfort modefie, & du tout exempt de va- 
nité, & que lailfans à ma fille moins de bien , je luy 
laifie plus d’honneur , & des biens aulquels Dieu met- 
tra (a benedidion, puis qu’ils ontefté acquis loyalement 
& fans corruption. 



Le bon-heur dont il a pieu aflifter voflrc vertu , vigi- 
lance, generofité a aporté autant de rcsjoüifiance & de 
contentement à tous vos bons fujets, que d’eftonnement 
à vos ennemis , & nous le devons prendre pour un tefi 
moignage certain que voftre perfbnne 8t ce Royaume 
font en fa proteftion fpecialc, & qu’il en a un loin par- 
ticulier. Si eftime-je , SIRE, que cette prolpcrité qui 
' doit cftre caulc d’un grand avancement en vos affaires, 
ne doit pas changer la refolution que voftre Maiefté a- 
vaitprife de donner la paix à les fujets, s’ils la oeman- 
dent avec foulmilfion , & fê dirpofent de la recevoir 
aux conditions que vous leur voudrez donner, encon- 
fervant les avantages que vous avez acquis fur em^lus 
grands à la vérité en buiâ mois que les predecefleurs 
Roy s n’avoient fait en plufieurs années; mais aufti avec 
grande peine, perte de gens, de finance, ruine du peu- 
ple, & en mettant voftre propre perlonne en péril. Or 
j 1 eft vray.fcmblable qu’ils feront à prefent plus capa- 
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i>Ies d’efcouter la raifon, & de (è foufraettre à leur de- 
voir qu’ils n’eftoient auparavant , ainfi la paix fera en 
vos mains. ^Prenez donc , SIRE, cette occafion pour 
~en faire profit, & mettre le repos dans voftte Royaume, 
afin que vous ayez le ioifir, & la commodité de jet* 
ter les yeux au dehors , & de pourvoir aux entreprifes 
.qui font faites à la V^teline, & en autres endroits au 
préjudice de Vos alliez, & à la diminution de la gran- 
.deur , & la réputation de cette Couronne. Ce que 
la paix feule parmy vos iùiets peut faire fans que vous 
Toyez contraint de venir aux armes avec le Roy d’Ef pa- 
gne qu’il faut éviter autant qu’on pourra, & avoir foin 
de conferver cctt;e alliance & amitié , pource que vous 
ne pouvez entrer en guerre l’un contre l’autre fans met- 
tre le feu par toute la Chreftienté , fortifier ceux de 
la Religion prétendue reformée, & fans vous jetterende 
tres-grandes & extraordinaires defpenfesj II y a aufli 
raifon de croire que le Roy d’Elpagncaporteralemelmc 
foin de conferver voftre amirid, & les mefmcs confî- 
dcracions pour éviter les dangers a.ufquels il pourroic 
.tomber par cette guerre, dont il feroie tenu pourau- 
_ theur , & coupable s’il ne vous faifoit raifon comme 
amy, & atnarcur de ;Tuftice , au lieu de la refufer cotn- 
,me enueray ce qu’il feroit pluroft , quelque bonne 
. parole qu’il donne, s’il voyoit la guerre dansccRoyau- 
mc, dont il doit defîrer la continuation par raifond’E- 
ftat ,& par fon intereft particulier , afin d’avoir une 
entière liberté de difpofèr des affaires de fa Maifbn en 
Allemagne , & des ficnnes propres és Païs-bas avec 
" moins de refiftance : ce qu’il penfera ne pouvoir faire fî 
nous fommes en paix , craignant tousjours que nous 
voulions prendre part & aporter noftre affection & 
voir à ce qui fera de noftre intereft bien fou veut éloigne 
du fien. Le Roy de la grande Bretagne de fon cofté 
jic doit defirer non plus que nous que le Roy d’Efpagoc ait 
pouvoir de s’agrandir comme il luy plaira; & il cftaufti 
vray-Iemblable qu’il craint raffoibliffcment de ceux de 
fa Religion dans le Royaume , & que pour ces railons 
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il contcillcra la paix, & cmployera toutes ïortes 3c 
•bons' Offices pour y « exhorter Voltrc Majcfté, fans ne. 
'antmbins favorifcr, • comme j’tftimc, la rébellion de 

* Vos fu jets. Ainfi l’a fait entendre à Monfîeur le Chance- 
!ier,'& à moy Monficur l’Ambafladeur extraordinaire 

‘Vjui va trouver voftrc Majeftéde fa part, Ictjuel a très* 
•bonne intention en fervant (bn Maffitc avec entière fi- 

* délité, de s’employer tousjours à ce que vous & luy 
' avec vos-Eftacs & fujets demeuriez en une üncere a* 
^ miiié & bonne iutclKgencc. Il mérite , SIRE , que vous 
'le voyiez de bon mil ^ &’ que Vous luy tçfinoigniez avoir 
‘'contcntemcnedc là conduite': 'Nous l’avôns bien afleu» 
'Tc^que voftrc Majeftd'delrre’dc conftrvcr l’amirié du 
‘ Roy de la grartdc Bretagne, & ^dc donner la' paix à fts 

* fujets,' ponrveù quecé foit eh 'conlèrvant les avantagés 
que vous avez acquis, & en y ajouftant les autres con* 

‘ ditions 'qui font neccdaircs pour la faire durer- Monfîeur 
“le Cbaneelier vous clcrit fouvent de ce qui concerne vos 

* aflTaircs , & je i’affiôe à routes occafions qu’il 'me le 
^‘commande pour voftrc fcrviceî c’eft ce qui m’enlpefche 

* d’en importuner voftrc Majefté par mfes lettres , & nie 

- fera finir, en priant Dieu de tout mon cceur qu’il vous 
'donne, ^ > 

-• SIRE, heureux accomplifiement de vosentreprifes, & 
maintienne en entière & parfaite fantd, de Pans ce vingt* 

' troifiéme Avril 
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; Lettre de Monjîenr le Frejident feafininala Rey 
; . ne Mere. 

; A D A'M Ë, 

Perfonne ne peut rendre tefinoignage plus alTuté 
de l'avion avec laquelle j’ay -fervy le Roy pen- 
dant vbftrc Rcgcnce , que voftrc Majefté meftne. 
Elle lè peut auffi fou venir en quelle -opinion j’eftois 
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|>r^s du feu Roy Prince judicieux , & qui fçavoit re« 
«onnoiftre le bien ou le mal qui eftoit en Ces fervi- 
rcurs & Officiers , lequel m’avoit fait du bien & de 
l’honneur , que je reprefenteray quelque jour au Roy , ce 
que je n’allrgucpas maintenant a voftre Majefté pour en 
avoir beloin pour moys mais en faveur du Sieur de Ca- 
mille mon gendre que je ne prétends pas juftifierpar raei 
ferviccs, c’eft feulement afin qu’il reçoive cette grâce du 
Roy de ne le pas depofleder de fa charge qui noirciroic 
fa réputation d»unc note perpétuelle d’infamie , jufquesâ 
ce qu'il ait reconnu en Juflice s’il eft coupable ou inno» 
cent. Sa Majcilé ne doit pas craindre que ceux qui ont 
charge aux finances foient cfpargncz par les Officiers 
des Cours Souveraines qui leur feron * donnez pour lu» 
ges ; car ils font commurcment haïs Sc enviez , dont 
peui-eftre aucuns d’eux donnent quclquefujec, & parce 
moyen leurs pcchez véniels feront plutoft tenus pour 
mortels de punis aveefeverite, que de prefumer qu’ils les 
' veuillent couvrir, &en amoindrir la peine. Rien ne me 
pclc tant (ur le cœur, finon d’avoir apris que le Roy le 
tient pour unmefehant. Imprcffion quiluy a cRc don» 
née par aucuns de les mal - vcutllans , entre lefquels je 
mets le Sieur d’Andilly , qui avoir dcsja efiayd de le ruï* 
net pendant que Monficur Barbfn eiloit en authorité^ 
non pour autre raifon que pouravoir Ton Office d’Inteh* 
dant, diiqüel il fc prometoit le faire priver , & l'avoir 
pour rien aû temps que telles charges fe vendoicht bien 
chèrement; toute fa vie contre moy, fondée fur ce que 
Monficnr de Sully ayant defiré de l’avancer prés du feu 
Roy, &dem’y reculer pour des raifons que j'aime mieux 
taire que dire, le feu Roy n’y auroir eu aucun égard; 
mais au contraire montré une fï sratrdc fiance en moy, 

3 u’il ne perdait aucune occafion de m'avancer , & faire 
U bienmdme, de dire par tout qu’il avoir pris entière 
atfeuraiice de ma fidelité, & qu’il me jageoit capable de 
le fervir en toutes les plus grandes & imponantcs afFai- 
- res dtt Rovaume. Ledit Sièur de CaRille a eu auffi fqü- 
pçonque IcSieorThonncUcr neveu de Monficur le garde 
T§m IV. P . • ■ • de* 
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âps Scéâuic, Ifequcl s’eïi défait de fa chlrgédcPiociircu^ 
Général cri laCour ^cs Aydesj peu de jours apres la pru- 
fcorîondc fôh oncle encetté grande dignité, encfpcran- 
ce demoriter à une plui haute fcrtnnc par fh laveur, n.e 
ïuy âitpàréillemént fait quelque mauvais office. îcluplic 
doricqqcs trés-humbleriiént Voftre Ivlajcfté de le vouloir 
tâvôrirct envers le R6*y de tout ce que vous pourrez. On 
faît côurfr lè.bruïr qu’on luy veut laifficr la charge d*in- 
tendant > & de luy oucir célk de fon Controoleur Gcncr.alj 
iS‘l trié Vçh'^ croire ^ il ne demeurera pas en l’une apre^ 
pvôîr perdu i’Jiùtre i car quelle cfpcrancc pourtoit-il 

I bmàrs avoir 3c rendre quelque fervice agréable au Roy 
ànt qù’il aura cette ihauvaife opinion de luy , qri’jl ne 
ïéüt pcVdrê , ïinori que par Jüftiçc il fuit déclaré inno- 
■fcerit , dû qu’il luÿ plaife luy-mcfme entrer en quclqùfe 
toniioiïnjl'icè'iiç ce dont qn charge & acçulc ledit Sieur 
^e Caftille. jékaÿ pr.é demc dire comme a fonÇon- 
feïTeur , s’il avçit rkn fur la conlcie^nce qui luy doive 
faire craindre la J ullice. ïi m'a aUeurc que non , fît que 
Voûtes lès irtjpu! avions qukn fait contre luy lont vrayes 
càlonihies. .Vatrfends , M. A D A M E , ce bon Office de 
Voflfetien- veillance , je n’en peux jamais rerevoir ui> 
4lûs grand qu^ ccliiy-cy, auquel il va de I hopncur de 
tdiVtcmà'fàivrilIe , qui me rendra nsifcrable le refte de mes 
'jours , s’iîric plaift à voûte Ma jc'ftc. d’en avoir pitié. Je 
^çay que celuy dit devoir eflre mis cri Iq chargée 

ilc Coritroolcur G'cner.il eÛ homme de bien & capa- 
ble. Il eû bien vrhy auffi qu’il a eu plusd’apuy Si defà- 
yéur que ledii Sieur de 'Caftille, qui u'clpcrc plus rien fi 
Voftre Majeûé ne prend ïà proteiftion prés du Roy qui 
VouSen {çàûra'gré, quand iHcra mieux nitormé de l’in- 
noccncé(ie mon gendre qn*il n’tftà prefent , & vous re- 
donnerézla viea un afflige vieillard qui ne fera plus que 
'languir le rpftede fts;jqurs,.s’il ne pklf au Ray, d’en.?- 
voir pir/e. Sur cc,j‘q priéray Dieu M q D A M E , qu’jl 
■ÿdnne ? voftre Klâjeftcenjrcs-parfüite fant^ trcs-loug\ic 
ïc trcî-hcûreufe vie. À Vnni le vingt-cinetuiéme Jaii- 
Vier i<2j. 

Itf 
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-L(tt/e e fente f ar Jdflnjieter le Prejiàent ^eânînnri 
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M O N S E I G N E\I R , Si je ne vous réncîu iqûb\- 
que tcfnipignage de mon affection Sc devoir pàr 
deerres ^dpûïs v'oftrç départ de cette "Çour /.nç* le firen^ 
'point s’il vous pUift pouf oublfance '|| c?f j’hoftorc trap 
.voftrè vcrtii & merne , & me (ens tant oblicéja. voiDH'C 
'amitié , que je me ticodrbis pour ingrat & mefthaeù , ÎÇ Je 
^ne m’en fjuvcMiois tous les jours , ayant m cime anus 
par Monficiir de Bethune ce qu'il vous a pieu ï«iy dire 
Ibaventcfois de moy , y ajoullant beaucoup du voïlfe 
pour le ret^irc plus dclîrcus; de mon amitié; mais je 
"m’en ab/licns pour.‘cïlre alFcz informé que )'a^,receu 
de tnéilleurs & plus., certains pvû de tout ce qui ft,pjn- 
eh cette fcour què je ne jes (caurois donnéç^ fe tjoe 
mes lei'três lans^rujét & d’un nomraëquî voui cR 
‘ Ûti/c^ feVôieitt p'ucott impbttpnçs cjù’agrcablçsu '^oftpc 
' Cour e|l cequ’ellê el^oir a voïlrc départ; ivôjf&é âinp,y 
tient le haut bôiit ; de (urmônte tout IcfcRe en ânthorité 
& ctedit. Le Maiftre.lüy Se tout , & cette grande faveijc 
ie rend moins Ibciable avec ceux, .qu'il regarde au deC- 
fous de iuVj, quoy qa’ils (oient aïflàionnez à hijr. 
ïer'vicçi «PQur,mdy commejeTuis & 

J oie dire qûj la.nUl{(riles je dom^^ Phliiy 

’fbphc hu miTiVu du bruit, plus denreuk dc lawr^té, 
que d’aucun acroiCTcnient des chajges & Iionnçuri; 
Ncantmoins avec toutes les fortes de devoir? qui feiy 
peuvent rendre quelque têfthofgna^ de la lùT[icitù9is 
àrfre libre , 6c non câpable « pbrcèt tdttïrjiiurs 
le joug.peutsfrgerchtz foy , iî .je dherèhtMri d’y JÇbrtcc 
. quelque choie de , plus , fy aùrois ^Uîauyaife ;gr^c 
' çfet'te contrâtiifé me rçndroit fni'pbrtun,^' Le Royije^lc 
Yüin dè faire Vccor.ciîi'eV S^dnficur le ôrahd avec TTO , 
en ‘forte quils font bien 'chfenrihl'e lûaîhfthaht 
* rcÀè plus que îîlôhlî'éüî ft 'd‘cDOîÉ^ns> ^[Bunetc 

E » peut 
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peut ploy«r à defirer (on amitié. Le temps luy fera peut- 
cftrc connoiftre qu’il eût mieux fait de prendre autre 
confeil. Vous faites fi bien où vous eftes, que je crams 
^ue nous ferons privez pour long-temps du bon -'heur 
de vous recevoir J vous y eflanr rendu fi nccclTairc qu’on 
ne penfc plus y pouvüiririen faire de bon fans vous. Jete- 
■ictic toutesfois voftre abfence de la Cour plutofl: pour le 
public } & ceux qui font vos ferviteurs, que ^urvouî- 
‘ iticfme^ qui eftes en lieu pour recevoir plus de conten- 
tement) ôtavoir l’efprit plus tranquille, en quoy con- 
fifte là vraye félicité que vous ne l’auriez icy , quoy que 
vous pOifliez trouver en vous mefmc ce bien par tout ; 
maisnon fi parfait & entier que le dehors empefehe lis 
fondions de l’amc qui la doivent donner, j’adjoufteray 
lur la fin de cette lettre une trcs-humble Tuplication jx)ur 
une Religieule de Maifbn illuftre, c’eft la fille du feu 
Comte de Mont-Ravel , profdTe en l’Abaye Saint An* 
dochc d’Oflim âgée d’environ feulement dix-fept 
ans, que )C Vous peux aflTurer cftre d’une vrepleirtedc 
dévotion & pieté, & vrayment Religieufe. Sa tante qui 
eft l’AbclTe l’eût volontiers choific pour Coadjutricei mais 
'on nous a dit qu’il eftoit fi difficile de l’obtenir qu’cl- 
]c s’eft réduite à luy refigner purement, avec rétention 
toutesfois d’une penfion. Moyquiconnoislesdcux, je 
jcay qu’on ne peut mieux fairepour la conduire & dire* 
diondccetrc Âbaye, que d’en admettre la refignarion, 

‘ leivous en fais cctre (uplication qui m’obligera toiis* 
youis davantage à yous rendre trcsihairible , &c, à 
prier Dieu. ^ i 

X)iJcow‘s fait ^ar Aîonfettr le Prejtdcnt ^eatinin 
au Par lemènt de Bretagne^ fUr certaines affu» 
res y dont le luy avait donné charge,. 

L e Roy eftoit venu en cepaîsdcfiié & attendu par 

tous fes bons fu jets, en intention d’y cftablir la paix 

parla force, & parmy toutes fortes de périls, s’il 6n 

cûcefté befoin. Mais il pieu à Dieu rendre (a vertu n 
• heu. 
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hwjrcufe, qu’âuîfcul bruit de fon acheminement, ceur^ 
qui eftoient lors les ennemis ont mieux aime recourit ’ 
à fa bonté & clemence , qu’experimenter davantage la,, 
force de fes armes. Il leur offrit & promit auflfi tres-vo« 
Içmiers de la (cureté & du profit pour ies faire devenir, 
fages , ayant jugé ce remede le moins domm geable, 
pour le pais, 8c plus convenable à fon naturel enclin 
à pardonner plutod qu'à chafticr. Cnacun en failbic 
lors le mcfme jugement^ & n'y avait perlounc entre„ 
lès bons fu}Cts dans le pais, qui n'eût volontiers contri*' 
bué quelque portion de là lubllance pour achepter bien 
chèrement la paix. Et toutefois aulu'toftque le péril 
cllé dehors , & qu'ils l'ont eu avec plus de facilité , & à', 
meilleur marché qu'ils ne l’euflenc oie efpererpàr la pre^* 
fencede la Majeflé, Ion authorité, & le loin qù'èlle 
pris, les Elfacs ont trouvé les dcfpenlcs qu'il fai^t faire, 
pour en jouir, mefmc celle des traites trqp grandes , Tant ; 
confîdcrer que s’il eût falu faire Iq guerre >. la dc(pen(e‘‘ 
& les ruines que l’armée eût faices en peu de jours eulicnc. 
furmontéde beaucoup lesfommes promifes par les trai>, 
res. Outre ce que la célérité dont le Roy a ule à réduire 
cette Province en fon obeïlfance par ce moyen , n’a pac 
(èryy peu à la conclulîon de la paix' generale , dont le. 
pais reçoit ce profit particulier de i)>voir pluSj aupret 
4’eux à Blavet unDuilTantcnncmy , qüipourroits’acroî. 
ftre au grand pre juclicc de l'Eftat ÿ èc à leur ruine; C’eft ' 
pourquoy le Roy ayant veu la rcfponlc des Eftars aur 
propofitions qu’il leur avoii faites , par lacm'ellc ils luy of.' 
frent feulement la fommic de huiâ: cens mille efeus, pour 
toute forte de defpcnfc, quiell moins de beaucoup que 
ce dont il a befoin pour employer aux charges neceflaires 
de la Province , & acquitter fa foy obligée pour les met- 
tre en repos, en a cfté très-mal fatisfait, & a creu fa Ma- 
jeflé que la graeç & fouvenance du bienfait nouvelle- 
|ueot receu d’elle cftéic défia eRcintc& perdue," car elle 
àvoit dit de là propre boucheaux principaux de ralTcm-* 
bléc dcs>Eftats qui l’cftoicnt venu trouver par les com- 
tnàifidcnicns, que les traites feules, y compris la fomme 
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accordée âtni 'Efjjngndi pourlà redulSîon^ Bîa^et , re- 
vcnoit à huiâ: cens mille efeus. Elle l’avoit fait pro-' 
pofer par fes CommilTaircs en l’aircmblée mefme , & 
donner par çfcrit ; ib le devoieiit <k>ncque« renir pour 
véritable, comme il eft.eneftcr, & par ainfi jocer qu'il 
«ftqh ncceflaîrfe’de fècourîr <îe flu& graiide.iommc , 
pouf Uiy donner tt\oyendic Typorlet autres de^nfe» 

<iiri regardent auffi fe bien'/ fèorttlé i & rejvjs ^ la Pro- ; 
TOice , non PtniHté particulière- dç fà tntore 

<jacçe foitlç îrfen de fon fervice'i^’& Ibn cooteniéràent 
pourlefoin^'ellcadc fes fujet». ” 

’ Ne l’ayans point fait, h Mafefté a eu recours â vous; 
Bdeffieurs, qui eftes les premiers & principaux Officiers 
djms la Province ,, ÿc Vous a adrefféfç^ lettres p^e mes 
qài CôhtiCnn^nt fon intcntî6ti pouV ley verifi|^ra s’eftant 
ptdflîis que vons cn^fj^aur^ fcèrtÿôiiudcfëfïa jufticc, 
i^tïlitèj,.jfel»^'celfoèycon^m ^ 

brcmifeit^^ liïlpofcr llir ves 'Contribuable^ 

qux enarges pûblfijues là foiptriâîfc cinquante (nillecfcas 
|>our Icsgarmfonsqe ççttc année» que le Rpy hc, peqe 
lîtduire à moindre tbiq tne ^ pourde qu e la paix n’cftoîç 
tlpcore bi'CDeftabUe,'& qye lé^‘^^ag»Vols;;eftîtnsy^B^ 
Vet il, ne ^olt 'Içs ,plàces ^ lijy ayà;nt >utrè pks 

aïKiJa fiais oïf^|Iuy,j ?" 5“ 5 

jJwt vOÿs faire l an.nee pro- 

db^inç^ EUçSjjilrqpjç redgirçs à lî^potiç|nomBr^efo^^ 
dàtsqû mortés-payes» que, la Prôyincê n’en rcçéyirà aus 
CUae |nçom,mo^i{é.^ Qr s’il n’çft poiirvey prornptçmenç 
à Icyr payçniént, il ell certain que le païs en recevra de 
la foule ^ opP5<(ïipq »,^ 4çs germions 

pqur vivre au dorfiiu^c ^ à ^ryib^d’q^ çl^âcuq, te 

r>Vq|ç V^fqjn <je‘ViwTipriie„^iàpr(^^ï‘pp'^^ ■? 
noue faire Jmvofeç. cette fpncKUe.» 
aCt^r'ai^ jrfç^rieç) ferais,, rçlt^n, qu’il ? - 

p^^é; U ue^nttnp.iw afir), qup vtws Ipyex 

ipforme?i, ^ par vpus, toy^ lei autres lu jets, qu’il nç 
yçut rien que ce qui eû i qfte. 

Ld 
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X.Û féconde lettre eft pour le rçdoubleni\et\t des çiiM 
fermes dp la Prevofte de Nai,îtc^, jufç^WCsàU fommegc 
quatrC'virïgts mi lie ficus , deftiuce au payemenï des prçfts 
4cu$ promis par le païs au Coloîtel Hard , Ip.rs Çju tl 
y entra pour les fervir avec fonregimenr j outre IçHîupJs 
fa Majefté demeure chargée du refte de l^f«^l4ç^uircv^ 
ent à plus. Sa Majefté avpit érigé quatre Oface^ «6 

Tfclbriers , & ordonné une levée de guataoteeroq ttuUc 

ç(çu 5 pour le payer. Mais fur les avis qu’-elka cusqw 
pecte cccacion nouvelle d’Qfficiers eftoitforc cdicutc> qP 
ferojc ires-dommageable au païs , & que le peuple vif* 
quel fa Majefté dtfîroit le (bulagcment > nc pQUir<MCM* 
yçr cette fomme pour cftre d'ailleurs trop charge î Eft® 
a çftimé que ce redaublcraent pour peu de rernps lcr<^ 
IPftini fenfible, & plus à la de'chargcdu pauvre pcuplOi 
Je CuJoncl Hard qui avoir ion regioient dans \a rfovio* 
en cft Ibrty fous Pafteurancc que la Majefte lujs i 
fait donner , qu’il recevrait fbn pàycrocnt t au moinf 
qu’il en auroic de bonnes & valables affcur^nces pat cc^ 
te voyc. Son régiment cft à prelent aux entrons qc 
^aris> & luy prés du Roy qui pùurfiûc, & ptefleagr*^ 
de inftance. Qn a efté coruraint de luy 
mille clcus par mais ppucfoncntrctenanent, ^laioiqç 
de les foldats qui ne peuveac oflfte licencies « juiqqes à CC 
qu'il ait efté payé des prefts quç luy fontdeui en cç 
Jaigesdonc, Meflipurs, combien ft eft i\eccfl^tre qu 'il 
foie promptement latislaic , pour lairp ccfîec lirwre® 
de ces dix mille efeus par mois , & les mines & 
que le regimçnt fait au Heu opileft. Combien il eu juir 
te auflî, puis que le païs l’a promis, fi qpe ceft pour 
fervice qu'il leur a fait au péril de fa vie, & celle de I« loi- 
dats : à quoy i’ajoufteray une confid^ration pitoyable. C: €*t 
que par loy de (on piaïs il çft obli^ de payer de Ion pro- 
pre bien les ibldats qu’il a cnroollez fous la charge, Cp 
quoy fa ruine cft certoine,s’il n’cft paye par ceux qui en iopc 

les vrays debteurs. , 

' La troidéme eft: une Juflîon pour vecmer 1 Emt ^ 
l’alienation de trente mille elcus poui:lcsimp.oiis& btl» 
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lots. Le Roy a pris de mauvaifc part, Meilleurs, ce 
que vous avez déclaré , qu'il y avoir partage , attendu 
les affaires publiques qui regardent PEilat & fon fervice. 
Oeft choie ordinaire & accouftumée , que l’avis con- 
forme ou le plus aprochant de Ton intention ibit finy, 
il Ta ainfî jugé en fon Confcil , & je le vous mande par 
Sa luilîon. Il femble doncques que iàns entrer en nou« 
iVelie deliberation , l’Edit doive cftre tenu pour vérifié ; 
tear l’opinion aprochant le plus de Ion intention , eft 
«elle qui youloic que remonftranccs iuy fuffent faites. 
Or là MajeRé déclaré par la melmc JuiEon qu’elle Jes 
tient pour entendues. Nous commande encore de le 
yous dire, & de vous reprefenter , MciHcurs , combien 
il importe à cét Eftat de donner contentement aux Suil* 
les. Que cette vente & alienation d leur profit leur 4 
efté-promiie dés Ion-temps. C^’en toutes les autres 
Provinces de cé Royaume pareilles ventes du domai* 
ne ont cRé Elites : le Roy a mefme vendu de Ibn Aoi 
snaine St patriiiémifie part^lier jufques à la fomme de 
quamoentmilleefcuspourenz. Nous lommes au temps 
qu'il faut renouveller ralliance avec eux } Sc vous dis» 
Meflieurs , que cette affaire met en fi grande peine le 
Roy & Moeurs de (bn Confeil, pour eftre bien mfbr« 
nez par>les avis de l’Ambafiadcur qui efi for les li^ 
«ux » St iet lettres <St proteftations des cautions mefmes 
envoyez au Roy depias peu de jours , qu’ils font refolus 
de'demaruler St pourfoivre ce qui leur cft deu avec les 
picques » s’il n’y cR pourveu bien>toRde gid à gré. 3 Or 
al n’cR pas befoiU qu'ihayent lors une fiijuRc occafion 
«le plainte que celly-cy leur fidélité St leurs fervices 

2 u*ils ont faits à cette Couronne » mefme pendant ces 
erniers troubles, efqucls ils ont fecouruleRoydcleurs 
perfbnnes & de leurs bourfes» doit bien eRre de grande 
confiderarion. Et quand leurs-meritcs feroient oubliez^ 
ee qui ne peut jamais arriver qu’avec blafme pour noRre 
Nation, noRre propre intcreR , St l’urilité de cette al-. 
lUmce qui aide à nous faire cnindre St refpcRer , nous 
doit cxdter à leur donner contentement. Us font â 

bon 
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bon droit tenus pour le Paladiumde la îrante, & troû- 
verone toa^jours qui les recevra en confédération & aUi> 
ance pour nous Étire du mal , quand ils vuudronc.prendre 
cc confcil , nonobftant que nous ayons la paix avec nos 
voilins. Ce n’cft point chofe nouvelle que d’aliener les 
impolis & billots. Il aellédesja fait, & jamais pour cho* 
feti necelfa<rc& importante au bien de l’Ellat. ! Ren<kz- 
vous'y donc faciles s'il vous plaid , Meflîeurs > puis qu’il 
<d |u(le & uecedaire. .u. 

Si on dit que ces defpenfes des garnilôns^u payement de 
Hayd&des Suifiês font à la vérité necefiaires ; maisqu’el* 
les le peuvent prendre for les huiâ cens mille elcus j 8c 
j'eculer les traitez d’autant, iLyarefponle, que les traitez 
•feuls reviennent à cette Ibmme, & douze mille elcus de 



•plusé Qu’en la prenant lur les quatre, & deux efens poux 
•pipe de vin , fekm qu’il aefté avitdpar les Edats,' 
.élonndipar ieRoy, elle ne fera pas levée ciuieren^c ôi 
Xfoisans«’ parainlîle payement des traitez qui devolt edre 
/ait cette année , i(la prochaine,' fera aflrz reculé, (àtis 
i^u’il loit befotn mettre qiKlque autre adignation devant 
.eux. Davaïuage le Royed fort Religieux oblervateur^ 
iafoy, tant pour la réputation , Ibn contentement , &Si 
:Con(cicnçe, que par j prudence} afin t que cette opinion 
.en l’elprit de fes fojets qui luy a desja tant fervy à 
jr’ademblcr les pièces de cét Edat , luy foit encorç 
,à revenir comme une ancre facrée pour, retenir cbacuti 
•en devoir. , . j . . t 

, Il y en a qui croÿent que les traitez ne reviennent p^* 
i li grande lomme. L’affirmation du Roy & ce qu’il on 
a dit de fa propre bouche, & fait donner par eferit,» 
deu luifire pour eiclaircir un chacun , & s’il eût edé 
bienfeanr à la dignité d’en rendre compte plus pariicu- 
Jiercment } il . l’eût lâir : i^cd fjtadtfw Jt*** t ^x<e.rtf«s 
iniertfl quam feiri. Je le diray toutesfois pour 
(arisfaire à la curiofité; de ceux 'qui , en pourroient dou- 
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D autres ajoudent que ces traitez n’<Mit pas feuleRicnc 
fcivy au repos de la Bretagne i maisauin desvoifins> p^x 
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qa’^ls y doivent contribuer, à lade(çlia£ge de la Pro» 
yibge., Me>âAetfjrs du Confitil ont voulu &ice . voie à aucuns 
^es députez des Eiliats popr en eüclaircir leur afTemblde, 
quf les çftoient beaucoup plus chargez à pvoportion 

^ecep^ïsi aiuâqufiln’y avoit moyen de le prendre ail* 
JeMtsqu'^y* . )(. .{! 

-r Cette lQmme.de huiâ cens miWe efeus oflSnrte pat 
eftèla.ueri^égcaqdCy ' ayant elgacd aux pertes 
& ruines qu’ils ont Ibuffertcs parla guerre j &leRays’ea 
ftt vofentkrs cantencé s*il epe peu , ayant defiré 
de Bûw imitr Tes fujets <k la douceur. dêUa paix/; Si les 
4e(^kat^c de cous inmolls extraordinaires au m^rmé 
ismps <)ue la guerre a nny. Mais c^eil la nature delà ebo- 
A quiiait ce mal, il aiaiu accepter la paix, & mainte* 
flanf CO paiKC le pençj que IcRoy nepçut tcô^i^r qu’éa 
Ja^^bôufoeiim.rtts loiets» i < Meffisutsy vous "eftet les Ma^* 
ft-attt I avez' kl 'psote^on 4^; & de ta Julhce 

cti>cate ^Ttoce fous î'author(téi ^ iBioy^ vG’eft ver* 
«ucu{è3aent.6iiit &ila libeçlé cn ed^oüable, sV>ppolèc 
j^uek^es ébû à kurs commândemens / j'entends par ce» 
:monHsanees. Val^ ntm U*ttm gltfid vtaEia e^. 

'£tlû,reft‘ule«enr rju^s veulent 9c ddîretit des dioles 
)i)ui nous iemblcnt il^uftes, qui côBdeBt;â^la ruine de 
dears Aijcesy oui q^i '(ont c^re ‘leur pptiprê autorité & 
Mobe : encore les Ordbnflüinees POiis ont pniiteritf* des 
nbosnes, eft-eprss les remonftrànt^ d’acquie(eep, 
Jdque ftth b«n$ principe tantum cp* juftum. Caf ‘ nous lie 
tînmes 'par tousjoiirs lî b»ett inftrults au Parlertientjtjnc 
f|oy , 4c ceux qui i’aprochént de ce qui eft utile pour 
‘i’Ellat, & le«neral des aflfeires} bien Ibuvent telle dio- 
- lè (etnbl ë in ju^e à la prendre feparënàent , & qui eft jufte 
■&nccelFaifçengros. ‘ ' • - 

'A- plus forte railôo quand les commandertiens font 
'Kôtbiftment haftea*, les Magiftrafs'fê doivent rendre 
■faciles y 'ôc y porter la piermerêobe’fflànéc, afin d'en» 
feigner aux autres fujets pas leurs exemples de les 
*en(iMWc en ce devoir. Car= 's’ils y rcfîftent , lê’rcndcqc 
; difHciles , & montrentde le foire eoisme par force il en 
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spirlw ’ diUMngfaqds iMorvvonien».' Le' pi^mîtff qüè le# 
h«i|o(s<ri}r ce rc^us entreftt âile'ment en maüVâift ëpinîo'ri 
<k loor- P-rincc , & tiennent iujnfte ce qu'on requiert 
d*€t4)t.. Do la vie«>r- la haine cqntre ieSouveraiii , cauHi 
bien fouvent d*émouvoir des fedition» &--g«erres ciri» 
les ; L'autre , quand on rcFufe les chofes i n juftes aux Sou« 
verains, lorsqu’ils les demandent par la voye ordinai« 
re des Loix > on leur aprend à ufer de leur authori* 
td & pouvoir abfolu pour en vouloir & prendre d’in« 
juftes, 

Neus^ivons par la grâce ^cDieu un Roy, frit uti 
juflû moder^toque Jntptria , & qui dç(tre fe faire cpnnoi- 
ftre aqflS bon Roy en paix, qu'il s’çft montré çourageux, 
patient de travail,, & tneprifanr les périls en guerre} qui 
veut plUtoR acquérir Le nom de Pere.du peuple, parle 
bon & doux tr^itêmenc que fesfu jets recevront, de luy , 
que retenir ccluy de Çonfluer^»»^ & yiftorieux qu’il 
a mérite' par lès armes. Mais il deraainde auiîî une 
-ectifîsncç entiçrc , Dieu luy ayant donne tant de 
connoilTance & de jugement des îjfFaircs de ce't Edar, 
& d’afteélion à foulag» lès fujéts, qu’il ne croit pas, 
& ne peut fbuffrir, qu’aucun aptre montre d’en avoir 
plus de foin que luy, à.qui D<c*i en a donné la pro* 
teâion. ^ '? ■ 

Il fçait aurti ddpenfer aittc ^ grande cfpargne ce qu’il 
prend & levé fur eu\'^'1qu^on cn^eut dire comme d’un 
Empereur Romain,* P«c<(«iV p^rewr , pMic^e avarus. 
Et cette inclination petit- cftre. nommée vertu en ce 
temps miferable auquel l’Edàt à bclbin d’un Prince de 
cctcc nature & qualité ; Scit tâmm donare, non perdere. 
Au contraire du blafhie d’un autre Er.«percur Romain, 
qui par fa grande prodigalité efpuifa les trefors de l’Em- 
pire, & la fubftancc entière de tous (es fujers. 

Rendez-vous donc faciles , Mefficurs, à l’execurion 
ce qu’il requiert de vous, & croyez qu’en fiiivant fa 
volonté en cet endroit , vous aurez procuré le bien & 
loulagcmcnt du peuple. Car aulfi fa Ma;cfté lcroit for- 
cée par la uecelTité de les affaires, d'impolcr & faire le- 
ver 
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Ter par autre voye ce qu’elle^ demande , dont il'Icmble-. 
cu’on doive craindre l'exemple pour beaucoup de confî* 
«rations , qui regardent l’auihorité de ceirc Compa- 
gnie, le fer vice de fa Majeftd, & le bien de Tes fu jets en 
cette Province. 
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L dh RUt^uifàrde Salures à l’obtijfénet i/e fa-Msduftèaio^ 
■^^^”firamedeMonfieur'leP^^^ 

ÙL au n',m des Roy s de Traiice (ÿ- d’ Angleterre. «r 
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